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Toun-Perapatilt-Puutth et les gens de Malâka virent nettement 
le roi de Chine. Les Chinois, après avoir vu le procédé des 
gens de Malâka l'imitèrent, et c'est pourquoi jusqu a présent 
les Chinois se plaisent à manger des kangkoug. 

Lorsque la mousson pour le retour fut arrivée, après 
quelques jours d'intervalle, Tonn- /'erapalih-Poulih demanda 
la permission de sen retourner. Le roi de Chine pensa dans 
son cœur : - 11 est bon que je prenne le roi de Malâka pour 
gendre, atin qu'il m'envoie son hommage. « Alors il dit à 
Toun-P^rapalih -Politili : * Que mon fils le roi de Mâlaka 
vienne en ma présence, pour que je le marie avec ma tille la 
princesse IIoiuj-Li-Pô! » Toun-PerapatiliPoutih répondit en 
s'inclinant : - Monseigneur, quant à votre fils le glorieux roi 
de Malâka, il ne lui est pas possible de quitter le pays de 
Malâka, car ce pays a des ennemis. Si Monseigneur daigne 
accorder cene grace à sou glorieux lils, eh bien ! s'il plaît à 
Dieu, je conduirai la princesse en bonne santé jusqu'à 
Malâka. Le roi de Chine ordonna à Li-Pô de faire équiper 
cent navires et d'en donner le commandement en chef à un 
grand mantri nommé bi-l'ù. Tous les préparatifs terminés, le 
roi de Chine choisit cinq cents jeunes tilles de grande beauté, 
en qualité de suivantes de la princesse, son enfant. Après 
cela la princesse lloiuj-lÀ-Pò ei. la lettre furent portées en 
grande pompe au prahou. l'ouu-Pei apatiti- Pontili et Di-Pô 
mirent àia voile pour Malâka. emmenant la princesse fille 
du roi de Chine. 

Après quelques jours de navigation, ils arrivèrent à 
Malâka. On annonça au Sultan Mansour Chah que Toun- 
Perapatih-Poutih arrivait, amenant avec lui la princesse de 
Chine. Le Sultan fut très heureux d'entendre cette nouvelle, 
et il partit pour se porter à sa rencontre jusqu a Pvulo Sebal. 
Après qu'ils se furent rencontrés, le prince avec mille marques 
de grandeur et de magnificence l'introduisit dans le palais et 
fut émerveillé de la beauté de la princesse, tille du roi de 
Chine ; il la fit entrer dans la religion de l'islam, puis il 
l'épousa. Il en eut un fils nommé Padouka Muimout. Celui-ci 
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LÀ MÉDECINE DANS L'EMPIRE CHINOIS. 



II. La médecine dans la Chine moderne. 

Vobservation du pouls, l'acuponcture. 

L'art médical des Chinois actuels présente un des phéno- 
mènes les plus étranges que l'esprit humain puisse concevoir. 
Leurs théories anatomiques et thérapeutiques sont encore 
à l'état d'enfance ; les théories les plus bizarres, les plus anti- 
scientifiques s'y étalent avec exubérance ; elles sont fondées 
sur des principes philosophiques aussi faux que singuliers 
et cependant l'esprit. d'observation s'est développé chez eux 
d'une manière étonnante, le diagnostic et la thérapeutique 
toute pratique y ont fait des progrès qu'il ne serait pas 
inutile aux Européens de connaître. 

Leur pratique médicale repose sur des théories fausses et 
puériles. 

Et cependant ils guérissent. 

Ils guérissent si bien que les missionnaires qui ont passé 
de longues années dans 1 Empire du Milieu, vantent à l'envi 
leurs succès médicaux. Nuls n'excellent plus qu'eux à déter- 
miner la nature du mal, à décrire les crises par où le malade 
passera ou bien a déjà passé. Ils saignent peu ou point, 
néanmoins les pleurésies sont moins. fatales là-bas qu'en 
Europe. 

Mais aussi ils ont étudié spécialement les remèdes et 
recherché les plus simples, surtout parmi les végétaux. Nos 
médecins Européens, à l'inverse des Chinois, étudient malheu- 
reusement plus les théories spéculatives que l'art de guérir. 
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sur ce point trouveront un traité complet de la matière dans 
l'ouvrage du capitaine Dabry. 

Nous ne saurions qu'engager nos savants européens à 
se donner la peine de le lire et de faire quelques expériences ; 
car les faits donneraient tort à leur incrédulité ou à leur 
mépris. 

Ajoutons seulement que l'observation du pouls n'est que 
le commencement de l'examen diagnosticai tant à la première 
visite qu'à toutes les suivantes et que les livres chinois 
donnent les renseignements voulus sur la signification de 
tous les symptômes et leurs conséquences quant à la théra- 
peutique. 

Cela dit passons à l'autre partie de notre sujet. 

B. V acuponcture. 

Ici nous sommes sur un terrain solide et d'observation 
directe puisqu'il s'agit d'une opération chirurgicale bien 
qu'elle soit destinée à la guérison des maladies internes. Les 
Chinois guérissent ces affections par des piqûres à l'aiguille 
et cela depuis des siècles. 

Leur principe est que beaucoup de maux intérieurs, les 
douleurs de ventre, les maux d'estomac, des reins, etc. pro- 
viennent de la production interne ou de Tint rod tuition par 
l'extérieur de fluides ou de gaz pernicieux ou superflus, dont 
il faut dégager le malade en pratiquant dans les canaux de 
la circulation une ouverture qui leur donne passage. Le 
même moyen est employé pour introduire l'air de l'extérieur 
quand il est nécessaire à la guérison. A cet effet ils ont, outre 
les bistouris européens, des aiguilles d'une finesse extrême, 
faites d'or ou d'une matière inoxydable et d'une dureté par- 
faite. La ponction se fait en faisant tourner l'aiguille en 
spirale ou en la frappant avec un petit marteau. La cauté- 
risation de la plaie se fait au moyen d'une feuille d'armoise 
que l'on applique sur le trou par une de ses extrémités et. 
dont on fait brûler l'autre jusqu'à ce que la chair soit échauffée. 

Les médecins chinois sont d'une habileté extrême à pra- 
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Borneol. pulv. 7.72 

Rad. liquirit. pulv. 3.86 

Borac. ust. pulv. 5.86 

Cinnabi. nativ. p. 11.58 

Acet. cupric p. 1.93 
M. f. pulv. 

Puis vient une deception à prendre intérieurement. 
En voici un spécimen. 

Trocbisc. ari et fel 57.9 

Rhiz. copt. conscis. 38.7 

Radie, scutell. viscidul. conscis. 38.6 

Rad. ginseng, nig. id. 77.2 

Rad. platycod. granditl. id. 57.9 

Rhiz. alpini« id. 57.9 

Flor, caprif. 77.2 

Bulb, uvular. 38.6 

Cortic. pteroc. flav. ■ 58.6 

Radie, cajan. flav. 77.2 

Capsul. forsyth. 57.9 

Rad. liquir. c. melle 38.6 

Tuber, pachyrhiz. trilob. cons. 57.9 

Ce traitement se complète par un régime approprié aux 
symptômes spéciaux du cas présent et le malade guérit (i). 

Terminons par cette sentence du Yii-i-tsao (2). 

La médecine est toute observation réfléchie. Quand une 
maladie est devant soi, on doit d'abord observer sa marche 
et ses symptômes ; puis on en trace la chaîne par les pré- 
ceptes et la trame par les prescriptions, les formules. Toutes 
les choses mystérieuses et merveilleuses dont parlent les trai- 
tés médicaux reposent sur l'observation réfléchie. 

Ch. de Harlkz. 



(1) Ces recettes ont été puisées dans la monographie de M. Vorderman 
consacrées û ce sujet. 

(2) Les remèdes en rapport avec l'observation. Notes de clinique. 
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personnftg«* y mi* en »ceti**. Je «ort*? que. « l'époque oii dous soitxnc* trine- 
portas Joj*, oUe e»t e«»*«! iMeigfter le$ rîUee *H r 61 | rlft ( U pro- 

de U rojraui« d't'r-Ba's, U ««onde, le uege : 

lï» p, 03 

"40. 



■.R.STB DB ûlUIAftlfes. 
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: . la plant« m'échappa et le génie du puìt* aV ra : 

pour la lui arracher / » 

Lvapkuu 

lu moins la ìaér na dôchaîn sas 

i irrités contre moi« que je puisse men rotourner 
san: 

xaucô, car. au moment où il cessi 

i re. 
! A nid- Ê& ayant jué repari iront au» 

Ils encore l'empire des ténèbres» puis le 

ix par taquets Qilgöi 

re étape as. ila ti 

balte un moment, puis, s* «m remw on route, apr 

s. Us répandirent e i one 

Mruk. 



VII. 



un nou 
; l'ruk ijM .u&si cruelle l- < lil- 

lont 

même de la mort. (?) 

Il les m rites, entonne la cantilène 

• Lea temples, tu n'y entres i -ments 

très plus : unmade« odorantes, tu 

; L'enveloppeni de leur parfont. 

Tu ne preb^s plus loa arc à terre pour le bander, ma 



«u*«pUne. Ita Oil. pUc« oel Accident apre« U »econde 6tn\x, qui 

»mit «*ua**U|w •*•<. <ur*». *4 ioo, 

d'an K-r oa ravUicur de lu plante. Paulé4rr. U dénotai natioa 

o« lion appliquer m »arponi »-t-t'IIe vmlf mcfit U pOTtéo tTuntf epithel« 

•croata faire rassortir U Con» d* c« aerpn 

MP, <aW. p. 188, 






IMS. 



•| ti I - (tins 

■■'i . Qoa plus 

i a till*: que I 
U Ilo I|U6 

:[.- 1 1 qui .-<\ obscure, pi 
A» ii li :!;..••. i elte-IA qui « ure, 

:'ic n'est i' «ir vêtements éclatants, dai 

i au«né n'est poii i' it. 

da il»' la ten e à I'Hadc - . oc •< I»' 

Nergul l'impilo;, u 1« ri' 

la i 1 «le qui i' .1 paj Id phtisie qui l'a i 

äi [ms le champ de bataille qui l'a la tarte 4m 

l'a rivi ! - 

S la pitie n'allait poîfll SdDS égOÏBIDe, dit 

Sauvep] me» (•) ^ ai lui re 

san- ige -if U mori. (Mus le dout 

lui aussi OilgAfuèfl I*- marne »ori d<5 mi. 

Mais quel étaîl de sort qui l*al F quelle était au 

juate . 
■ 

aine de temple en temp ant sa com* 

piai Bel, ü ani S infin au 

du de \ ( 

; tbani aorte du sol comme un 
que N< rgal, I ., l'entendit, il 

I '-.hi fuiKTuiiv, il . i . , iJ ti» sortii du 

muni od •'■ amôfi Hûierroge 

.•I Im den ande ave* anxM ria 

- Dis, mou an mon e que tu 

■ - 

- le ne pub e »lire ; si 

la terre devant I i le dia i ■ • qu j'ai vu, 



■ 



•té, oil.Lci 1« U . f«gv ira. 



.Bäte bì 






'erruwrnû, ti; 
effroi roe lermss^ra, y j'Ieurerui. mais 

int l«s iriscess' ' les 

trnw» h la mii- 
JJemeat api ü ; les u 

U soif. - ïsir un H" 

, loi qui a ille. 

— i Je rai -ap- 
portent to iiKòe penche sur lui gémissant. 

t* <:elui . oorpi teste ouMi- -, — 

• u ; son Ame n'a print de rep> 
U uinv. Celui personne [us tfoceupe ifi 

— Tu l'as vu ; Jd l'ai vu ; 1.* fond de h coupe 

uuc ordures la a ua, 

e de Qilg 

«'•u de > la tin de le|>opee b 

iler 

tent de la Chaidi 

m da U 

l'.tr |"m tfô- 

■A i . d'abord palési de Shir- 

p mria, pai rin '»lit 

struiait ; 

rip- 

■ 

lui, pr »ba 
résulta i 
Q roi Nabu I Rawl. 69, t t 4-11 

■ mplfl o 

li roi Hammui 









-1 



SabufW 

I 

Q 

la pari 

' 1 ' 1 1 ; i ï I j 1 1 i > 1 1 . i 

e. D f a] 

I Hammurabi. Or. 55 ans 

1rs Élamit68 d i devint roi d ret 

den 21% 

16 ; pui 
I" roi 1 18. 

mage n' 
i! h bord le 

IPC I !■!>:. 

irla. Probablem flit ü fili èli gni - pai 

■ : ! 

uu.\ roi «J et 

v ayant ;■ ruft] ■. Ür-Ba'u l'aura 

pour son su 

IC 4. 

«Inni 

! . fM^cs 220, — Dornt un. 1«», 

cilò 

avoir été rasi» par un uinogcr. t*c»t c*^ii 

i 609, un flli4*Uf-Q 

Ma li»» ■ 
fait m4nv i^cr ot d\ nnfwi« *i «on 

pr*Joe«e*««r. — Voir HottB*!, owv. eM, pago fi», oui« I. 
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dyi mt il maintint e i Sbirp »uria S 

Je« 
i i iic 

M. M:t>|>r m BtyCl 

ne delà l ,r dynastie 
de S 

lut* e la 

phis lointains, 
ion le plus ; entre 

■ l'Ili 1 : (] is, fl!*i( 

tT.Viis i i.Mii en I 

Lve lui attribuer. - 
« I 

g d'ari q isb-Shir- 

I\ 1>< : 
te Im ebene ■ 

-I il 
lia là M 

i la M« ii la 

isaeaos. dit-il, loi app u i en! toute 

ion, dans »Ife persu|ue, d'un certain 

iructii 

i ilu 
ne de l'Arie h, irò Io ; 



|U*,«iiti*ci M. H.inin-l, <■■- hir**s 






IK U< 



question qui [» l'exten- 

: 

«lu Si« pus au 

du i ins. 

dent è l«i lu 

dii! antérieure, 

ir.- 
»nee en reue langue des dynasles syro- 
piti Unix pÉ [this III (1744- 

B) el .'• 190) -i uvertt fi Tell d- 

iir ia. I.:* Bnbyl i nn influe 

l'Ai du règm- 

élumitc ' i. or \l v. I) et du . 

jusque souslerègnedu roi casi. mi, 

I 
ce demi ikan&néens pour le 

nr rem 

l'époque du règne d'An 

lOrd de I 

paja d .'1 juaqc 

aiqc liqueul «|Uoa voit en lui le 

• lu roi Ur-Ba'u d'Ur, è qui il 
ird. 

ment uo gr, \n- 

taine, il luv au li 

•paire. Son époque fut une 
1 
ce qu'attestent les débris retrouvée à Telloh de statues 



i \ h It dAp^ctio d* BottmbonrijMé roi ila ffebyftooe, 'luwiiin, 

n« lOfrt jouante« cW llolallr«, S. J. l^itre* « 
(4* «rie), pago 3 itti tir*g» i puru 
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Uh; 

m, 
Il ni e »l« 

IV eur marc »que en 

. 
rapporter Im com] oaii i 

ni iTuo w»ul coup, dans I d'un 

|j ./Uk 

liien gai ent sous leur forme p 

Mit 

.I. |;; vie d'ui fent 

io «lu peuple. - 

lil- 

; i - ,,>■.. ilr 

Oll<J 

h- ju'ap 
. [Uûllfl UilgamtMj livre ba ailla . ms 

HUI PB 

.jtii tri ci risse !!•• 

«ur 

mille:. ,.ii.- i 
t J 1 

■ . " i. r | 

pl*dr» bo. . 
I 
COOMMOCB * il * In tin tili 

»•Tfc li . '■ Ili 
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arci- le I ; 

presque mo a en est cornine CiDosi 

. rile n pr 'dah si irameol i 

et de 
»ni, ijue les £■]> adanta 

is los 

pou. . .m moina pour le fond. I it (»lu» 

, ei il sei 
reni! la Chai 

ntnèft, lee 

i«m i »s q 

... 

ta ; tu ou moli ir 'luti roi ou 

- 
Que l'autet r di 

ms anfc rne 

■ PS, 

de 
rhapsod i) 

R ttV : >i i'i:n[ir.-s>i.»:i ipiVIlo nous bit, L'artifice qui 

ins le caractère comptera de plueta i -i^ 8 

lis l'enchalnen 

•roe 
né toui ■ 

un. 
Dans son étude sor ■• publication du D' A ! 

JertmtM intitulée : / > M. l'abbé < I 

reproche à Ant <!<• n au 

in poènx 
Siiiv.'iuT m. Quentin, (a) lea Üou '«es du Zodiaqu 

<l) Dani »on omnu;e intimi»*; Iiitubnr-y*..- .<cn»niu* 

s-B U MélM ctrour. 
(t) Voir Bm »tUnrr it-s r*Uçirmt, c»hi«r >it Murt-Airil 1S0&» 

put» IM eï MB 

Artide «M. page HO. 



Là uvra ot 






:"arw 
poème «< Le 

Taon» 






. pomi 4 pa 

t de 40ûû-ir.s a« 






V J 






jnrd. «Tin: i pnsj^r |*r 

■ ihraro»'-- ulne pan. -au 

potoe. not» cuosîJèrons la «Lue pntoonwe par 

itre «vis, le cu&ieou. mfate I 

omtnec 

I« la Häi- h .lu 

no am 

mnatioo cumbite en avait d 

fSOQDe df> 

rn-klirii. ies 

terriers ai> • 

hua 

l.-i djns 

ilis|m- 

Mit 

qu'il où nDO 

ilo 
sa 

»»ile ù », en p 
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: ;o.\ KT 



hi 80èn 

et en I > .rs de nature à 

1a flat lóa. 

A lui maintenant. «[•* D raillai 

.»•ut pa« 

A Imi - Id mi-. . ... ,n U le | r la IkjucIh 

de d n difli- 

culi Muelleset de pa la tnut, tomber sur le 

sa h •!<• -i;» crini 

il I : 

I. n.is- 

N'inglrir ; i 

ta tompositioi >pèe. n \m m 

lui ■ 1 1 1 • - .pi :ii les b i ionnes par 

Hommfl. m ' appronooot au o$e sinon qu'il 

élait fils de i tudóa al qu'il ta û »on pfcw as qualité da 

palési de SMrpourta-Lagas 

Nous ignorons il»'- .m jusqu'à Ijœl poilH il prit a 

Cceur Texlinrt-ihon qu* lui a< dfl son œuvre, 

par la r -le h I L'anni». 

i m:-i ;■ i Db SCooiu 



!l) Out. ctff, pagi* m 



MELANGES. 



liiiHiiiil-iui' t-l rlirUfÌnriÌ*nic. 

Il y a un, 01» savait iTavaiice, à I« 

eel ion d- . dans qi dtj 

nombr d i oa, de rîl 

;rs, 64 cri;» dalie le« milVilX l"S plus 

ri'ligiri 

!iforie«f 
tout M 1 x.Sénart, Alberi Weber, 

ÜB leur roix fir 

• m 
ÛB scrupule exagéré, et Ion prédisait à et* 
Mtption dans Tu i-nçouoiniMii qui 

iPHiisforu. ni !.i doctrine ehr in syn<' rotismi, où rifr- 

ittole l'Indo «'« • mr iiß" -pondérante, 

temps no -h^ngés, i- provisions do boi nfl de» 

ru- si> sont pin* realb*- raie 

me* pr< vogue» de la mille. Sur .• 

v rr loa droit* <i<- la saine orìt%ac ne »c 

affirma \>\us rapidement, p i U 

•ci* - - il, il nuit PâTOUQ i 'HI-' 

pari 1 1,-.,,. dite« r g la a re grata 

•i.- ri u i né -i grand 

trai" d'Imi tout elnl ; non seulement Ifté 

JaouIUel pour leurs frais, mais 

c'e^ "m montre de prudence, de réserve, do m 

ices, il«- 'g dv doctrines, 

d'exacte précision dans la détermination noes récipro- 









1,8 BT la RBV EtHMMO 



! -mw» chi 

: it.» it Ï 

ade p.' 
Inbitlüiii» « 

dans I«- mou igoaat a li •> da 

«it emproa -vcc 

l'antan. 



on tu som roffiOM ù an limiti. • ■ . t 

\ ■. , , ,r ;,. royal* <l Belj qui pai M i> comte 
iella <i). II y a, en h. tarità I . 

•fermerà temp« des rapporta en 
• de > i- uio« religieux do I'll 
■ lu. - ressemblances arec certaine delà budîtaM 

I V. 

Cr pro I i ftl ' '! ' ."■■' lu 

jwuci, iruHgjKiran ft travi de u'y n uh? 

! in pure m 
mes he»i gratuk < 

ariti i' i . eie cec d 

a nuinih'Du haut et ferme le« ili' >i1 d ! la raison et qui a fini par 
triompher du succès ép i du firagüei ^ee. 

Avec atte louable prudence, U. Goblet d'Afriella prète td 'bâtir 
que sur torre Rome II écarte ré« 
sentitili coi mobdre dw 

iifatigtble r« teou i uri dai progi do 

de l'Inde, que l'on ottimi ird'bul 

■n œuvre Que lee él 

rtmagnm sopiteti: :• 

les intìu verses, leurs origines, lents rappi 

M /** èchaugts -liquet «?f rtty 

f/a*W<7H% Hn i v T5\ DK K*€ks, me* l.rrwh kt dm 

Bi ii i Irti w Buaiqdb, 1897, n* ■•■' tu. 

ff| I 






ò[) 



iè <l un coqiwi i 
Ct» fjiulU|iK*s courant* sont sottement dolimi 

cur itiflltraiioa à*- 
Surto it, car ces! là le p loe d I Uè* 

bli ! . iA((èn 
i ,.,„. i,. 

peuaajncnl i 

p ohfibii 

bòae m*me pi 

■ -I • 

pU mi -,i«,uit. p4B 

ii«r 

qui io il 'nue 
"n m. ii 

•l'ai • p odre cet 

hommage mèrito <jtn Uns 

|i 
A ir pose 

■ 

rô les 
oro parati vna il •.!■• el witawlierceUea 

ut rien do e 
f.illu ajouter qui 
1 orctewi avtv.- assoz d'i öl <[n<\ 

MrtaJti ma 

mari' i" de un • i •■ .T. U ; -.«s, 

il Unit revoluti r lo« 



g« * (uri. 

■ 






!.U MUSSON BT i.A : i»ßÖ RBMOIONS. 



mihlanotf m 

pop map* tèe* ni I souvent m 

lo h cl n -ut A 

diat&nl as ; or ou «ait CO qui 

Ite ili pareil , pour Pi 

»voe Cvlix di II v:< 'lu 
aux docu i x et prinitifa qu'il .'moater 

il 'lu le* poi OIl)panÜ0OQ, Pus 

-i lunotti d'ajouter quii hul nyetar carr ■ •- docum 

npocrj ' 

é Gobi« m sureotto tornar 

por [a regretta abbé de Droglii*. 

■ 

dr là conception à formater. 

-■I i:;i ;-i- «J'-ilnni: ir [Ut 

- quelques découverte« que nous réserve encore l'histoire di 

liudou er chrétien), B poavone dés naiutonaai »-tre à 

iiii.s iju'iii) i, tn ico d'un emprunt pot 

un poiiii -l <lc leur doctrine, < vu même 

ir légende respectives , (j). 
On n< i pari : le dem - 

: 
Ki;.-lni 6l de BOUI d 
rl«>se. OU l'oii'/iiir .|i:i ; .. pour l'Évangile la 

d <l* legend»'« ear Dona y voyons un livra alatori 
.-m pi i qoQ M Goblel d'AJviella n'ait ou 

taragli i qaî sont, ou offot, auta 

DOO, OXfi- 

los If ta do l'Imi.-. 

Il I' tl 111'" . IM -Ul|. kill . 

I .1! Ifl 

Aude* comparatives nur Icâ culte? cLi lud » 1, 

est an poi 1 ttol tot 

«l'Alvi. -li;* cortaiDBB assei tui In reato. Voici eoa 

•»cr'iuns 

'Il i*rf., p.700. 

.21 1 rn. 

ti. 






BS. 






inblc ih dm raj»] .Ita et 

stttup frappant pour qu'on puisse c<m> 

» Il y a lu ressemblait"? eotre I« nom bua et du Christ, 

a dû l 

lad ivftul JacoUiol (t) ■ 

.bre 
sont irûp n es pour ■"!]>- 

■ identité d'origim 

«•d particulier. 



■ iilijiuis, M, Qobkl iTAlviolla 
.blea» parallèle, une listi l Iti passagi pill 

■•io» dau- i j«jur qu'où |Hii 

l'Iiypotli ropraotfl i - Sa«» 

toore »i* tant de 

|l ! il 

i exeroj m déclare ni caractertstiq 

ippliij : -:;uleuiuul k PiJée, in 

termes eux-mêmes ■ 

i lus loia duos la I nijÄft 

oinuroi I < Williams 40 «out Lissé 

êIIw, voi :>\M' 

reute«. 

\ II. 7 

US II ni' I ri-i- ■•! 

fait n's été nit aaas Itii - l)';.tm «I. il 
piotflîorj du Verb- duosU passage de la Bkagm 
ivine eu général, tandis qi 

n md ... .n 

"■■' . i 714. 
736 
l '10. 

10». 



M 
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in eal «J'arumn- - 

• goèr» ici «l'uittl-au» .La. mos. I-a 

prihly- JotO I 

Di- f. :t*»t*Jr. 

fccotxl {..i^-w cmn|*are e IX., 18 • •*«• 

la ne d apport du moode, sa son 

! I« VO*\ Ol U 

vie .. I« Pücttre le parallélisme n'est j> . ireax qu 

pai- <r> aoxqucls il » 

•an u'a que I* , Uoia mot* bteu connus. Dans la Bkagavad 

lacücc i 
rt une qualifica' l parmi ces 

y a la Toid, jü/i, 
de ti Bo n opba bin 

/o^tt/i **<W<i l je sui- ••% la mèn» <fc do mottd 

iretBe o* 

'!tV> - 1V,V 

l p 8, - Je suis r.AIpba et l'Omega •. i *o reut 

pr>\ inculquer l'idée uVi priori t* et de Si jthe 

hindou n ■ -«-il 

pA* 

-eace <kt nnin-tf> 

pro« 

Pttlplrt d 
le MarçaçlrsLi <<• 

<ioa 



I unr predtf , L-»r.nw 

eoa*':!-"*« «*t 'tiv<*f '»on. 

.'i'i '..<' - 1 BkhK ' I MM i'!i VKRIUNI s rXK :>: il K< s . -i-i. i- 

■*hw GaaBix»c«*rT pan \Vw**:v*c*iArncN ru Lareno. 

1« »*n« «le mo ■ I«« p»f g— Li.alogu«* * «dai qu« doua u 

roii r.Mtnr. Rtrnt cn(ù/H*d'M*9ùir+ct déiitt*rato*re\$Q), n*43,s> 

M. GoM* ' * ça prop«« : • Col è d ili eoi es*u 

(rapfit<Klj0incui de pati et w;), uà de« meiUcurs i I I tuteur 

rul*«a,at «Un- lequel au premier coup d'esìl U regaembUoca parali rati 
Msulnn«!.; jh.oreii être frappe, »1 favi u:*<irtr *u« l>mpk» lu tuet g 
appliqué a d«» partono** e*« ♦mitetcmeai fraquenc en taaacrSi. - 










i »lavai. 
diverger.' : rableuwns *ur la minime pitrtie 

II :uicou|i de bciooe rebate pout ukotitier 

ii^os, |"i it la mort T uvee 

■ 
I * la m »ri el de roofer - 
i accollo di' i\ U>) 
ce ptœ> 
vre** da mou 
i las aux • 
Il de prolonger davautag* I 

v mer Willgui 

n du psi 
vi.-. Mm ■ rotalo- 

jul *i ft phi 

• eiïi - odi fti i a l 

prcai rbypolbé&o d'uD 

■ 
ic lu maugus loue « BOI aux pani 

- i i 

• Soil qa 

• 

tuile 
[)ii : ime It 

, l'ir ti.: I'obligal il la 

ateur. n 
tulj i i Apôu leur 

(..i i '- pe rve il l'être bb is .u'ils 
»o doiveut l'uu à I'»u1 ' croya-i de sens • 

el da raison universali'. SI- d .t lìdée oas tiiI- 

g&ira» », il» arriieruut lout utili t, ei saus Influeil 

mageret de boire. 

o, sans réserve du moins, à I'oMertina 
de M. Goblet (TÂlvieUa que l'imagination des lu : pu. 



■H 
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[tatopeanntM.iacoH ►«» 

u et du Christ, pouf latérale qu'elle soit Jv »eux I 
e « älembom àolée.et ou 

pan i Uîadou le pïamr de 

1ÛI ,1 <:st iiu 1 ' .u'il 

■ -, •■! hi. ibilM o« 

ii i- |" ttseV 11 1" iputt 

i|uj naît, 
ulrie, 01 ' «rlerde Xr.r^; a-t-il naturai ngé 

à 9 !iun fpfOI 

évident ei an fâil 'i'imaginatkm, malgré tout le brio et I i k.ugue 
Ja collo di l'Orio I donner la palm« an iroj 

Paadiobir; 

K:i Iroi.i.'riii ILK ANS un* qlMt « quand 

Ics» analogie* qui uni duo« nu 
parai lólìtun< restera un certain unni: 

uxakbiancea arai teop acccoUi*. a '-upcouua p»a 

If N (ï). 

11 l.iat itìm.uijii' i \\ .■• M Gh luco eoe ligues au 

lu paragraph*- d., mine le* comp;iruiM>us à 

Id ■ - 1 

i. lu irai i 

.lut t| i it abc d v isl n i lo* 

rils prod; il bien ili 

•im le i Évan-ilc Il réfute les identibcatii 

établies par MM. li II. M. GoUet re 

qua I ige n >*umeutA où s* 

laisse bien indécise la question de priorité. Pour un d 
• I m via du Bon la oarrièi die du Christ, U ton- 

talion pat la Malin, M. Goblet di umani que * la teutatioa 

du Suuvi'ur par nn adversaire démoniaqac osi una DOBolaaion ai 
nat> bien »ô i ultaoémeat aux 

••iliiumredetf deux trad i) *. 



Pu. PaCI.UJlN, PêfthûtCfU du &ite/n K JiRi MtrX UQN- 

paa, iriaout t«n, r 
■i .p. 735. 
(3) Uc tU. f pp.740, 711. 



Jl6ï.A>ùB». 
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pa M ix na se 

tuil pOU 

pourquoi U 
- im rata i çuaPéooBOé général qui na 
ressort pas dea argumenta apportò«. 



♦ *. 



IL r<*ste, pour achever I 'examen du travail d-- M Qoblel d'AI- 
nella, à relever quelques inexactitudes qui s'y sont glissées de ci 
de i; nombreuses, mais que nous tenons à 

signaler I.a haute valeur de l'écrivain ne doit pas faire accréditer 
tes erreurs qui «mi pu lui échapper. 

La première de ces inexactitudes concerno ^introduction du 

Bouddha dune les lêgem i catholique sous le nom 

S. Joasaph on Jasaphai. M. Goblafl *x|ose d'une façon nn 

peu totanuiro cotto inti I ■ i.mt 

o It.ri .- • m la | ortée cl itiou du 

ddha. L'autour rappelle nt a^rf - ou a vu lo Bouddha 

dorée ù) ». C'est prendre les choses 

le donner bout, au lieu d'où saisir l'origino. Lorsqu'au 

X 111' rièele, Jacques de Voragine composa son recueil d'anecdotes 

nee, il y arait beau teinj:* < : uc la légende do S. Josaphat avait 

iiurc chréUcQiH- et memedaus la 

i figlise grecque. U a to revenir 

u est ion, aujourd'hui part élucidée (t). JV 

torn npla du Kouddtii introdoit dans los légende* ebro- 

»oe> parah goèro app lycr la thèse eu faveur A i p | 

i'i l'invoque. Il i parité i ita ila f*çon dont la 

•wie du liuiuldln s'est infiltri« dans l'hagiographie ohrétie- 

ire chrétien des premiers jours parti 
évaogéliser riodo, j aurait altéré ou enrichi les matériaux 
sa propre prédication et serait ensuit* aveu propager en 
•m ' ii^eiguement ainsi modifié (a) t. I*es deux cas 
très different*. 

penser de la datins ie par M. Gohlet 

ifc. 
Voir psx «empi* K. Kimn. Barlaam und JoaPtph, Munich, 1898. 
/M*., p. 7», 
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.ton ■ est un fait 
Ta 

bain eon 

I-.in.-tip a ppb|MNlitlot) »à 

son iu prochain 

com. ■ ut.- .m.' r&hüt pih à ti i 

Dru- .ii m il D 

ih i.i il 

pUtotOpbC i a di' Ih : 

e 'i'ii rap ot la doctrine boudifa ix tu 

'uces dans la pluralité ita* a 

ioa suivao i ' 

tavee le bouddhh: 
Mai (ii'ìlou ait connu les 

a, ù A!--:- ) •. 

01» ■ i |iies pâgôfl plus loin, M, üi 

d'Ahriella roœarquo que - quaat à la trunstaigi' 

8 doctrine, qol fato 
qui avait dé par l'Iatou. 

fwinni less t< Vlexaiidne U) •. 

den 

élla 
i»j-(i|mwô piai baut, li i oartaioe Jéoa 

do l'autour, béuiiutsou qui ôùt probablement di 
recouru à nneoUiaV plu* u tori« cTOrigèoa M ll.u- 

aack um on donno uà résun tgaalc, M 

. le rapport qu'on iblir ODtl >inc* 

opinion* d'Origene ci le« dogme* b 11 &»*, d 

.1 Alr\ ujaea de 

u>u8 cguni», bica davantage tributaire de la [ihilo jue. 

(if Ml . p 7Î7. 

<«:- I 7». 

(9 BH&tpuftL 
h) Pp. 737,738, 

tdifcîutr 









Niius arons» lob ■ t d 

•*v loiueui 

I.«.-. aot \ 

: «(IMI* Appm 

at ni J« Pinete, m ile ristaili, at dea 
inJl pas le 

Uea da fkire 1 t) notre affinoation. cela m 

d'un l XftûlCfl 

l^u^ approfondi ib la qaeotioo pei la phr&tô qae i 

..!-.. M 
M. A . ï ■ 

i XVI* ni ilo d : ea 

:ics boodl 

■ 

go» -lu WI at du XVII siècle, dans ] inoml 
h controra i vérification do os 

baita oo Ghino suns là 
Iti ßouddliu. M«-- !• chi • 

ra \.i fio do I 

T Kug- 

1 1 i 

. il 
a*ha 

■ne qui t t lo 

honorai i m ayoi- ;•. 

ôcouvrii au sujet du a 
1 voii qu'il y a qq< différent o 

;i UM. B ■ bl< i 

Tell« sont ! 



(*; I Encyvhp&U 

III, pp. 61-04. 
783. 

• MAUUSm SAl.MK-roi, VlV gl. 
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avons à formuler sur le récent travail de M. Goblet d'Ai vie lia. 
Ces réserves n'entament d'aucune façon les éloges mérités que nous 
avons été heureux d'accorder à la sûreté de méthode et à l'érudition 
si largement informée qui ont guidé et constamment inspiré les 
recherches du savant académicien. 



J. Vak den Gheyh, S. J. 



OOMPTErvREXPI 



mu 



Btitrwi tw Qm i èt» 



Dea* ca trama, raato*- a * *£* ft*» i wiw ««"tl m la» e*o» s ottttser 
I a» nrocfeu aererete «7 la» «rifts» 4a ■e n a rhiia a r . Noe* r ttoum , 
a, u*j é4kiM critsaae, «fai-ord 4» b »enioa e****** * * '**•* 
i » 4ayn*> 'p l-yi;» ra — no m «»ini editie* soaV 
chtifue 4a lest« pri * »ui 4« ee Li-re \ at eauoite «e dieers eaee- 
Mtti ìasporuat» ir JflulM« Ui^r i, te^eeis 4m» mm lean asaimreaai 
». eat u«Bff»rt «« ii Utit .eaarfn'irioei tp. W-13t>. M P rie« cU * 
>aao«>a^a*aeea^erea** J*«a»^«mt» id IX'*» W1*.iM«,iiih 
[ lea »ermoas srna*ue*. male, UUare «I ameaaejiaea ; am editi** e» ' 

.mad appareil eaeatifiaja«. 
L» «econde partì* do travati e»t eoouacre« i tVismea 4m p roblèoae i 
lltterairee aaaeilee h* THimria ««MùUn« et VHtMorto «w^-«. 

CoeoViefl 4oj j-vt*»*» ta-T-oo pu de*» proposées toatfra» < le» rapports de 
cas StMt outrai eafra ellaa I Pour re*«;« Jre la questxw. M. Preuscben r»tnt- 
1 d'Abord tViaa*Q de« m»aw*cn»». D «a résulte que la» ctaspilre» 4a 
Vfii*&im la u M ca q*i m IroovMt on purent* ntiroosv«* I 
r^mmt ««nt s*«U ttoa« da eatdsléeae. n'*pc*rtir*nr)eat pu i l'entre eVPalUoV. 
«ai« j eut été alarcele» dans la rail«. LloterjoUtioa s'est fciî« do difettale* 
ttenwes ; certain« t&siiuecr.u ont mi » la. Jwi butoire» l'une à la eulto de 
loutre; d'antre» ont incorporo orli >* de fio fin & cotto do Pallade; d'au 
mi «in. on partii? Io» deui procédas * la foU. Voi!» un pomi detiniviveoaeat 
acqui* à la mtiquf . 

A|«a»i"oire occupé de U dluiKtn de« manuscrit» e d« la rccorurìtiitkm 
ds la prämiere fanno grecqae 4e ì'Btttor** mjmcAvrwn. M. Prcu«beo 
établit, par »les argumesu intrrr.« et «itero««. quo Rufln ad bien laataoT 
da ort ourrtee : il n'en est aas «evienimi le rédacteur, comeie sii noi ini» 
par écrit, sou» aoa propre Ma, les soavamre de Petrositis, *m*i quo le 

irocn|4p»i use notice de Oemuiiut ijuM cc> 
Q a s B oc c e OMin* corxmu le ml que lui strr.uu* Lucius, «n Sui foisaut »ìid- 
pletnoni traduire nt «'appropriar ano œuvre grecque antérieure, l 
acmi 4r Lucia« se rtiuteoi par la vantatile eoacoptloi) de la forme 

ita I7/«j .'«irtu fftOfsacAorvm i cotte fwoie eat to- 

endroit», l'auteur e au pia su «ooU'riìr n notion. Rufino* f rò»«otc toie MB 
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\mt> »rcoaraii 1 :•'«*;«. 'I E < 

ru» f*ii lócUemcii», el »ion toabe&t le« ÜftcoitAi clirooulcjei'r*- 
fait ..r.vAd«mmoTit oc voy»?o ternMable, la choc« e*t fort ji. mit 

t nommer toui lia* m fi 
: nflcait, poor atteindre ion fruì, ri. 
m h lenanneta il«* nnter* à >e*ure en léil <!'-' U vi« »Fréti- 

Ofl * «Ione tort d'oujecier yue V Hist&ria moue- » fAr!« pa* de 

la plw^il do* noinrtt dnnj ftototr» attaflajaal Kuhn — 

IfWC ■ >*' donc qu'une traduction. Soxorocnc, a certaine cndi 
-M d'*M#* uru»; â d'autre», il >'ca eloigns, pour wr raliMbr* U 
forme Inline. Comment «ipliquer <• phoaon**no ' L'bitlOtieo vert" 

a tfameri . lequel avait *ie»«oyê 

Dota» 
i ml rie; ce pourrait Otre Ti mot h ««e v 
«Hi Mil:«. N-.îo même peut erre qua récrirai n apnHinwisft 
cite par Léonce d- /) — I* verûon grecque do V Bistorta 

mofjacA<u*«in n'o*t pan an* pur» traduction : ton «aiear a retravaille et 
•ornant .1 il, Sena roulolr combattra (Vrtctccuut l'or 

il a fait on sorta quo u v<r*i>n a« fòt pa* un« eeifede panégyrique 

• nnnft pa' M I 
de Porphyre de fîx/a |f 4\ r »\ : «Ile aurait dono élè fuito dun» le pie 
da Y ; H Qfl ri le InfcatflM (0; elle offre eo effet 

a'ecléUgede Porphyre Je grande» rewemblacoe* aire 

el de *yi laae. — VBttiprU wiacAomm latin* u eïô écrite apre* I*hU' 
eccl<uiii*ttqne <?o Kuiln, a Mquel ivaut U * 

. Jérôme a Cu i u en parte si >v*'- ;'i»ba Moment 

efitre 41» et 404. 

Pac«anc a VRisttria /aw*»oeo, M. Prauto-Wri t*f*ir on : -rv tuvr H«o iVufmra 

tfatexte. Il tttafta ensuit» fuMKfaqaiaa i n#a 

serv ta» emploie un ouvrage ., -*dco 

6 c<- :ies, l'auteur peu», un peu plus loin, refalilir hi dì 

i -ufi lie l'ueuvre de l J .ilUde. Dan* l'oiitroviNpi., il prourc, par de* argu- 
[CriMèqM», qoe réveqoe J'Hélenopolj« ea eat bien l'auteur. Quand 
uposa-r-il f Apre« ■■• ■ ine aree un grand *• 

donr.rr* chr«>; ornine interpolé«, 

e. Ils- .lu rU. i naître bieadWdifflouttev etrfkpre« laquelle Pai 

aérait aMvé a Alexandria fon darti alai d •'!'■■ «mi, 

M P »in les dlrerae* nW» Je la vie de Pai Inde et 

• a la COftdOfk u. HO ;-• laueûaqut fut écrite et: 

Ce» rtaul'au relatif* à fout hem Jcité et a la cemforjiion dt 
palo» rource» de rLiatoirn do moo» ni établi«, 

larronrpocheaeaao 
Annonçait, 1 y m In ita rf« .i7im. j <? Gutotti. X\> 

uh bientôt qi '..li idi 

oii*t recneou'revioet alii-ibuer. - Il y rétiixìru •til)> 

nient at Preu^heit (p. ITrt) fil ifre trop d'Honneur 



OaifHBB MSr»'^ 
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lin -ïirj.lin-.t ■ -s fia pffnfCHMU rM depr** UquhKi* fVUlr 

«t Mutin Duraient p ;i< ulunmuvir à un« source copte perdue Do 

m iiéii»- VStoaria lawiav* •*« ebfep 
•a YMùtorw monachorvm, a ruine de fonJ en comble h seconde partie «V 
4a *b*Mi' M. Armarne« /«*awa. I'arn«. Iti 

imiftMscat M. I*»«m^ 

»*• fatto ■!■ inné 

-narrwt (t'süaadtu* i« prion parto), quietuadan inltflmw*, «lu ««dm»*., «lia 
.»ff*pn, fret* unor» «optica quai in ScyUiii 

• vmiloir^ir* que coti* th«ra* *oii wate, 
-it* i'axararn. En gAntral, A no<r. 

ne« du mo4iacbi«rae. M. ï'r«>i\rhen a tré* bien nienti tt* se« fourni nr. tau» 

«v*i pas »uut*nni«n . -: de 1» vuUor de» reoaeignetueiis nue Mm 

tfoanem ce» ttrançe^, w>) ajoura on barrptv. I n'a eoiimcré ojae deux um 

paga» a« - cvractoro ttttcVairo «Io l'üirtaria monacboruai - et - sa« 

■ n-:«» d" l'alta>îc - u ;l a* tienne '■ 

nuticaled oooiidera trans paraissant encore 

téca. Do re que Kudu U'nie a «n but d'r-ljtk-Ation. il ne s'ensuit ja* 

.-..■'.■ r 

1 luQX 

n cotte mattare etud'cr 0« comparer le* r4e|1 1«*«* 

du «fit« les iruir* 

»xir recoa naître U legende ci te nrocesaiu »eloo lequel elio «.'est 

-*•«. D'«n autro oôtô, 1» eonHau-» qoo M. Preschen accordo Pat 

1 lutin esuir la ennnoittsanre dot id**s « nùaut ou vilumi r parmi 

le* fTcmieit moîavs,C*t pari lut. Pouf donner un l-\om|>Ui. In 

«avant autour .'.-niiNr.-. L0«>) 

> »q. de ¥ Untori* fausiara uaus donneai 1er Nmwi^üru 

• caWiitbitajrac a, ci ta ironaere do parler à la 

■'.'«ielVo» uni» <t**i linrïo». r.eoiiiU: «licore expriaaer le ertene 

avU. Or, an«» r» per um U iivmmt <Ub> un« rfiad« qua wu> pablicroM 
Lient • /ut I oj— WUiaaW) pahnnnaiee. la ragie r*pfia*t*> par TalUdo m» 

iiUiatnl ne fut an* rasai«« a Pnkbfaie pa- ua ango. mais m*tno ac rc, 
val» pas. »Un. Ih* 1 1 ri-xi« de 1 

îttett iteijicnt la« dUersrs Vies du PakkAm« et La lei Ire de loréqu* Auiaon 

urmiv.be Thanplul* «ti *uj«i de 1 iioedore. Iti diso 

aaini (■■>* murves cu:ifeiar«>rait>ej duile« par de« moine* de Tnbrnnlsi et 

aViii M. I*rpn».!li«r» a reconnu la vale.: ,1*). 00 verri. . uit 

ama fi regie de i'allade. ciati bien oeUe du S. iéxótn* que sauvaient las 

.<^a pakbc* 'jrqaoi donc c»i-il invraisemblable, cornane I e répeie 

-onartète de Canvpe. la 
i'ikhAnt«; poireaìavit y avoir «joot* 1 

miCT«svroMa«mr? l'Ilei * mfi en «Itat que, «In I «a« 

tw il« Tabennlsi fai eublio duna ce fan' rx 

I.« fati «al monlioc.o* cUna Isa frajrmenl* copta» *ir« de ooll 
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(rf. Zoasu, rf.'ar. cod. eojftf. quntin Ai* '.X. 

n *us*i il^utt If» Vfrnoirtt oWe M-sticv GftJrv; T. IV, 

Ëtetçf dr Macaw fa J'k&.u p I;".;. ', Bl <Un& I? tiMIu- QIM le pr*tf# AlllflftOMt 

Il deChalcedoine. il eut dir que Canopcnfait alors cosarne soo» la 
gardée ■• m**. Concilie gmrmtUx, 

Paris Uì$l, t. IV. eoi. UH) — M. Preiuchcn p. tûï)« encore tort d'accuser 
Runn d'erreur géographique, parce qu'il mentionne dea moi nos de T*be:inUi 
au nord de Siû». L- > do Pakborae eurent *n effe/, plusieurs luoiwi- 

ferosaax environs de Sehnv>un« et. ou qu'ils fussent établit, ils l'arpoUiest 
Tatsrnnn- ino on petit II -le plis haut. 

Malgré ce* quelque« jrserres, nou< remercions virement M. Pteuashen du 
service capital qu'il a rendu a ceux qui s'occupent das ong, »na- 

me, el coua at'eridon* avec impatience eon étude «ur ceti* question. 
<ewntdo*onni. ta matière, devront lire l'ouvrage 

qoe non» wood» d'analyser. Cette lecture leur sera d'ailleure facilitée par le 

styk oWl 

P. l.APKrUC. 



A Record ofthebuddhUl l- te practised in fad hê Malay 

Archipelago (A, «nalaled by J. Takakuau, 

B. A . Pa. D. \V it the right boft Professor Max Utilier. 

1W6.1V") -.'iii m-: ne carte. Oxfcrd, 
Clarendon Press. 

t.* Clin* n'a jsoiai» oubli* qu'elle avait re^y de linde la reli^tot 
Bon. Mb*. Autvi, in* le« b. 

chmola nu sujet de» o-Werrance* à pratiquer, iU prenaient souvent tu moyen 
eetnmode er air de trancher le débat : c'était do remonter à U source, et 
dnlierdtoal'IrdaAiii ria di iphno telle qu'elle euil pratique« par l'ecoW 
à laquelle ils appartenu irsconnx; u les nona« dea plus 

celebro» parmi ces voja^reurv, Ka-i ouen-Thiang. Peu d années apre* 

It mort de ce dernier, un autre bouddhiKte chino. r, |-talng, il i roile pour 
linde, Barrent imnirs, et arriva enân s T.iuiralif>ti, a 

IVcji n! dis an« « Naland*. la tftunde 

université bouilUiique de ce" .et y rassembla eu. m m m* 're cents 

texte» un ensemble à peu près cinq cent mille çlekai. 

ApM *>n refour en Chine, il pam son retnpr à traduire dan» sa langue 
maternel Io le* ouvrage» qu'il aiait rtpj ffléi Daoaa reste* •eat 

l'importance do rnanioircqu'ila cocnpoan, rt que nou* pouvoir lire maintenant 
la traduci .1. Takaknsu. 

Il j a il— j* longtemps que de» savant» tftnioouU out contiate l'ÌBipottanoe 
de cotte relation. Mux Moller, qui la conoolssejt «m ji»r*x i*r U tredu 

i rie sot 61 Ait*«, nn bouddhiste Japon ■ K«- ijiii K »».iwirs, 

en avait publié de» fra^uient» dans son livre intitolo « India, tchtt can U 
' >fj r - M. BuMttl Beai, le Prof. W. Waatiliew M M K FijUhima en 



munra ri 






r.nnc d'antres fragment >*. Mais toas n'avions çtxs titln* 

»a csnüp!*:* v4MVTftra osi venue tromper 

IVajuär • ■ 

pi«.C'aN un au '•• ano on 

donner une b n ingioi Dit on* contorto ito traduire 

l'ouvro il» [-taioaj il a mania» traJuciion d'un appaici! »eiciiiidsuo qg 

i valeur. Dai» *a f refice, ot -iaa» lea nombreaae» nolo» doni A a 
eariebi lo volume, il a fuit tea tot 1*9 remarques nécessaire« pour ôeiairer le 
Uiale au ; u onol6f.<)««v II 

nani! borami^« au« li Icaqudi 

mis po;i IM l'tofi ton- 

g. Il a'att ml« pa* rooms qo> ; o est con-äder i 

ne noejs fait cootultr* que tt Viftejl in l>nseinble de» 

ccuiun.e • tìquaaquì ragiantla 'ocr 

e école '. 

I&laaarvsuitivfcjnj, qui preddu'it o! qu'il ûtsii | 

-fvm do montrer common! san eoo« 
io 0*004 

tient dea ilsHatk ijui pocrraient e mis faire sourire, si nous oubliions qoe 

■le de |iraiiqu<ti pluMM qa'ur.t ! 
■leUeciu 

I un «ulti il;«, ai qae Max Mi 

nil respect ir d«iia la tal Klle pervi- 

■ rairc ile l'Imlc. Lm> piai un pur Unte* 
tool al la U.mi.J.Hihui B 

litseaavaj ■: r. o>n.m# il* -. ■ 

■ ,4r' pour boabro tic UNereieun jot apfuronaient A ce .jiu- J -it *i 
• la pervie tie renaiasance de Io littemtur 

■ lariOM Maroniti iruu | li noti» alles t# 1 

[intuire Vili* titele. .Vaisi bTOOI 

• ui.e publiât 1 foul ft I 1 

si«.' . M. .'. Takikusu, et Ou l'l.'ai- 1 Va iiriao sous 

., it aftiroi' 



A. Ltt 



e e 



Ttm ttartha 

ami K \V 

. II IHK. 1 y 
£81 pp. Londre«, Royal Aaiatk- B 

a*i;, tea dtrnior-j '• n 

km a eu publiée 1109 'Uns 1 1 
i 'ofeaaevr Pflhroren a »roani* ana souveHo m 1 »lev* que 
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Io« pitVeoVnf" ' oaneetwr tote \r-* m*r jtu 

iiiUari dn rMfft irufturtion insUim ont i*\ 

>*r de BO'i .mftllreute ttuiro 

M km« du roman i *urde* èi nreUau 

■te >l Ahtiiir ttjetMi - 
■ 
de Çn-Ii»reh* qu» rar il. .w .«.Mirt« 

> pal H njr Car le célèbre '• a eeyiurnè 

^uoltjur temps a U cour de oe m ■ I* prämiere moitié du 

VU' fl roman bU'onqu* wuipUcom beuroontr' »tien du 

peli m doiiaact u*e ideeju>:< 

locMa époque. 

Le Bina ist »om peril ressemble a l'orti /o outfo du la 

littérature eejiagDolc : il abonde en oboCn a double aetja, ci ae» phr»*e* r«n- 
Gm**ni «le» alluuofn veatot* b*en propres • riè loctear. Pftfl 

quand ses calembour» font illusion m 4e* su 

Ic-fiiqu« b*n connu» î Mais riilerurétatutri aliarti med M c*te 

ri difficile quand l'éiagu« »e rattache à Jes fmi 

i, le celebre Pre-feeiour Ö ÜUliler a i 
compris d&rjfc un m . ut non -Un» un il iradait. 

na de Dvtgâ. U flit»» do i|flie> 

■ 
ob* inontagaok r- - 1..-* tra< o l'élue id 

j*tixdéDin itane Iacee Iblea. 

Ea reVuroe. ceü© pqbttcation prevent*, un pra* | ejftlN da caractère 

i-rqui tu .i «proda ion ila h ali »aman 

..niiriâ fournir aus» de prAcituM* indication« Ì ceux qci étudient 

:ut tetdraal '.»lia 

par-: religion. 

A. LarTTttE. 

e 
Sechzig Vpanithad't des Vada, aus dem Sanskrit u. 

BtniefùMÇB - t. dbvi 

Protesi U.Y1-920 pp. 

urto F A. Urockhaua. 

Costa coui mîi une huerai interagiate '.jue celle de: lûV; 

car t'Ut rappelle Ica ] lût* par l'iute lodlenM 

pour au. i isdecesmuk 

-tter.t ton de um* ceux qui rtater vaseat 
i lliiMoi Cctx raôuic* ni connu* que par 



ou*» 






Urà'hot il), itoi &duitri>ln •• «tl*Jte, nier»« 

lieu île- itw kuu|ueU<!i .a ut«u 

■ ill** 
Élite, Ce tfcoble, il'fcj'i 

iiaJ, « ct'tte&JiiKib eni ■ te à | rûpaivr. 

1> uh w. olio d«i' 

<fir r*dncur »Ilôt dans l'Invio, »tin Je s'il *tOft> 

: pHUT lutici le Lï' l'mil Dcusjen Aiu»i bn-ii, 3 Ml DtoSMfttra i|UCi|U*i- 
iro'o» fr»i« U voio.01,4 renxtfro- ,ic low-rtain^lo <r»T*il d 

•riiotuU m noti* f«r*iont «tt cadre lao^tamps. D'ftiJltura, 

kimi biâA préféra à c-o tntjil qim l'amia aat r ..rV»«ur 
il» Kiiil, «l«tjà tili« AvsntBgciiMinMii 
I u imdti 

i, » "I* (lût« sui •'('■ 

au* (aire 
<l*ns 00 
lai* JuHoiaeiU 
.iiivnnt dofin« *l'*nJou*> 

per eel» «vili iiu'iU Abattit \U* prv 
bit» ' 
-«a D*a | ■ 1er en Inuiucfioa toute* le« 

rpaïuth*»!*. « ' . :u pu», u i* pia un Corpuj dôl- 

'* cDOore 
u p«odit*"occu 

(Ml CC|HMIiÌahl complote, un 
■riï iiiix troi* jilufc .in îpc* V 

4 fuir «r. 
onsequAci céi a le» 

nrAy»no cl dan» tu lisle 
-* ■ re;artm* er» uce* 

b.i i in» inn iecrl *iâ 

ioutobI m 



i 'Hill, 

t#clo (** !••* ordre»- Ja biadi ' ! 

•i'tl# 
i' i i 

I 



70 



KT 1-A R8V >NS. 



■vniT» qui lu «sparsi«»! hf> la tau toll %»•■*! ;■ 

•e i son égard, ee » ette» 

■ •va*:tA> rem 91 [.*uf#ar w»t «raim«nl udrni- 

• , de U roAtboiUet dl 
a<ir-ot*s bien à for rutilar d'expresses réserves sur cert« . ma'inn» 

Al|ir.ii.r*fl cì*m in pre^AC*, iXl Ifr. -nnp*rAe* M« 

ment. Al ;«* Theories, le litre du li* P. Dcussca «et 

corn- •*iio4re i il eealritoen | ent a faire- mieu* i 

naître une partie ; i de f* tftttìratore reJrgûwe de l [oda. 

\ Ï.CI-tTfcK 



0. H. I.AUKv. EM Qodêdfemsi, tl Wüngeerlg DeN. 

(•ctfjftcy/ccrfc' cum tte* Breyer. 

1.« j.-r«ift*>cur L- o« inule m l'usage -le» étudiant* qui demeel 

one« dot religion* à !'■ acid. En leur 

its «usenbaU dm pinliUmrc n rfr- gmlniit 

l'importance des questions e! Tefal de* controverses, ee rûiumfl leur facilite 

nos dea i-rubleiiic* «4 les mei ft Dseme de suivra avec fruit les expü- 

n professeur. 

Lo livre est un et poi« de» doctriae* Je ta rea A Dies. Le 

.tv ni|>. , , comprend ouatre 

ruplum ; fiiee et la ÜV "ruant Dieu, — Dieu et If concept •!* 

Dion. — I ■ .fir* et le» attribut* >le Dieu. 

Le m* <p, 7W-fô: .*• s (lieti dan« «oo r«pp«t'i -'»•<• 

l'uni fer», est d ;«»«» pars* or». 

— Uiou et U QOttMlvMioi • r* — Thoudicée, 

Il tout o>i atreable do rendre bomnuge nu* bsllet iiuitliL** qui disiinj.; 

ce pffx ii l .' ■ : 'il lésa avec une in util ode el une clarté vraiaesH 

us ; son langage toujours »iruplu et clutto, convient i un traité 

pbikaopbrqae ■ »t inltgvdN dan lea dûeusiioD« un ion amicai et btamU-. 

Unt . il indique nulli»* i ecurcea n consulter par les lf«1«tsrs usi 

désirent approfondir te« 

Noos regr** ilê>ur n'ait | nuvrajtmcpublife i*r 

des p] M cattioli-r dfl compléter elde 

»odiller ï«ê doctrines. 

Ai boH j'-icla diffidili*' 

tnwrniontnblc i ( M. r.n.t ilojr pour lui*meiDe r 

vouloir le oui physique comme un toi ire d'admirable» 

reeultat» tant dm* l'ordi> renierai. 

Il M t-' le nisJ h.oi.I, Ifl p ,n oocita« fia, 

ruu tout on lo condamnant, it lo fermai, oW-À-drro il n*«nip*«l*«i pas labiis 

de la liberté, accordée A l'homme, «tslirisjn Ita» li manière i le faire 

servir a la manifestation dosa gloire. On ne voit rien dea« cette explication 

pauste choquer le bon sons, ou etro incompitible avec I« attribut» de Die«. 



COMPTES RENDUS. 77 

Dans l'examen des arguments que la raison présente pour démontrer l'exis- 
tence de Dieu, l'auteur reproduit les objections de Kant, qui ne résistent pas 
à la critique. Il se voit force par conséquent d'avouer que la philosophie de la 
religion ne peut arriver £ une certitude scientifique de cette vérité capitale. 

D'autre part, il affirme ailleurs, comme on doit affirmer, les forces de la 
raison, capables de connaître Dieu. Comment concilier ces deul assertions! 
De plus, l'auteur prouve que la foi suppose comme condition préalable la 
certitude rationnelle de l'existence de Dieu. Mais comment arrivera cette 
conviction si aucun argument de la raison ne prouve suffisamment l'existence 
de Dieu t 

Inutile de relever les points nombreux, où les tendances confessionnelles 
de l'écrivain protestant nous empochent d'accepter ses doctrines. 

A. D. 
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ubacbor. 

■ 
616 »ub- 

■ 
Dialheureuseio«'ht. lu ■ - 
' ; ; - 
— /y* »Hon 

t m \ . -. à ri ! 

Pré&ci otthkdu cher db Lapoügb. Paris, & : 

I 
■ l té 

tou: f il oy ménage j christianisme, la ai 

1 
l'accord entre a science ei la religion, en le suppri« 
, comme la 
religion, la religi avtnir ! 

— Dans »m tout réoi m ■ 

np M i"' 1 
l • philo 
' i 
ce> MM. A Lang, G 

M. i so livre »pécialôroûut à des invor le« 

la légende hiudouo h 
*ur Pîîruraraâ «1 

\ iv. Mac Millau >■ 

M ! répond 

t« ili- l'Ecole aalhi 
.■I ... i 

. »at ouvrage intitulé 









partie aocicuuc en a 

déc< < »prendra piatre volumes. I- 

il para i 
es. 

— |i . vit* «l'uri« 

■rt- 

M Cfl .I'>u. do r©tr»ctìf l'bi " idfc 

i 
I i I< ulea nati rite cla^ il« 

ont 
i Im \ 
Le l'ouvrage élu-., ite dar,* VOriak .we, 

■ 

— Le l> Bi 

\l\ t I ■ i 
•-iques bots phare Par l'él 

chea Irui i 

on. 
pte .ivoc les 
til . 

— VEpypi l 

poil 
in expos« étendu des progrê.- 

res- 
p.)|iyrnsgn'i up* 

M. 

M. BotntM* Q «I" M 



— ti 

■ 

I 
\l!3. 11m i ■ 
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— L auto« nu- cocnmunique, dans le a* de janvier de 
la itemi d' m oc - du 

: ■ ■ . 

— II vient <i 

, ! XH, l«i»7, pp 63-98) -I la trad 
cui- -nt rhrétien, <i ■ Haï Bea- 

lo fond .icbiHnid 

D coQtenporaiu au '. 
de I Ori 

— M, IV BnUAM dit « i .«-it/, 189 
bexti 

■ 
! ; Brititb Muni um, l'autre i 

— \\A 

U t: vriin|».H' du n 

■ 

- détails • !> I « ri 
i i bel lea 

— M"" Lewis \8Utdia 8 

hr Peu 
' idgo, Oniroiaity Prava, i 
apporta un nouveae tréeor aux savants gu*tat6i 

i agit d'un ro-palectiniee qn*€ 

;r aux 6vang6liaii 

■ apport« dû aourollee 
lumières aui d m U [in i il a ■ 

plaa vai d reaembler de ti dui qu'a 

par:» N 

grand nombre peaux fragment« 

bîWi beare rar le grée ; c'est uno beo- 

pour la critique dei Beptanto et l'él i -xte 

grve du m nt. L'édition «le M' 1 ' Lewiaesl enriebic 

il.E. 

— Oi 

i lariéo d ni dieu Incoonu. (S 

M. I 

to de6 col ai.*: nie. 
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— I x dotine da ait I Orient 

d*un curìoiixdocaiiu*:ii coutenu dana 
kds arate) io la I At de Pari». 

M auteur 

! 

eil inj : été le rphtaurateur d 

Ml do s ses actes, l'a«! 

*oo Coran, wucû: oo ange Gabriel. 

If, Jabtbov vi. -ut d'éditer & LoydeV \he 

nmatieaux da Hayyouctf, lo grani mâw qui 

ii du plu d 

la tfîlîUtralhé do un- 

la giiit. The 

.vi'c intérêt lu itaeftatioQ que hua- 
ro»t cul <!>• l'aoooal 

«Mit- lidie, Ufa H Ii.ph. L807). 



de SI. I'. Voi 

'^oo f 1807). D'apro« 
lui, I est étrangère au proplicti&iac précxti 

— IVllK- I H 

■/' y (pp. i-î), M. nui défend 

i pu b iple d [araci lool eoi le qui 
temps l Ëgjpte. il y ont là surtout Ja b 
Lé?i, 4 taqui I m , Moiw m 

r d'Ëgjpto que les descendant» de b?vi, mais plus tard la 
gi un Si reporta sor «ont |«j peo| I 

au débat n'avuil uno par: <iq, 

— L itbeqcM ti table 

tré* 1 itçoguedu Ca 

■ ou mil ■' d ifairv Celui da Cair 

ir* : 
targiea, passage* 
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1 
dXAneo Mranaai ainoncdleru Kgieui de jk*|i- nisses 

starnai attribué) U. 

an in I » du p. Laoiukgk sur Z> 

a Bibfo. Pota, il exftn 
raiï- 

<Iu Penaten 

t qu e Ici rèi 

P*ii ì rateali at« de l'Kglis« sor ria- 

mili ts. Lo P 

«n ganl 
li* 
ploinonl »li • Q do 

— LI I win •. -. .1 fop p !.;:i I | | //< i <<■ 

ne U 
itéto iritaUe li I 

— I* Curi** St rif f -< menti 

tlu l 49 m / »In J'. un H01QEE- 

|«Al KD l. •■ ■ . poor Ifatelligeoco d" la B 

Ian: ! Lies. I i *itc 

luiu r*utheiitkité . ' I 

dont il [tarie do8 6rt wrti ; n-iot 

cepead&nt J ix. 

uiarovnr 
question« <r»ulovèes dans ces pubIicatioas«o:i' 
natura .1 




— S DiUnu A ai 

1 -, Paul Kogitn. Catta uopi 

it'S. 

— ! ' blii -i 11- la 

oct. 1897;, 11. M. Cotnu I montre lea Japon 









■4 at* oat ceux qui, s'occupant ilo la laugui 

* un oxcol 
a au Japon \ The Cuti 

Q 

1 i'EttlÌW 

•.m Japon I « i 

i.i 
[ti I.i 1 iéntn blu 
an Japon nn aroi 
. li- diocesi 
1 

MI I-MI .In WÜ ■, - . 

i 
m l'in ti in UL-- an I »rtA 

Font ou certain nuinbra iTadep 
las, i.i unir- »ocîétà du Jupon 

■ 
: un i toi in ii'ivda ■ mallo, l 

QuaUrljf 

■ 

l mvier IH I 

I 

M P, DcuaftBir, 
aia, 1897». 
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/,'ï A - itètrrntitìoMilc wimtifiqw * < "rive 

r, |t 47-00 public? la coiumu! M Carlo For- 

meni, au de -<ia dw -u»à P*rb, sur le d 

Bfibaspati <iaus |6 Kigrcita. Ko somme, après un examen assez 
DUiri d : M iJataiilâgG 

entre Jirih«$]/it\ . /;. «nge à 

l'avis de M. Oldeoberg aspaii repNsoot* la 

classe des prêtre«. 



— M. WauKUn déj* o 

•piques sur la Grèco prim ï e dans uo aoovoau 

travail 

do I un de L« mycéniens. Li coflróqueoee de «ce 

. les Hell 
ataieai m. ans 

Imagos. 

— A. Behthand.iW- I tout, 
r traiter mu sujeU l'autour interroge d'atwixi les inooumeaU 
»hin*, dolmens, bijoux etc.) épargné« par le torops, et les 

t;ons p*'| Ptti»! 'I ulrosse aux h 

Ica témoignages de* i-qcs ot Latin», la mêlh<*l<' oréj- 

" oat ici rvim-nsëc. 



— Lö P. iJniuKU combat (lus la likbUqw (janv. 1898) 
pothése, soulevée par M. Jacobe, de l*attribation »lu Mopn 

i Elisabeth. 

— Après avoir raconté, dans nu ; -ions 
1 Paul, M. foi mu noua donne mijounl'hin 1 dea 

oési do l'A| Paul, •-■■•#•.* <m>- 

Paris, LaeoAro, IW7). Ca loa lo* so« 

devancières. 

— 0ao6 I »8j Mgr Lamy 

h oup d'i ii litìoi âaioa du 

/Joan. I'm. Aprèa ut l'tusti <utiwerbu, il 

lì.an». i u tufo negari, lut sallNO in <U>\ rari bon 

il t#*©»uthenticjm textum S. Jusi >:<ioï» prim« cap V, van 
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•*»t' deration r*ê sor Iaconi« -nuit/' 

du trsic eu qavtttiofi awc IN» |m entajg .tu, 

wir I lui i>p|Hj> 

ütris :«-* N.'XteS dogli: dfcUX t- 

»rtéftfc éviter daos cette oi ■ |irinci|>ali' in travail 

eorupread l'étude critique du verset des frW fe/Hojiw ctffesrrs, dans 
.'iiae lutine, dau« l'Eglise gl 

Lopte. Cette étude amène i autour à établir la conelu- 

II risulte dei recherche* et das dbcjurioa* qui 

nous avoua oxpaseï ■- que la 'lécisiou romaine rapporté« plus huui 

Q ms 
t« manque ju»^ m le* Egli* ^ »rientata, doni lee liuó- 

impari* lw ArméoieuB l'o 

- m i \lll* Mède, rKgiLse greco >' 
rofessii" admis avec Iva latins au IV* Coi 

Lètrau ot »*u conserva des documents bien que rares, dann qaelqnw 

ivain. l'un autre cót l'a 

le commencement avec Sainl Cyprien, l'a allégué dans 
plus i ; l'a toujours »Mr dam la 

Vulgate. Or noua avons expliqué plu ni l'omû 

<•* n'oxpliqu ■ i - ■*: qui l'àjpo- 

bète <Se sou ii uc «aurait . - 

travail a Al« traduit Mgr l'Evoque de Coviug- 

l 
1837. 
I «'en laut que la chronologie de la vie de l'apôtre S. l'aul 
tatiou J • I lu* fui 

gentil out t-oum à cet égard. M. nay4 de marquer ua 

y.t its • I 90Ìogk x iö9s, pp. u- 

rchè à tl la date -uc- 

- du procurât Ko rassemblant tous lea t uus 

rôe soigneusement, il an ; que 

l'on ne peut taxer cette date h l'année 56 ou 5G t mais qu'il taut 

ans. Ku 
de M -r témoigne de patientes recherches, :I no (ait guère 

cur lu question si controversée de la chro paolini« i 
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— - 

la pari tie M. H 
. i KXH \ 
c# passage n'e-- ; i 

M . 

!i>«q»lé par un-- n- 

l'époque A'i i 
— s! 

i^inoni dos I ( I J <■ 
te de IS9 
M. Caej St uhi u a trouvé réi.* 
6 «lu VII - 
nil aux Corinthiens 
doni Miudâs '.'D un tout coutiuu sous la rubrique LHIIV.Vt ICUI I 
3L*PA0G M- ScIub 

• ■ M\! Ehi 
I 
»pei- 

• . 

divers taxU • ni ü l'ani 

ige. Do pi u ioti par M îoliaiîJ n'ai! 

£10 sii. 

tt, loi II 

■ 

MCK 
27 no*. I8OT di bi V <n*- 

UiV2. 11 son *rt: 

par cette neuvallc dfcouvai 

i duti* tic Col , -I • 

la moitié du règi pa ■ • ■ 

rjai fa oompo« ■ 

e 

averta de I les 

litiouael il»- l'Eli 
Burlea docui chrétienne primitive. < 

W -fi- M 

appwn'l. 









I 

ties. Noua ae vuuloiiA \kxh uou* dl 

M. EUrs 

naguère dan* l'Iutroductiou à 

: Kptimn ratoatimsaui 

— RUES, déjà counu par Mfl travaux sur plufiioijrs h 
cryph^t. put >f Aloses (Loudrcs, Black. 1897). 

ivrugc. i 'radini eu xwgUi-, »t 6UHÜ4, «i 

OUIll'fO io»« V.l.rl.t | 

i toompti 

— Apre?» l'éraolionde la d'voiifo!'' 

vrrhvDcbofi. Tel cal c#lui de MM. 1»ck Bf Sa /'ww 

ocently dif^oTeivd at Oxyrrbyn- 
\ford Clarendon Presi |. Lea :udcI usions seo rap- 

j»rot' i vous si. ant* 

Br numéro. — Le h (ìkbua&d Ebei b'occu] 

'■su - 

— Datti la «i 

M J I.mkutut (Jtevm / 

M. Hurua.-k, tout* lu Valetll 

— I de la les ecriTaiu»- i 

çr<x* d<- Lea- 

ilo Berlin h At4 di l'editar, i 

jar po!pius t 

: «Ml TJU <"•. B u:ilKLW. 

fin;. Iliori'i fol ou a doutrô tu» 

Bardeubcwcr u 
<kttt la I ■ i, el M Jpufc 

Jheft, 189 

— S 

r.-l 'article J i I»' Scmwi 

Jahrhunderte. 

— M. S'txua t'eti oectj ; .u i m liqui* du 
'ine dan* ■ d'Orient jusqu'au 
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ut in Uh- 
»Urta, Üatatiurg, lltrold, 1897). Il La fou 

■■*» «»pScü», fta« JotMtoi 

bn daos tes co»:: u*es icoadi- 

dp. 



— a du III' voIi.-ïi.« -I i l'y.' r Jhç- 
■ \\ 11min ■ .i di j"i 

FHbonrg e H VI ^ 

I 

— à i>o et 4«* !• *lu 

- tributaires oi v » M. VnttJorfcludi • 

problème, le I 

roya 189V, pp. solu- 

mct il, fail <fc 

lUiu rjBtcrpretaÜon D y aurait bien des rósa 

uro ; uooa Mßtialoiu ì ioiw ile 

M. A. Haosay dans la ltevue iê flnsiructton p que t 

! !'■ ÖQ 

— Sur iM li» races 

Uro un i ut éro**ant artici'- «li M E. « D ''tit/ 

Rett* ■">', 1698, w 14; il.ii d'à] 

. Ica sui 
publiera |SÄ!'!e M ie llatérioar. U lietde M. Dil fou 

fort tatârettanl ■ 

'fa most 
i en usage poui l'a 
Mionafité«, ' : 

ité, OÙ i te I»:- câlIiolnjiH» roi 

»at^ ûfie un protestant, et où le M < I reu dire 



LA STKLE D'ISRAEL 

8A VALEUR HISTORIQUE. 



Au commencement de l'année 1896, M. IVrriedécou 

lèbos. dans les ruines cu tempio funéraire du roi Mer- 

• ah. fils de Ramsey IL une grande stile, portóni sur le 

;«nt t une h m traitant des temples fondés par 

111 fo. tandis que le rever* avait été utilisé 

pur Merneptah pour y graver une longue inscription destinée 

s:, propre gloire (t). Ce texte nominai* d 
l'avant-dernière ligne un peuple Isiraal, dont le nom rappela 

I celui ties Israélites qui d'après une hypothèse bi 
répandue, mais ingufl prouvée, auraient quitté 

l'Egypte bous le règne <i< Merneptab pour se rendre en 

Palestine. Il était donc naturel qu'une longue série de 
inta se mit de sui?*' ft 1 »tin d'utiliser les domi- 

tiret d ata pour l'histoire 

Jui&. Ijes uns en déduiront que les Juifs auraient vécu 

du Vsh et crurent riMinrerlà one preuve contre la 

réalité de I Exode ; les autres y virent au contraire la preuve 

• de cet • rireni dee sUnsionfl au 

meurtre des fils des Israélites ordonné par l** pharaon, ou au 

I art du peuple de la vallée du N.J. ou;. Ria b il me pai 

i été souvent trop pressé de 
i de la plus grande importants 

i Pulii, ol tfftd il |»;.r SpèQBelberC. K«c. d»tIVM«l.à ri \, p. 37 

-IM- 

it) Prtniww notice *1o»n*4 i*r Sptogalbtrg, SiUoiiftoc 

3p.5Ô3«qq (Mjbl.0t imdoit pariti bdv 34 1 

tarimi par Urilftt l»ns lu CoatOQ i:#tr»w. M»i - 

1'. Ott »qq. fragment d'un double* chvt Dû m :hcn, Hi Irach. 1 pi 

6 
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LE MCSÉ0N BT LA RKVCE DKS RBUOtONS. 



don i qu'on i rèa peu compte d'une 

question préliminaire, qui malgré tool ne pe 
ri insignifiante qu'on puisse la négliger. On aoi axa- 
Dtenu de oe monument si la facon d 
■ - 51 m lois 'iu éyoatèr 

diffitaentee indications, dans la cas ou elks ne 
seraient pas .■. Lant 

de In men - ■•; quo. 

On »'eat contenu? de considérer la stcl« connue poéîj 
lorv le manque d 1 précision qui régne dans 

Ire pour cela la fol dans ses iiffir- 

ions Pour ma part, je ne puis me 001 ot'on 

puisse se dispenser de la sorte »run examen réellement 
critique du docum ni on question, avant d'en faire usage. 

En l'tli'i lorsqu'un texte nouveau surgit pour l'histoire de 
l'antiquité classique, o'eat une condition ••"" , gwa noti.de 

1ère] fi-..o;ii,* :■"!-. s i< 1- \u séte transmis d'i 1ère 

authentique et de recherchai ensuite, au moyen des carac- 
tères intrinsèques, 
véril 

A plusieurs reprises, des von iovéesd< 

vingt ans, pour demi un* 1 même criti 

: vriquea découvei ta en Egypte (1). M dlw u- 

Jemeni infruc- 
tueux, [lest vrai qu'ici h question de Is b 1 du 
texte n a ptw importance. Lea ina en 
gnmdi* partie contemporaines aux avènements quelles 
racontent el offrent donc une certaine g< iac- 
tïtini d |tii nous sont parvenus. Malgré cela, 
il« -ir. es peuvent one» doutes au sujet 
de la forme authentiqua de ces documents. 1/ I ri 
eoa textes ftrt ; A rédigé en hi uis d< 
ouvi 1:. rivireni on kitoogijpbea an U 



i' SX Wl k*9i 18*0 p, 1 lift, vx Aeg. Ûeich. Ootb» 

1&S4 p. 7? 
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gravant sur pierre, ce qui devait occasionner forcemeat 

IS de transcription. Eo outre il arriva û 

ces ouvriers d'omettre d«fl lignei il des mots, inadvertence 

qui peut influencer parfois non seulement sur des points 

dortogrtpbe» màis rendre douteux aussi les résultats qu 

Ebree de tirer du contenu même de cee textes Malgré 

\ itabfol dans ce genre d'inscriptions sont 

eooDoaiasables p«r le« absurdités qu'elles 

lilieut. 

devient beaucoup plus difficile du moment 
ne d'une inscription ne laissant rien désirer, il 
im m. de discuter la valeur de ses indicai, 
-incérité de son compositeur, djspoaé à dire i vérité 
et ira. L'ancien Egyptien aime à parler à lout 
ti de la réritti qu'il possède, mais ce n'est là qu'une 
n de parler ; on La véracité lui (kit généralement 

Mil »" il eel presque menteur par principe. Cette tendance 
ouable n'est \>u s toujours cuu&éepar une disposition 
■ et consciente. 
1,'bgyptien, de même que l'homme primitif d'un peu par 
tout, et surtout on i. est naturellement enclin àaltri- 

■r aux produits de son imagination une réalité qu'ils sont 
loin iédé . Lei imagée qu'il a [wrçuas en songe. les 

»quii l'est combinées dans se* spé< ioni 

m vite uoeexisteni • mêlent aux mani« 

i nature qui l'eotoui mi les animaux du 

il Dousdeesîne des panthères ailées el or une 

I neon des dieux «t 

sses comme s'il avait réellement eu des rapp* 
- avec eux. Mais ses fantaisies ne sarrôtem point là En 
exploits, il décrit les ftiits noi pai tels qu'Os 
Nit, mais tels qu'il eût ilèsiiv fa voir *<> produi 
Dana les testée funéraires, il ne se contente pas de doch 
; |- ; lulorile qu'il lut vertueux sous tous 1rs rap- 
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ports, il fuit tv irais le tombeau soi propre ei> 

v lissement. il y Ecdl assister les citoyens les plus de 

8« ville et kB leur bouche les éloges les plus Miti 

i ndresee du futur défi] 

ime prive, ces louanges ne pouvaient dépassai 
certaines bornes, à raison même des coi 
dau déroulait sun existence ; cette limitation 

n'existait pas | Le lini |ue Pharaon pernii 

re proposé pendant sa rie, fin de produire autant de 
monuments 'pi-' p afin de hire croire é la postérité 

que fut le plus heureux des règnes, et que lui- 

ul !■■ plus grand, le plus beau, le plus pieux, le plus 
rail tous les s< lüveraina que l'Egypte avait eu le bon- 

heur de posséder. Poi tout moyen lui 

m le ffil 61 ut parvenu réellement 
Kail pas île les reprfr 
dona leu [es proportions, mais les agr. 

diss e. S'il ; .es tentatives! il 

tarbaii de dissimuler en his Ban d 

et e uil »rune maniere effiùntée. Dans '"i l- monde 

1 pie, ipi; ne tu pas rigori« i .on 

ne trouvera nulle part un tel manque devi . on paraia- 

r pus même le sentiment, qu'il fat posaibl« 

lr \ rai, Il ne faul pas davan 
ungo accepter comme une garantie de bonne toi, les for- 
mule* de serment ivs plus solennelles, telles que : »jaji 

ame m'aime le dieu R£, comme m'hom 
Timm, tow Is doni fai parié, je les ai exécutés. - Un 

l'Egyp pas i v recourir pour affirmer. 

qH il | nv bsu] à Vfti - les Chéta, 

us ses soldats I indonnò (i). 

assurer la ^1 nom, las Pharaons ava 

rewmrs à une triple méthode : ou bien, ils exagéraient p;tr 
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tous moyens, la port«** de te r . as réelles; ou bien ils 

copiaient !'• s relatant les exploits tie leurs prédécea« 

seurs et y substituaient Leur propre nom à ce 
rois; ou bien, enfin, il* ordonnaien &r dans Ifl6 inscrip- 

tions ancic! onis des rois qui les avaient tait gn* 

ic remplir alors les cartouches par leur propre nom 
ru\ usurpation \> I poi pour une action ir q 

teuse, que souvent on ne (»rit meine pas la peine de ft 
disparaître entièrement le premier nom : i i si 

superficiellement, qu'il est possible de constater encore 
aujourd'hui, après des milliers i, la préexistence 

des noms [<lus anciens ri i constatation devait ótre plus 

.•• pour les contemporains deâ Pharaons. Mais 

le i - 1 principal ; ni 

lout, son nom restait désormais attueln- sus faits ra 
dans l'inscription etil pouvait espérer survivre avec eux 
h le mémoire de la posterità. En copiant et en s'appm- 
priant de cette manière des inscriptions plu*. les 

ne fan a ■■ ■ (dus circonspects qu'en insérant 
leurs noma dans ces lestes; ils ne cherchaient 
|uis même à éviter les imposai! dites les plusabsurdea. Ain 

B du i ii 
Tuluirk.-i, portant i Ä noms de placai el ; 

le roi pi dt avoir soumis ou p 

n'est point original, il a été copié d'une liste des 
de Ramata il, • d'une staine d< 

roi, dan-, le Mais Le COpÎBtC B \Wé ici de m 

fermi let |i: il n 1 1 tans u 

\t -liarina, pays qui, SU temps de TuImi'Ici, nVxisrail p] 

dop- LfCbeUl, qui ll\:ii 

près IOO&8O0 ans et As*ur. «loi, 1 | ,. 

vainqueur, dans sa guerra avec i ide 

une ne pouvait ignorai tu temps «iti 

i on pourrait douterde la possibilité «lune falsj- 
telleniritt inset le m< numenl n'éfc 

prouver son existence et si 
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■lautres textes, toute une série de données analogues et 
d'une Valeur équivalente. 

L'usurpateur y .•:-.. •<■ fui i II at c'est une 

chose bisarre i oonel rter, que odui d'entro ton Ph ireons 
•l> rancien »m du nouvel empire, qui a lait<- ( - i<_- plus de 

oples, de statues et d'autres monumenta, ne se contenta 
]>■>'. ivro, mais ait cherché a s'approprier 

un [NMi i Lee monu de ses 

prédécesseurs, S'il fol le plus celé sous ce rapport, il ne 
pis le seul qui : a de tela déairs Bon ills Merneptah 

. ii\ i sun i'\nii[. « que l per 

rossouro's bien plus restreinte*. Quoique le nombre de 
■ i ' nun ri - pi i i . nt son nom soit asse« modeste, il août 

parvenu, cependant, toute une |ui, achevée sous le 

rogne de pharai na antérieure, reçut en surcharge le i 
touche de oe n»i, afin de perpétuer par là su memoire, comme 
s'il eût été dédi mente. 

int cons n eel en droit de regarder (Tun 

.■■i! tente insci on mans le tfej oeptafa et 

do : es affirmations, i u confirmation u 

■i:v. ''i-i: . n.-#: d».;vr;i éUW pOUSSée encore (du 

lorsque l" style du document en question est poétique, 
com s dans la stèle mentionnant le peuple 

d'Israel. Lt licence poétique autorisera, dans ce cas, de 
nouveaux embellissements et les rendra bien plus <\< urlile*, 
que dans h impies et, en apparence, pun-m-ni 

historiiji 
Il «'u rauhere que les indications trouvées sur ces m« 
iia. seront plus ijue toute i i .-ujettea h caution. Bu 
i dû<-«s ruiisidtTutionSfi] sfinii (neu hasardeux d'attribi 
■ rop grande Importance au seul fail que le nom dismal 
se trou- ma dane un document contemporain 

tirer de celte donnée Leolée, de« conséquences considérables. 
Mais, d'autre part« on doit éviter également de pousser trop 

létiftnoe ; malgré le langage hyperbolique, il 
peut que les faits eus mêmes coot omis dans ! soient 
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fatidiques leur authenticité bo ;e par cfautres 

textes indépendant it le cas poor 

l'ensemble ou «Im moins pour uno granir |urM« dos indi- 
cations flu nonuouat, alors on no so risquerai! pas U 
acce] l'allusion au peuple d'Israël comme histo- 

rique, quoique nul autre texte tenue I l'appui île son 

iienu. Pour autant que la permet 11» petit nom 
■ir. h la disposition de la science 
premier devoir sera liner lea différente points énum . 

Mêle '•! [uestioD snlescompa vne les données 

litres textes de ta même période 

A :i un 

doge cl * i roi, poui ccàa qu'il avait rempor -sa 

Mf les Libyens. Sa date, le ■ Epiphi de l'an 5, 
indique qn eraent érigée ì cetfc 

otte re (i) wu ue o ftil 

le mon de I de la n nnée, qu'on \ în1 di 

M:ii' ue les Lebu et les Schakûkcba envahissaient 

l'Egypte 'auö pan ■ onsque i vi< toira 

I«- :* Bpipbi. Kotre texte doi lire 

. : UT à Li ' 

Bouv.-hii du »'Vtiifnientoului •'•tre à peu près com» 

parafa (^ En comparant lea indi de le stèle d'Iena 

sur cette * ictoire, i e & mal ü s'en 

proche le plus dam s faits, on remarque 

«iifl'érenoes assez uulnbU'S 1/ n 
explicitement le fair, donne l'impression qi M rneptab, 



ill pM, Macptro, A** 2«fUcfar. I8»l i» US. 

(>i stt«, Karaah pi. Bt-5S;en 

parue Bru**ch. OoefT. In-ohr. 11 pi &«t Lcp*. Denk m. ID« )99*i ii»d 
par brujÇK'li, (îe»eli. Atg. p. Si» -mi relatif* • 

gwm.etifoi'1 nivésa D*l»(pabl. Maapm, A*g. Zaâtacbr, 

o l'tiii*- 'M .m" r ii)i*ic^ il« U bataille '''•♦. 

commet« rtcl, do S Bpipbi dt» Tan 8 Ventai ettainecrij 

m-Tmiuii du butin i <| i« il« ■ • ■ 

l>ar»i**4nt f'Oiiit rfipoiid/c bion uiacttffncnl A ce» qti. »oui 
p%md iext* d* Kura&k. 






96 



LB IKttftON ET l.A RKYLK DES REUGI« 



suivant l'usage reçu on Egypte, conduisit lui-même son 
peuple à la baiaille. I I de Karnak monne que ce 

no Ini point le cas; le roi, suivant un conseil qui lui fut 
donnécn rftve, pretendi par le fluni I 

..uill.-iii-ii! chei im pendimi Is durée da danger L'ex- 
pression ambigue lu texte ed ••■ unaner un 
malentendu dont Mbl lui être bien plu« honorable [•* -vu 
Merneptah que le fui sa manier« d'agir Maia ce mal 
tendu pouvait alors et i •• attribué au lecteur ^ oe flevail 
pas être imputò m un i Idicité de L'auteur. 

Un autre point est beaucoup plusgiave Letexte •!«■ Karnak 
dit formella bves de la nuit permirent au 

prim Lehn •!*• s'enfuir après In bataille, quii dispartii 

.■I .jii'e.t -;ii |»,i- sii .-mil in«. r'i, pant notre Btèta, il 

>< pen ■ ■ ■-< lnuteur pi 
oonna d''' ici ses destinées iilterieui^ea , il expose que ses 
freines voulurent l'assassiner h qu'il r m plus tard dans 

Son pajï Mors, il se lamenta, J" ne voulut le rece- 

voir, im l'injuria, etr. Tint! cela Ô6I res poétiqoOel répon- 
dait très bien ti ce que fEgypti« pouvait souhaiter voir 
.11 ;i aoti ennemi. Mais, ainsi que li monti« le texte de 
Karnak, datant de la même époque, on ne savait ri 
alors à oe sujet, de aorte quo tout oetti parti 'in earte peut 
'.- qu'eu produii é I imagination. 
Par malheur, e» isóment le seul passale '.<■ 

tout* in |vï-*Tïi. ; : stèle qu'on puisa rder 

aune donnant dee S ole. I>nns toul le rest«, l'auteur 
se coni': m« • d'assembler des phrases générales but lee 
malheurs causes ft l'Egypte par lea Libyens (leurs allies, 
[es peuples de in Mer y som complètement pastis som 
i i-i «lu bonheur que lilernopt&fa lui procura eu 
nt oeaenrahisst-uis. <\ mmiI ihii ,i «ione été busse i'i 
pour Hatter la vanité égyptienne, constatation qui ne peut 
que diminuer encore davantage notiv confiance déjà asseï 

l.i:i bée en Memepl lever de nouveaux doutes au -il m i 

de sa voracité dans cette stèle. Cela est d'autant plus mal- 
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treux, que l.i lin de colte stale contieni un restimi 

.s pourtant as8e8Coiii|iivln.*!isiliU'. des exploits du roi 

Asie, :vi îi qui, si l'on pouvait •';■ Ber, serait 'I' > I • 

pour l'histoire non seulement de l'Egypte m 

peuples voisina, à la fin du 14* siècle tu Chi Le 

passage le plus saillant <i» cette clausa Anele eel rédigé 

li sono : - Persoli ü lee 8 peuples â l'arc, ne i 

cet T. in nu, C i Pris 

le Kanânà par tous les maui mu bbI 

Ask dui, • ■ .. Katar, hinuûmam i st ßul oonun ■ 

; :iS i?i. Isir:i;il ftgj <l«-\:is1r frkt>, t)r Si »lit [>H>i 

- (?) de 
I'Egj'pto. Tous Leu pi I réunie en paix. • 

entifleatios dee contrées ou peuples nommés ici n'< 

i de difficulté. Lee 8 peuples i l'a les 

de l'Egypte, leu sasu tsemeal estundesftdts 
>uliéran< haque Pharaon. Tehenu esi un dee 

noms dee Libyi ne, dont la répulsion fut, à < < qtu noua venons 
de voir, le point capital du règne de Merneptnh. Les conto 
certainement pour la plupart en As 
Chete désigne k peupl dee Chetiti lequel nous 

I mis quelques années un- i ,n- toujours 

nte, mais malheureusement plus étendue en quai 
que ■■■■ nani par ss qualité I p uple a] parali «lang 

tiens, pour lu pn I I ThutÛKfâifi 

111; plus tard, loi de Tell «1 Amarne en parler 

plusieurs reprises ; Seti I eut des dés ac eus : Ram- 

1 1 prétend I lansls stallie de Kndesch, 

mais lut forcé plus tard <!«• reconnaîtra leur autonomie et de 

ture av i eux un traité qui fui |»lm-. >i .i i.«.. image des 



lu prijkirïtiifr» ç>tU p«r l< roi (Ree. le trat. rei. à l'Egypt. XI 
tU» •!<? p*>* IMBJW ; 73). 

(2i La mfm* plirusc - fwrc comme ill i. e\i>un pu - ^*>i utitéo bien 
èOtiicnt rt l'epot|iio ili©l*ine po-ir iiiditjuei l'aiiéanliMciiirMi -l'un cimeuM 
voy. p. ♦». Raf de ira*, rai. etc II. p.. 70. (Seti I); U| , D. Ill l«>\ ». >. •' 
lR*m**.il , Ml 
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ta A cette époque il- forent les voisins de TEgypt« el 

|iaraissfnt avoir r^n»» sur une grande partie ti«- 

peut-4ttt . la l'uissauco I" Il 

«■h Ar-i ri i -ii-n ntfl ilans »ses ■ 

!u;"i a8l i» même mol qw su. Les textes égyp* 

lui doni : ui manqee dei 

autres noms de contrées« Au temps 1, le paya 

des Schasu, dea Bédouins voisina 

île 1 (t). Il commençai! di ne i p ni pri - 8 Raphi 

a'äendail alors assez loin vers le Nord, pour être regardé 

corame un grand pays : ûj •>.■< ^nn-es fron- 

eel i-i vili» d'Askalon, qui ed a« 

ibius les textes égypti qui nu prise, |». »'\., par Ram* 

..- it 

Katar r» : la ville Qeaôr, mentionnée piasi 

dans 1rs livrea le l'Ancien IVs; Potu Innuamam» 

M. N;iviiii- i;;ini-' parait avoir suffisamment demontrd qu'il 
esl impossible de l'identifies; avec Hehres Yonu'om ; qu'a 
Patii lu chercher prés de Tyr, 61 quVll« doit n\n\\ 
rfaprfa le contexte, non loin 6 laquelle i Ite i •> 

tée dans le texte« E3b répond dow probablement 
nia ciM dans la lii re des Machabées né d'api 

écrivains grées» dans une contrée fort peupla I n relief 
résenteau bord 'l'un lac, entouré de forêts (4). 
Chai est un nom bien général pour les pays au Nord-Eat 
cl* l'Egypte. Il commençai! b Falu la ville la pies au Nord- 
Est de la vallée du MU (b), L des Bédouin« Schasu 

même parfois compi (te denominati* -jui 

■ iq Le que, d'après on b tte, ces Schasu so rassemblèrent 
dans les montagnes de Cha] (ej. Be d'autres endroits, les 

• |<«à #l*mp|e« ch«1 Moller A"c» und Enrop» p 20& r<i*|. 
i \ r> Ill, l?6»;*f k. «Ca XI i 

i3i R»v. dfl l«T, rth 4 t'Knypi.' XX p. 3r» 

i-ii H« -,l!un. Un. afor. pi. 4« . <f. K«*r. d. ! me. XI, p. 57. 

ftp, Anshbivi 111. 1, 10. 
(0) Kec. de (TAT, roi. co. XI. p, 60. 
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être compris sous ce nom da < liai. 
Ce ] v sin) »h- Im Pales- 

tine .1«- Chai acclamant p. ax. 

Seti I. aprftfl sa victoire suj hi. 

La I e de Cbal s'étendant vers le Nord 

mill définie ; ;i lêpo^ue do la 18 dynastie» le pays ivp- 
■ -I | rès i lu | Sj i le, rofeine de n 

i ' . sline et peu! Phittetée dan 

-nli'' I so confond avec la Ph 

■>■ entre Kuacfa gì Cimi pour désigner 

par lAle« voiftii Idèi Bgypfc I.e passage de noire 

. dans lequel appuiait le nani ile (..-hui est «Tuir- 

on tiouieu8e, Le mot c/kar-* traduit m pai 

ifie aussi la boucle . ce qui a donné lieu A la traduction 

suivante : la boucle de l'Egypte »; il 

• de la bonde doni on s'ornait en Egypte. Moia 

cet ornement étant tottfou mé par une seule bou 

on s'expliquerait difficilemenl le forme plurielle qui s« lit 

.s rinscrîptiui). D'outil pul, OU a interprete le passage 

comme s'il s'agissait d'une comparaison de Chai avec loa 

veuves on Eg;i ei-à-dire avec un étal de dénuemi 

coin dans un disait d'un Egyptien 

iu*il était devena comme une venve(t). 

Cette dernière explic;. . exta disait 

omme 1 es en Egypte - mais il ne parle • 

veuve« -/■ I -, ■■<• qui pourail au contraire suggérer 

l'idée <|U<- Chai |i" veuvage de l'Egypte, qu'il a 

séparé de lui. M passage coniiemlr.i 

■i i.' «■ -I»' h domi il. tandis «pie le te 

on question laisse entendre que tous les pays y compris 
rAeie. obóissai Pharaon 1** ebob définitif entre ces 

dill hypotheses parali impossible pour le moment ; 

mais en tout cas. le nom 'fa d lyanl un sens lr limité. 
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sa mention n'a pas autant ... retour dans le texte que edle 
des autres contrées mieux défiai 

Sur les rapporta da l'Egypte al dé Chai au 'tempe de 
Mernepteh, on iK.ss.nit> quelques indications par les notes, 
qu'un scriba da celta période a inscrites sur le du 

Pupyrus Anasiasi III p. 6-5 (i). Au mois de Pachons do 
l'an 3 du roi, «les mee itérant Je L'Ejgjpte en Chai ; 

mais cetie notice ne nous dit [»assi la pays appartenait alors 
aux Egyptiens ou ' ail ulemaoi le fcve* 

■. . Ou a essayé de conclure »Te e d'un rògaeégj 
tieDon \ de, eo sebaaanl but un autre passage du mrine 
a, qui mentionne un foni tionnaire »Iti ooiiimaiidant de la 
forti tosso (chetemu) de Itferaeptah, située dans le territoire 
il' Brail ûa iii-i liier moi bu i ■ 

pour arrÎTorà oa fait, auu os lai ail I ine k paye dea Amoi 
una villa portant la nom tin Pharaon, ai que psr conséquent 
la paja devait appartenir,au moins en par La au roi d'Egypte. 
Malheureusement cette km disant mention d'Amar ne reç 
que sur un changement du tes -i n'est condri 

par aucun autre document On connaît au contraire i 
forteresse portant le nom de MernopUh, el située dans 
Sukoth la) ; je ne vois pas bien oa qui noua empêche de l'iden- 
tifier avec la forteresse rìtóe danaio passage du Papyrus 

Anastasi III. 

A l'exception de Chai, il n'y a que deux de ces noms de 
paya situés an Aale qui sa retrouvent dans d'autres textes 
du roi Mernoptah. Cheta est citd dans la grande inscription 
de Karnak, mais non eomiii'' paya sail ' I roi y prótend 
qu'il permit au peuple des Piti-Sehu de charger du blé but 
les b&teaux, pour procurer des vivres nu paya le ( !beta< Lch 
Schu sont les habitante du pays aride (3) limitrophe du nord 



i Cl ta Kvcli. nur U 19* <lv(i |.. io >)(.(. ; Limili. Zciuchr. der Deuueli. 
Morie'. 0**. XXI» p 6U qq.sBrofMsb, G©*ch, heg . p. "■' yi. . rmto, 
.■W Mtwfcr« 18W [•■ M -'(«j. Aeg\ptoii p. 700. 

2' P«Wtu Auitoui r. \k l-fi. Cf. Nttviii«, Stoi-i eat; ta P tfi m i . 5. U 
Ur, Axon u. BtifCpa F- 17, 
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de rßgjpio, les habitants de la péninsntedu Sinai. Müller (1) 
veut voir dan« le texte de Karnak les Phéniciens, paire 
qu'il» possèdent dos liteaux. Maia j« M suis pas pourquoi 
les habiumts du nord do la péninsule. c|uï n'est pus entière* 
meni dépourvu de porta, (p ex. el*Àrâcb ••' plusieurs 
village Ho pécheurs) n'auraient pas possède quelques bateau 
pour faire un certain commerce. Le texte, interprété mot à 
moi ii h 108 di pu qu'il s'agisse ici dune Hotte importante. 

Cet envol de Me, et ß'eal le point e ntre que 

Meroeptah lut es bon termes avec Cheta, .Notre stèle ne 

contredit pas ee fait ; elle insiste sur l'état paisible du pays. 

Le roi se sert du mot helep * paix », qui dans la formule 

re sont em hctej* • donne h entendre qu'ils 

l'Egypte. On one voulu conclure que Mer 

ptafa eut une influence réelle sur «li. tu ou eut vain 

le conine. Pareil malentendu était peut-être voulu et 

rentrait certainement dans les vues du nu, qui voulait 

donner une haute idée de sa puissance ; mais les termes 

Ae l'inscription n'exigent pas forcément cette interprétation, 

e partii nullement répondre à la réalité des laits. 

ta second nom A considérer id eat celui de Gezer. Uns 
inscription découverte par M Bourianl er publiée par lui 
d'aï première oopie, son estampage avait été 

- tiu gravée au nom de Menu-pt-tli .sur un des 
de la porte d'entrée »lu (empie d'Amala BUi parle 
d'aï Ma rieuse d'une victoire du roi sur le jwys 

i sua, c'est-à-dire, la Nubie. Le foi a possédé en effet ce 
pays, su moins jusqa'é la seco ivé 

a Wadi Malta ries graffiti datant de SOD règM (:*)■ Là stéle 

il ame Indication de date que le nom du roi, mais 

elle rites« victoire sur lee Libyens ; -Ile doit dono élreou de 
Pan 5 de son règne ou d'une année postérieure. I h- meant 



ISS. 
(ï) Rm< do ira*. rei. *(■:. XVm. (•■ 159 »q. Pour le» prtmii-r*» lignt«, fri 
|*% c<>m(wr*r un« photographic onUouroutom-nt u*#<v (»fil *«nuv- 
r»v rei ftl'Bwi*. XVII. |. 16*. 
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le« autres inscriptions de ce pharaon olle fourmille d'nlluBÎons 
g à ta puissance du roi. EU- ;'■ •• |»n»poa son 

aee sur le» Rt-iennu (Syriens), le paya «le Sad (Aï 

' e: :i ; mais ce |ui t ter, ôsi |ii1cî le 

roi mi; «exploits principaux en les insérant n la série 

tie ses Litres. 11 so immme entr'autres : relui <\ni a jetf 

la Lybw et Pa répoosaóe m. celui qui est un lion 

ne Chai, un taureau puissant contre Kusch, 

ÛUJ m« k pftjfl Matai (nomades à l'Ouest de II |, et 

enfin celui qui vainc (uäf t lit' r - celui tjui lie 

ensemble -) Katar (determine 00 cet endroit, de même 

que dans la stele dlsnie!, par le BÎgM du pays étranger) li). 

Il résulte de cette inscription, qu'à un moment donné Mer- 

iii ptah s'empara de cette ville ; c'est â cet exploit qu'il faut 

rapporter aussi le passage de notre >j). L'auteur de 

S vktoin it donc été le roi lui-m^me qui parait on 

effi i s'é :m!u une fois en \ ; i» Chai) (i -Je nW» décider 

Iskalon fut. pris au même moment. Luisi riptioo d'Àtnada 

ne noraÎDQ point cene ritte et l'expression qui figtura but 

niante da fixer L'attention* BUa dit littéralement 

« est apporté (Ann) le paya Askalani. - Le mol bu signifia 

primitivement apporter et se dit entr'autres, de dons, 

d'offrandes, de prisonniers, etc. Quand DD pari-' de peuplades 

»n dit p. ex. « collection des pays de Retennu, 

:ns par S:i Mbyestf lin-. lu villa de Megiddo, apporta 

ifanlB comme prisonniers im |< 

• ■lu ift] de Uml ]»:»», il les apporte [an] comme prisonniers 

(1) Voy. pour oo MOI do lu phiv ><■* firm »l'un peyt -, 

-h. n»- 1 v. p oo, i D in i%,». !. a 

(î) Le mot 4n »uivant -Uw U pi.-i icaiiori I« nom du pay* eat A auppriiner. 
<3) ifeji em • »Viup&rer de quelque choie - p. ex. de bateaux, ThOL 
-uh in Sal i.ii'i. i. a . d< rotan Pap. Abboupl. * i. lu. 

(4) Pap. Bologna QT. 316t (1094) pi. 5 I. 6 ed, Lincke, Coneepondenron aus 
dorZ'-iii.r Rtmeaeìdett. Leìpxig 1878. Le OOèm* pApyru*d*t* dp l'in 8 de 

Mcriieplah parie pi. 9 1. 4 du retour d'uà s^ertiteur de Cbal. 

(5) Rev. arcb. N. Scr. IV, p, 344 *qq 

(6) Ree de irav. rei. 4 IKgypt, XI p. 57. Voi. pour de* exemples analogue* 
I. e. p.dO.M, 63, 71, 74. 
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On peut prendra oc a un «ens métapho- 

; un pay>. Ainsi Amon «.lit 
U roi - je Tapp i tous les paya - (i] 

re de s'exprimer est beaucoup . re, et il est 

• mon la trouve pi*. appltqi 

une secondi ville d'Askalon. Dana une insmp- 

(k Rai -«s II, il .»si l'ait tinnrioii i^i de - b mauvaise 
villo, apportée (dn) par Su Majesté; «lie — Aacalon — est 
Le choix de cette expression y est d'autant 
pitta frappant, que R;- N b l'habitude de désigner la 

i l'aide du verbe chef'w, employé dans 
re Stòle pour signifier [a 1 ÎCtûirt sur les Téhenu. 
Le passage se rapportaci h bina) a offert une double 
Beulte aux traducteurs de la stèle. Kn premier lieu, on ne 
ait traduire exactement le mot fek. On pouvait lui auri- 
ne - raser -, en le rappi du titre ftkti, que 
h ois : ' qu'on s'était habitué, 
quoi reuves« A expliquer par - homme chauve. • 
iv. n tre part, m 'ier, cooperi seniler (s) parais- 

i possible ; et enfin le sens d^ 10) eu\ Mais si la 

nuance exacte du mot nous échappe, le sens général reste 

le même ; appliqué A un peuple étranger, il doit signifier 

. ae anéantir, porter domou ujettir, 

u pré« un Bjn myrne de chef. 

Une autre question présenta b plus il ì ^ice ; 

quel sens &ut-i] attribuer aux pert, que le peuple n'avait 

plus ; '.'ouniie U reni 1rs détenninatife de l'Immole, de 

la I» du pieu places derrière le nom Ureal, c'est «l'un 

peu inger que l'auteur du texte veut parler ; celaDsl 



FU:. dP iruv. r*\. à IK«> pt. XI. !>. 1S- 

•ïi U -- D fit. NBfl 
i #<»i ; mot qoi applique k Kaii»n*, |ti -ócède <Un< nolro *'.*Uî U menriou 

iloti. 

ai, im 

Masfitto, IfttcrifrftOW des pyramides do Saq<|arah p. M, 36* 
(S) Ci, Spi«K«)b«rg. Àetf. Z. 3« p. aasq. 
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rendu encore plus évident par le fait que tous les autr^ 

iiiques de celte inscription sont suivis du deierminaiif 
• lu pays étranger. Le HQfl fondamental de la racine per 
irtir ». a donno lieu à toute une série de significations 
dérivées. Parmi celles-ci, il y en u deux <jui se rencontrent 
fréquemment aux differentia époques de la langue égj 
donna, ei um ont para convenir ao contexte «le notre pas- 
sage : celui de descendance et celui de semence. I^e sens 
primitif de per exige que, lorsqu'on le prend pour désigner 

h deeœndaooe, on l'entende en pi de l'enfani qui 

sort »lu sein de sa mère ; c'est ainsi qu'on le retrouve dfl 
uii boo nombre de textes, comme p. ex. dans la stèle de 
Kutan il. 3-4) : Les dieux disent de Ramses II - nous 
l'avons engendré *. et les déess« s» il > i de nous, - 

Eu outre, on l'employa de bonne heure pour désigner 
igine |N le : lo roi est dit le pert du dieu Tuutn, 

l'oeuf da dieu Chepere (i), Le second membre de la phrase 
qui prie de fcwd d'un dieu, oooe d imontre 1 1 tnme riCu'Np- 
uni ."..lii peu rigoriste dans le choix de pareilles expressions. 
Malheureusement, le determinati!' dû grain joint dans noire 
stele au mot perl, ne nous aide point, à définir sot) » 
dans le sens de rejeton étant suivi bien soir. 
de l'image dti la charmi" Cl «les g nuns (vi, OuaUSSl des grains 

seuls, t.'i non de ses determinatus oatuj 

Ki. se basant sur dee considérations philologiques, 01 
donc en droit de traduire U phrase en question» ainsi que 
root fail plusieurs savanes, par - Israel n'a pas de postent*'. - 
tvia pourrait iras bien ao dire d'un peuple vaincu ci 

sans qu'on soit obligé d'y \uir de suite une allusion a un 

rvénetnent absolument extraordinaire, Je ne pens./ pas 
néanmoins qu'il soit possible d'accepter cotte explication. 
OquitfyoppoM' 1 iuonMVis.es n'est pas le mot perf isi 
mais la phrase tout entière telle quelle est usités dans les 



il) Up«. D. m, tu ». L 4. 
e' L*pt. D. Ul,«v». 



Li r LLBÜR HISTORIQUE. 

ctes Egyptiens, ün y reconnaît à premier« vue un 
:iins ordinaires par lesquels se terminent les bulletins 
•les Pharaons. 
II ressort des i belüqaec 

, qu'un cli'irim. m fréqu 
imcinis vaincus, c'était 1» destro I 
ira piantatici «paitlea arbres de leur pays, pan 

pour an importer le boia dans l'Egypte (i) g qui manquait da 

trie! ; plu nr on la lit uniquement |jour répau 

la il n. Ainsi, lorsque Thoutmosia III arriva dans sa 

: Kadesch, il j coupe les plantations d'arbres 
i le li!*- pi U fil «ione la 

s analogue où - il détru 
tempe (akiu) » (a). L'usage de r las piatt- 

ona d'ari) subsista jusqu'au temps du roi 

niirejusque vers 750 (stale oehiL 13 

i|i de i u B ■■' a A oette 6poqi 
• »Idats égyptiens couper, dans te pays des M 
i.i, 1rs iL-ii. i ,.. La destruction lu bid 

de la îaôrae nu Ce fait« 

i i w?n lit, au temps de In 12 e dyn ($),ol il devient si 

tl'.'i ■■«• ;i 

• .1 un peupla vaincu - ne soni es triée » (o), tandis 

que d'autre pan on disait l'un peuple ami du Pharaon 
- qu'on lui taisait pari pen - | 

im not ■» la pi 

de notr le sens que es Egyptiens lui Lent en 

invaincu qu'un n'aurait pas 



Mv.nl, *c. >; ! 
libi. sut. 1.7. 
(3) i*. roi. on. XI, p. 67- 

luer. di tu a. 24 «5. 
* h. t. u. 

[mehr. I i«) -SI l. *. » ; Bmgwh. Thaaiu 
u- n. Kl : I, 17, Itûfl 1. ft, tow i »*« 

IU«m Sfttftl Zéifithr 31 p. ». 

Ree. de trav. iti. i l : 
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Influita traduire ici i- mot ;>er/ ]^r posti-rute, si on nV 
[ms été inflaeo i des érénemenis n 

II Mt.s. I I6*22. Mais a ; qua d i i ■ limites 

ties doaaéee certaine©, il eri bon de s an garda contre 

im t it*|> vif désir de trouver un épioade .1« l'histoire «In 
peuple jut. .i:i -iv i, g iBscrip ions contemporaines, No 

que, d e, il laut conserver »" d 

Mi- -, uni qu'on n'aura avi- par 

d'autres indices qu i ici dans un sons différent 1 

■ I • celui dee attires nue, 

Soœ n'avoofl p . 'Imisœran dans 

l'examen des differente« bypotl i déductions qpn ont 
ou pourraient • usee en Avant» a propos tl«' la mention 
d'un peuple Israël dans tu ■ se(i). N 

us rouhi unique [ne l'égyptàtagie est on 

étal «i- cor la portée trista > la grande stèle de 

M< rneptnh. La conclusion finale de sette étude critique ne 
parafi malto email pas de nature fe rehamai lew 

de eettq in, \i*« de oe doQoment eai loi 

hyperbolique que son autoi .union ; les 

in<li niions speciales stmt i rès superficielles« la relation ties 
ploits doni l'Asie fin I*- iké&treeet bta obscure. Ps 
dernière, Is it «Ioni lau urantte par 

nur.' document indépendant, est la prise d< I ■■ ■■• i 
est nommé 6 la suite dé trois villes situées au sud delà 
Palestine, ei avant le nom du pays s'étendent * resi de 
I l aut-il ».'n conclure qu*an pcûtf de vue géographi- 
•1 de rinscriptn m- placer es deui 

upes, c'est-à-dire vers le Nunl Ksi 'i*' la péninsule du 
•n ; cela nous paraît douteux. Le commi rit de Tèi 

mératioi < nsécutivoiwnt la Lybi* 4-1 le« Cheta. <>» 

]i.-ii! ili.tnr pas <lhv i|iU' ion: les pays 86 suivant iIîmis nu 

ordre strictement géographique. On pourrait supposer au 



Lit mcilli' i«»rôi! Je» diverse» liypothnso* a été donné* par 

Bolliti li * U JVnuc A Zeitschrift. 1896 p. 502 sqq. 
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u commençant pai 
■ un peuple 1 1 (Lybiens) eJ un peuple i 

mi m représeo 1 1 im de I »numéral 
^■•'iiAsH'i'i tornèi réaidant on Afrique. Maie 
te inter] id ne reposerait que sur une hypothèse 

■ i:i stèle rw peut pois ■ il •■• 
poor iplc. 

On ut- pevl «ltrdtiu- du ii'\i- que i>' bit iprîl un moment 

domi*' il exist&ii un peuj • (tat en détresse et 

il. 1 blé. Mais on ne peut pas mémo être absolu- 

. eu riva soua le ragne ' ; -' Merneplah. Vu 

1j4 manie ■ Pharaons de - dtnacriptxcme 

[.lus ïirifuTWU'S, !■• imi [wìUIt:u aVO r imiuv :n ,■ im-n- 

mg un uste ani voir I'm m 

pour *-•» propre glorification. J« aaqu'onpQ 

opposa mi argument péremptoire i ceux qui vom 

voir dans le texte UÛ6 :;I1umoii I 1.' lumm \ qui luna la 

Jacob 4 quitter la Palestine, mata je en voudj 
pas non plus, pour um part, appuyer une telle hypothi 
Au contraine, il me parait utile en terminant« d'insister sur 
que grâce à la Im-II^ découverte de M Patrie noua 
pouvons nous t i pour la premure loia un 

tex ic de Cenciame Bgjpte nommanl tea Israélite« 
qu'en débat* da domaine de l'hypothéie, noua ne pouvons 
tirer de ce texte» vu lea matériaua actuellement i ladiap 
tûm de la science, aucune conclusion ultérieur* pour l'h 
toire du peuple d'Israel. 
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HISTOIRE 

DE 

L'EPIGRAPBIE SASSANTOE 

(apbri U bommairb). 



■ h action I .'* (h$ /t * //»m 4 

UmStpUfêtn 



S II. Affatto*. L'étude de ces petita monuments artistiques, 

amulette*, rentre 
domaine de l'épigraphie. Ce! ide esi intéressante au 

i:i H< fc vue da ì i dea lég pieuse« 

bel ir-" i SB île ••* plus d'une, maigri les 

efforts des ertaineefl incomplète. 

; enc m il»- lé biffine 1 1 première ei unique 

pierre gravée sassanide dont il donne le dessin dans 

noire do 1790. i »iniques années après, w. Ouselej, «laus 
sea ouvrages précités, publiai; tea inlaillea pehlviea et 

en donnait le déchiffré La plus remarquable de ces 

pierres est le sceau de Bahrain IV don) noas parierons plus 
i ..i,. Dans son Mémoire (la 1809 aar lea inscriptions de 
Korni nishAh, do S tait quelque unes des pierres 

publiées par < toeley et pr de nouvelle» lectures; en 

tne temps il faisait connaître d'autraa Intailleei notamment 
la belle gemme -lu cabinet de France (n" 13$' d i catal.)qui 
a fait l'objet plus tard, de i ni. .Iles études. Près d'un demi 
siècle se passe sans qu'on ail aucun travail A signaler sur la 
glyi' .ssanide. En 1847 Lqjard publie son grand allas 

•ur le - culte public »i lea raysfAreade Mfthra « qui contient 
b gravure d'une quarantaine dlntaillee ai sceaux à legend 
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saufani nés, ''h 1862, -iti-' Ed. Thou 

duna ses ^ tctory b mòti n 

and gemxAouuw le premier efisaid'interpréiatìon deö2 piai 

[lection du In itisi, Muaeuin I 
|D6Qt8 et d* i vertes en ■ I 

tu ani nie il»- 184 

1 erres gravé« g el eyliod 

«•i» en ESurppe w avaient pénétré Ics eoi, 

ut privée i Depu le : i t}Oe b 

croître, ei ries que pour l'époque sAssaniilL-, un peut évaluer 
m ;i un . la quam »utilles auüu n- 

tee qui existe actuelles] ■ disposition dea savai 

i des 
matériaux, on ;•- re m produire une succession di 

ipigraphì db troia articles 

pari 

■' .-ii 1864, L87S <-i 1877, & 

Art/fenle [K A. Mordi 
Mann (1811 1879) » étudié deux cttttfl pierres gravées 

né I:» Iraductii n de mh . an rvpre; 

les interprétations de Hioxnaa pour cdles publiées pai 

dtmann i ai 
'Umii-m HHsanide 

•ni è{é [»our la Nuniis- 

iunii»|'i- . Il mi dea e lóe» 

qui dai donneitene dea observations da la pari da Dora 

( is;,; ;, 181 lu (1879), Sala 

man (1879t - »). 

I ft u re pai , i • ■■ linee i itattles da gì - I "iulc 

légendes Liquées, qui seniUmt délier pour 

longtemps ai la patience des chercl ■ la 

[ì '' publie 'i.ins leZDMG le deesin -l'urie irte 

belle gemme en cornalina do cabli i. représentant 

Il fila d'Hortoasd 11 i si une legende 

[kìIìI • ■ La i naie dans ses Early 
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jassanuvt inscriptions, le sceau en l&hrMB IV 

K-eruiâjishâh, déjà connu par un autre exemplaire du même 
sceau public par Ouseley en 1H01, et un- i de liah- 

ram II. hin 1861 bum dans les comptas rondo« da Is Com- 

Mon archéologique do I' terebourg, consuete une mono- 
graphie au sceau de ta reine Llinaki, fai sdegerd II. 
411e BulkQvski (182Q-18Q8) avait bit connaître dèa 1868 
dans son Recueil de curiosité* inédit nòve I87â), et 
dont ftfordtmaaa (ZDlfG 1876 ci i.s7T> nvaii donné une 
IbUm Malgré käs afluria de w» deux Bavants ot de 
K. Justi (;Y«we«*ucA p. 84>, uu mot reste encore douteux» 

nu ne pennet pas d'Arriver à une h lète 

1 légende pehlrie de celte rare et unique pienti. 
ËD . :.. \V Wesi pallie et explique dam Ylndian 
Antiquary U* laitepeUvi d'une inscription grevée sur pierre 
ayant seni • 1*» talisman et provenant de Bagdad Le 
iy Moni tum in «.-il avail envoi otnpresi 

H;iuu tnaisoelui-ci Ateti décédé (ea 1870) sans avoir laisse d«- 
traduction. Oca sortes de talismans sur lesquels, oui m* une 
légende pehlrie concentrique, sott représentés un mobed, 
un démon el divers animaux, ne sont [us 11 rares. La 
lecture de la légende oÄra de grandes difficulté?, il saga 
d'une dispute entre on soroastrien ei an infidèle qui ne se 

ménagent |vas les injures. \I' »i»> ll-nl.*. .i:m- !• Muséon de 
1883, u analysa It? travail de Wôel et J u ajoute une traduc- 
tion française de l'iascriptioii Dane *tw AscAe>M!Aea tur /" 
'fjtique orientato \&H3-l&$G. M' J. Menant ne Krake 

dea nonna 1 la 1 beldée, de rAsej h le Perse 

achéménide svec légendes ea caractères cunéiformes, el il 
s'arrête ft l'époque nseanids, Bn 1888 le If Joh, Kirste 
décrit dans h- WZKM. <-i déchiffre < I i x gemmes du cabinet 
me si de la ooUaetion du iv Polak En 1890 M I»«' 
Ctarcq publie avec transcription et traduction, les •'acheta et 
inutili*?- sa$>anides dope:: I.- sa riebe col 

sceaux, ejliu'Ires et [•!« (liée. Le quatri 

fascicule dee MUü teitunpm du Mu û de Berlin, qui a 
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Ihïh, roniieni e litre de Sastonidûcht Stegel- 

la description avec transcription et traduction, par 

MM T. HOPD 01 G Steindortf, dea laraillesdu Musée de 

Berlin h 'l** quoique« anea tee cabinets de Parte, de «open* 

bague ei autres colle tionsperticuliftn ttetmd'e 

troii inquanto. I*a mémo année. M' Horn donnait soul 

• lau.- la Zl)N!' ■. un travail analogue sur plus Je deux cents 

liltas > appartenant au British Museum. I 

lim ,-*_■$ im] accompagnas de et 

d'index qui I >rment« woe lee travaux antérieurs, une liste 
•lérable d« propres de l'époque 

pehl ' que la ri.vi-.-i ipüofl des légendes 

:nt été donnée on eu etaróqufl Can possède 

depuis longtemps en Allemagne fl typographique de 

LU pehlvi. 

Pour De ries Oublier, autant que possible, des écrits qui 

s siissunides, noua devons mentionner 

i u i ai en 1842 dans le Journal de la Sn'ieie 

itówn.jui- de Bengale, oontenani la & Beri] tene traduc- 

a) ella gravate de vingt «pietre inteiUes tri i i Hérat, 

dee pehhrieetnon décbiftéesi et ili\ 

raphes ; l'article e 11 Torrone l'éditeur do 

irnal; 2»uii Mémoire de Tb Beo&Q (1808*1881] dun» le 

DtiUilé Bm perxùcku A multi mil rinerpehi* 
tckriflel dans lequel se trouve l'examen de divergea attirée 
légendes 6i kl 6es pu Thotuu n unes court article de 
dralAla Mitra dans le Journal du Bengale I8r>2 : Sòme 

Bactro-bwidhisi relie*. orne annexe la deee 

lion par Bang, al 'unuh.de six gemmes dépendent 

de le collection K. C Baylay, mail doni le Heu d 

AS indiqué. Le tours • lonnéespiir Hnug ne é 
po> es; Tune de rrea contient le mot barbiùïn 

ouvert depuis peu sur l'inscription de Bd4£i*&b4di ;i " I* 
Description de la <in Raiie par I v n. i- Lenorniant 

[1887] mant trente cinq in tailles aassanid*'* dûin 

quelques unes avec légendes peblvies (non lues). 4* I* Caia- 
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nu if une ooBeetton /fintati »■ Revue 8 

•us 1874] par l< ^ A de G bi i roani la deacrip- 

mais sans lecture) d'un certain nombre da ferres 
Ides, doni quelques ui en de fai i ique ; wx 
Mitre œtalogûe de vento da CCS ni serres, 

granar- da quelques Une« d'entr'ellea (1876). 6" L'orni 
de C. NV. King intiqm Gems 

Ioni la p • iduil V dessin do« pi< i 

gravées éfudiées par de Sacy. 6° Un arii» lins 

LaZOMO 1888, donnant lad ionet la lecture pj 

soire d'une întaill I partie de la collection da prî 

Gagarine T L'ouvrage de Maxwell Sommerville : /■.'•■•.. 
Genu (4 p Philfi ml ad certain nombre 

d'intailles sasdânidei avoc ou suns légendca, dépendant de 
sa oeil« lion 

s La plaque de Wolfsheim orné*.* de pierre« précieuses 
portant l'inscrijiti thatr; publi De Linas 

Les origines fie t orfèvrerie cloisontui? t. I. ]s7? Ix* a 

• i ri- lu per Öüdemeäeter . On pense qa a l plaque, 
trouvée près de Mayence m 1870, (teil une boucle de a 
turon el a pu4tr* apportée de Per» Alexandre Sei 

qui a . i m la guerre à Ardéchir I PspekAn ei vii 

.-t M.iM'ii"' M.iii Ibi assassine en 235 J i . 

- 

9° Deui hu JRAS I88fl 

.•t 1888, dans lesquels eat expliqué le dessin d'un amW 

qoent sur les iniail les al que 

l'auteur d'accord avec W. West, rattache avec raison au 
BCfl ..On y i vu aussi l'( il m iri. 

bouddhique l-o symbole ssssanide m jusque sur 

i monnaies du Turk ti de la Haute-Asie fi 

aux vir et vnr put Numismatic l et 

Babylonian and Orient. Record imv. I892J. -i B*€81 Iniqui 
a sans doute donne naîBsanoe, pai das altérai 
aux dittcrcnts monogrammes monétaires dea li 
«li*? Kpbihalues. des Sounga* al des Ûouptai L/éUi 
différents sujets iconographique.* que l'on rencontra sur lea 
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s intani 

. dana I'BpigrApbie. A-ce litre no 

lia 
La 1881. 

1894, 
\f le qc 

; 
il ri* sV 

M. Babâon h 
is )n : - Du II I* 

e noire la glyptique sassanide 

peuvent soutenu la comparaison a 

re. Les 

■ Ir In ! 

la gl)}« 

inilli »rientalefl ne 

grec et plus adati i6 fan Introdu 

os lu I lis- 

mal ina sont empruntés non pina 

3 a I » 

le. l'imagerie • 

ur- 

ienl l'Ori 

III. Afa fiooore 8- dû Bacj »j 

: 

.r}s Medaäles dt 

plu - b m i 

iial 

• 

<*ur 

ites 
als 

cplf" 
; ii |i.ti 1 1 compara 
caractcrtrS"! shi-Kousuin qu'il venait 

6 










! .1.' S i| :i||. 

tinsi la lîlu 

Ira La Numi&i 

'tailles. 
1 s ] '. . 

I. oli publiait | 
niera rois sassanides qu'il déchiffrait â Faide Jl-s •!•• 
Mi. Chr. ! vv: 
I834J qui en 1 788 ai ail j d ilques monn sanides 

explica 
donne vingt ans | lus i 1811, la d< 

lain noni 
la li 
Soc Goettiogi -l. II 181M3). De nom« Miunci 

daii>: sa /■ 

imeni t. Vili, 1837) w.t aux de ses 

»ncicrs pourdonner I« sens dee 
roi», «l'Ani | or III. 

Ei» 1*2-2, Praehn publiait a Mil an, une d 
monnaies à légendes pehlvies au type de K.h;>aroé- 
.1 na deus Mémoires contenus au Journal nsiai 

\ el Mara 1825) il démontrait i|Ue ces [ ►! « ipparto? 

û la • 
premier« Khalifes coni mone etti Makria. 

Lesava-ii alternai» ì <•£ — mort en 1851) 

alors naturi tonnait en indme temps ta des« 

parmi lesquelles un dirham 
frappo par H;*iMjadj bon Yoosoui (d< al 
t. IV p, :: ? .si, ; <ar de Äi 

elk eel ce] aineet 6 Fraehn appartieni la 

d':i tur cette i Numismatique 

pehlvi-ambe. Le dirbeu 60 queetiûû, devenu célèbre, est 
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lue 
légende [»ehi v.* J, Oìs 

\mM 
hit, 8) 

Le mi itiq. 18 

e Riisk, alui v dans l'In I imuniqu 

MüDter évéque de Seeland sui lea alphabets «end ei pehlvi 

rron. Rask roir iga 

de de s 

175M83-J) dans sei 
joe qu •• |iiU 

, [.urini Itioqu 
Khosroès alore onoro pou connues, i 11 
e partie 

si qu'il !■' déclare lui- 
môme. 

[840 pa er 1 1816* 

■ 
i 

pli K: 

' I'll 

LhiStuil lilP- 

;■ .i sl ui n (170 
Dû-. qui -i para i ,,( pei bague 

: i »Utes proportion« gardées, ne 

in m» M ■ de S. I>» tra* 

principalement si ; 

[e lii '•■ 
m alors ■ ì-'i! connues Lu 1- .'iure 

liculièi 

I 

• Je d* 



116 



!.KS HM 



• Ar Mir : 

in ' que Fui im'-dailles appa 

h.-!-, li li- de 
de rois de < Mahausen eut l'to pira- 

« pint* n'auraient pasétâ t 
au nom do Khc trabes, < 

le b eontn 
écrit en peblvi, il h . puis I 

I e la 

p * Etends une, Ohhaueen s'appliqua en 

me temps & il* aies dea ers Sas- 

"■''11<'> aru-lrs 00 indo-perse* de 

l'Iran oriental, du s. (Quelques ano 

es (1846) \lben Kroffi d< e (1816 

oda «lu Mèi dam i 

repreoa t> presque toi dernière! I*< 

de rechen: es s l'interpi îles. 

.»•h deux ouvragée <ie Olshau Bfta 

•ie Hier d'i loeuire 

du pehlvî de IV] »que arabo lei qu'il eat <>uì- 

breu&es monnaies qui i les 

deux p ire. Quanl am dift 

employées sur ce* ii uiii réservé à Mordile 

;ii i miner i-i de les fixer d'âne moniôr ine. 

L'importance i tn n'échappa 

.i Fr. Sorsi (11 i riontaliste genevois quii 

aloi la sci qui dans dim lettre adressée au 

snl allemand ï la dale du 24 D ti exprimait 

i m en d qu il publi iîi lui-nu 

• qu'il déchiffrai! i l'a 
de I Usi) 

1842 H. Dorn orieol dista allemand n 

. k Bulletip ile l'Aci 
»»bourg, ses preui 

h en L881, le tati 
lane te même recueil, dans 'langes 
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osiate" ZDMG (181 u d'ardcfc ) 

|oe sassanide, 6 i »me li pointa 

restent e . que soi 

poqoe ?t pendant une 
do trente non li 

■ 
pttbl m hreux M< aur 

assaaidee «m g< 
i NurafemaUque pehlvte^ ta 

■ . ■• rim. di 

[éral lo pour Vi (entre 1845 

poblii DOTO, «in T/tcstìurus 

ii ili divei 
LI ne put Acre entroprii ti Berthold] 

unit eu 1870 h.i ; ;iril lai' gj r '•■:■ plftQCbOB, 

rjoel paru en ior les I ira. 

I860) i 88 *ur les 

gendee pehlvies da Taberietan. Le travail Le 
pln dérablo al I< sur I:- Numisma Èque 

■ ir .•- le m< 

i \ ! i \]., -.I* n 
<isi I-] dan! »on long séjoui 

une colli ir mono illee 

■ pera 
; deutscban morgenlAndiacben Oi »It 

iix premi i de innóee i^4s e< U 

de lettre« Olshai ■ alternami pruposa pour la 

'Ics noms 
trou en) aux revere le mom 

Le 
dcuxiòi 30 i • i • ml ü ' 

i ■ mille monnaiee dap i I Papal 

»blé 
qui !r-s ouvragée |" teneurs sur la 

mal gendee, -ent 

i-urabes som restées déflnitivee, 
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is cernei 
r^cli satdien 

\f III, .!.• Il 
tertaîm « »i 11 *' ' 

nom ! m tu ; 

put lii- 

Cesia MordUnann que I>»n doil d'avoir éludi d -Hie 

que*» Ion, i t'aide <i<* milliers de s ent 

par les mains. Il pui tes roo premier travail, 

dentifier un 
Doma de xilies n de Mordtmann fut d 

comb tttue i ; u I ai. 

■ ; ■ e » m refill I ile- 

liors au mari, u- 

ui | i- -., i 
De pouvaiei que le« noms dee nonnayeurs n 

de laquant'- et du titre <ìe la monnaie . n y avail suivam lui 
un nombre d'ateliers monétaires Irta restreint tandis ^u« ti 3 

r) paeeaieol «le pére en Sis, de géu 
en génération el que les h 

•!.i aux maîtres .1. Ifl àil de pi 

du n d val le non» <lu magistral ncpliqù 

l'afa : dû .m 

du savant ta on peut faire rem 

que (Indication du nom dee monétaire« est inconnue dans 

m ili |U ' 

imite leurs pré ara en Per 

ige s'il avait me qu'ils ont doti lem 

naiee en tontes lee lettn ime le fai 

utre part, qu'il eel bien plu 
les siglecs abiv- désigna 

|in it que dee i »nnes ; 

e omplnvé partout puur l'imi cation du 

hvv ippe. Entìn. les Arabes ow des 

dree raesanidee, el comme le n i ni 

ijguoeten Toutes lettres, le doute «ible. H 
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irea Btiiranta (18B7, 1865 a Monit- 

9 qui lui avaient età 
Ü, Barthol - et S&loman sur 

cturea d de oonas propre remi I» 

dont 1»? nombre avait «-ie 

. i 113, »que Bassaride que pour la 

péri ilvi-arabe« I.*.' Mémoire de 187961 atre un 

; i j ;•• il< «1*8 

quatre 

. i.- in da I'-ii"- lhi.'iii 

n-ivail posi 
. L880 dans le a acr6tou< 

undea i eat la revision des pré 
livatìi di 

aviiux ile Moriiimiimi 

semble 
lurd'hui idee mw 

et les r 

il no nun pa er a rendra bomroage b 

!<• pn gque iou(e*>. ieatiâi ted l'étude 

dim 

kvant {ui a rail ids progrès à le 

Nui lier é ï liie 

i \\ ma d^jà cité 

. i propos di b Inucrip ora e dm b l issa- 

i'iede L 

on très important Mé tu lec monnaie! pehlvieq Jee 

B arabi , suivi i -l'un autre 

Sï'-i 1851) sui '•. Le aéuie auieur publie 

■.* aassanirieii i , dans lu * d'artici 

«jiii lina le Numwìi rie dt 1850, 1862, 

9t 1« 
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■ 

aim ii s autres mon- 

ruti* lies en lant lu 

sassoni' orons sommairement les * 

ZDMG Vtcnuaim (Ac. d< Bfl 

i ?k (W. Num. ' i « r 1 1 i -' - 

. Btyl v [Joui !.. du 
L \\v \oeidek 

musi \McmeU dei Sassoni 1**7), E. Drouin 

1890, 1893, li 

18» 'i. aftifttiqui 

UViftgfl d ■• "i Mark) io des mom 

arsncidi s '1«' rinati u 

•rsbourg 1889) est le i 
encore paru. Alors que 1 in ;•■ ssède les catalogues des mon- 
oaitt Diusul 

et du Mu.» an, il n'existai! encore au<un inventaire 

monnftic inides dea grande» coilea 

.1. de klttrkoff compre td 1 ♦ dec :roa 

500 mommi -s t 1«; taesonide 

épendaui «lu Mu 
de rinstitut oriental ; i< ant iravailli llement 

au 
La^i ini en nom 

LfOUI 

tuouria s indo-sass*; 

de« parties les plu difl ■ l v 4pi| ire. 

IMu os monnaies, som bilingues e1 portent 

légendes en pehlvi er 

uéuie une u iguff 

en I u tirés. I la plupart i 

io* jusqu'à nou j»;*s toujour» • 

determiner ; genenileuioiii elle rodile entre 600 et 750 de 



«DE. 



122 



reôre et le typ* «le ces pi< traft avoir éiép 

les de Kii isroés 1 1. h v a it. quôlq 

rares monnaies qui ont 6t danal'Ii 

lirai] orientai, et le Kal am le VII* 

avec des légendes pehlvies ou dos ! 

âovihiquos. La plus célèbre et la plus an« i«t connue 

pièces de celte série eel la médaille d argem du cabinet 

de Vienne représentant Khosroès 11 avec lo buste du dieu 

solaire au revers, frappée très vrtiisemblablement dans le N. 

Inde, après l'expédition de ce roi dans cette contré 
elle a été pubft traduction parW Ouselej en 1801. 

elle a 6b étudiée par Longpérier (1840), Krafft 
(1846), Mordtmami (1854). Thomas (1868), Dora (18 
Mordtmoim (1865 el 1880), Cunningham (1882), K. Drouin 
(1886). Thomas (J RAS 1883) a pul lié lautres pièces indo- 
tti (h- déchidïeineni, de nétte <unning- 
laas t.r-onicie 181 

il oonvient encore it • lee ariiclae de Thomas 

fndo-parûti I 170 . de Markofl (8o< archéol. 

de Pôfc 1691 ), EL Drouin (Rot, Numiâm, 1893) êl 

.). Etape Inoli. 1890J iuï d h pit 

pehlvies ei d'il ncertaine — le ré 

tele de Drouin sur les monnaies dee grande Koushans 
pcfe (Rev. Num. 1896) et enfin 

►mas (Ind- Antiquary 1879) P. Lerch [congrès de Feb 
bourg 1878) Tieeenbaueen (1880 A i s !'<" ei de Markofl (i 
tie précité et Registre général 1891) sur les moni) 
end« B en i ci iture araméenne ou d'oi 
(okhâra avant et après la ci i abe, AprÔH la chute 

■h- par I- - annules cl 
des princes de •■- e dynastie né pendant encore plus 

siècle du l'Iran oriental el peni ótre faut i atti L- 
: .i eee souverains quelques rares monnaies à lé 
pehlvies doni la i ime Piden ifl ai m ore 

-Ttaines. ES. 1 1 



1 n 1 1.i Bit! 
Il krabltroeot grotti <ft « l« lecteur au oonnnl 

la roatiftre.] 
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CONTREFAÇON DU CHRISTIANISME 

CHEZ LES MEXICAINS DO MOYEN AC 



I. LbB DIVSRSKS THKOKU> SUR L'ÈTÀWOÉLffiATION PRÉCO- 
l .»viili-WK DI M'-X!OUB RT DE L'AMÉRIQUE ORNTRaï.B. 

\VI' et XV11* siècles qui ont fait 
dea elodee comparatives sur la religion des anciens Mexi- 

: s. ont cou- inalogie dâ Kurs croyances, de leurs 

institutions ot Je lôurs cùrèmonies avec celta di 
ot des Juifs. Ils sont d'accord en GO point, ninis ils d 
rent dans l'explication il.- »t frange phénomène, Les 
uns m* |ih*i;ant au paini de vue des «nciens de 

L'Église, i.ni supposé que te démon, y<--n\ sni^r 
Dieu el surtout pouri tromper I!. »v;n sug- 

géré tus Indiens l'imitation du Christianisme. D'autres, 
frappés de l'existence ds Is circoncision einlies T 
et les May&fi (1), ot que des membres ddS tribus 

(1) Kllis >«nit 6\é rouai«'«*, dös 1518. Ior> •!<• ^expédition Je foi« 

Qrijftlt i >l .ii r. 1" ^ ii.-.ii;in et -ai Ifl liîti-i.il itll M c-'ur une 

lie el gu'il .i|'! a), nam «le li cotifédératiu» 

>• i ii M toUtumi et w* deux cullagli«», In rois d« Teicuco 

«nie riicoptn). L'avnODloi den Ron« < d '.duos lo 

. m-; ii]ma i -i'i'- iaiti S à »pe< \ • ■• lutti li [arti i I de I« 

»ofirftJicl« i#olo ».ono clrouneiu, . -Jubila eli« ivi a|>|>r*«aa *o 

atrmano Moti «1 Imiri. — JtflUWtt rf* loan de Gruahu, \Ut\* CàUcÓ 
de dû 4 para /<i hi4toria At MtaiVo, publié« pai I, 0. I.'uibalccU. 

I. I Mexico. 1BSS, gr. m-s, p. 807).— Cir. tot orbe nano Patri Mart y ri* 
An, : ; tV. !.. vi. p, :io<f«r*lit.<j«J. Tomi AmuSo t. U, p. so 

il osi «lit de* insulaire! de Coxumel : - recuticoe eu« reitrr.unt. * 
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l'Israel et de Juda, emmenés en captività a Nini". 

me, avaient poussé boi plot loin W* H 

traversé toute l'Asie, puifl le détroit di Behring, et avai 
porté dans te Nouveau Sfonda Is connaissance de l'An 
Loi. A la vue dee id l terre ctiîte rapportées t lu Vm:* 

ton par Francisco Hernandez do Cordoba (1517), M 
Espagnols des Antilles prétend dent qu'elles remontaient au 

temps de ' m ii - ; ilauiP's B que (les Juîfe Ifi 

avaient portées, lorsque Titus et Vespasien \- rent en 

1rs embarquant sur des navires en mauvais état (i>. On • 
par la que la théorie de l'origine judaïque d'une partie des 
remonte à la découverte de la Nouvel;. 
Cette hypothèse, devi park P. 6p orio tarda, a 

été adoptée et soutenue par b- d'écrivain» rnodei nés, 

i par lord Kiàgst) l [UÎ l'a òteyéO de toute 

sorte <fargi disséminés dans ses volumineuses Anti- 

quités du m ou réunis dans Ics i. VI et Vili. E 

reste néanmoins parce quelle s'explique qu'en 

partie lea faits constai i s'il eel trai que lea religi 

ei les coutumes du Nouveau Monde offrent de grandes ai a- 
ivec celles dea Juifs, elisa en onl en« otre plus avec le 

catholicisme. En outre, s'i dblfl que des I- 

afcni propagé le culte de la croix, il aerosi pas que di 
tiens aient donné 1 leui ; ilea des noti l'Ancienne 

Loi, surtoux si Ion admet avec nous que BsLoànaires 

étaient des Papas (iaëls, i 

sants, mém d'avoir quitté les -les nordatlantique» ; on 

leurrep efl& de conseï re de Simon le 

Magicien et de fixer la date de Pâqu cle 

judaïque de 8-4 ans (*). Il n'est pi rare, 411e par un effet 

1 Banal Diu dd l trukêstori UIscom- 

ft, ilu '. II •ir StUcHodofTM frlmiUws 

■ 
frwJ. fnti;. 11 I" -i -M . IS77. h- 8. 

/ri 

JMS; n» 4. »out, |. «U 
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rtV • moral, kJente : it A laibnue primi- 

: «lue telle, de U religion dont ils se séparent. 
• ta sait qu'il imi fut ainsi pour se du se m I 

de Dotri les temps modernes, pour les Sabbathaira 

de Bohême, do Transylvanie, de Sil. sie, de Pologn» 
iTAngtotaire o& Il en fut 

:;ie pour Ks i nu, auront bien pU 

se a rapprocher de&Juift, en certains points, suns cesser de 

croire d i hréoens. 

Le franciscain TVnibio de Bei i ". surnomme M 
link] qui débarqua uu Mexique dès 1524 et qui I en 

1541 son Bistorto de fas îndios % rapporte dans la preface de 
cet oOi Iques Espagnols, considérant car- 

mini et coutumes des naturels, lee regardenl 

des Maures. D'autres disent qu'ils sort de [a 

race des Juifs, à cause de certaines particularités qu'ils 
eux. - Mais il ne se prononce ni pour UM de ces 
alternatives ni pour d'autres qu'il expose. Il parali plu 
pencher pour la croyance en une contrefaçon do notre reU- 

i.- Quetzalcoatl. dit-il (s), fut on homme honnête et 
nodi 'i<- qui com t de (aire pénitence par les abstinences 
et les mortification»! el de prêcher, A ce que Fon rapporte, 
l.i loi naturelle. Il raseigna le jeûne par son exemple et ses 
parol« doe lors il eut beaucoup d'imitateurs dana ce pays. 
h n'était pas marié et aucune femme ne le connut, mais il 

ut honnêtement el chastement. On dit qu'il l'ut te premier 
.i sacrifie] le sang qu'il se tirait des oreilles et de la langue, 
h« »n pour servir le démon, mais pour réprimer les pei 
Is parole si de fouie, pratiques que le démon appliqua d*> 

à son culte. - 






<1| Samuel Kobn, Dtt Sabbat hunt, 01 .,•,-..■. ft < Q ttûh ■'<•/',<. , 

Biur und Vogmatih Budspeic, i«îm, in-*, (Vo>. Notice par '. Kont, 
dftJBI Rfl IH CrttiQUi d'hist. et dv litter., SO 1 Il fc a I .. B9 »ni! 1899« p. J37.J 

(J| P. IÎ du I. I iio la Coieecion de documentai par* Ui h w tarin de M^>- 
pabKJ* par J. û. Iraibnlcou. 

0j là. ibid. p. JO. 
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L* P. .1. de Torqut (i) sappose que. le P. H. d 

I aas attribuait am Indiens une origino judaïque, pa 
ceti ai inuscril co 

testament et écrite du mams rtyle que le« ouvrages du 

cél< ; mais il 681 possible ijue Cdlui-d 

n'ait iai' qui reproduira tea idöw é chat 

tamponing, cui* il parali en avoir eu de bien diffi&i 

Aji: ir rapporté les légendes d'Icona et de Cocotean, il 

ajoute : « Si elles soni vraies, notre sainte foi parait n- 

réchée dans le Yucatan (*}. • Au reste, les deux opi- 
nions peuvent très l>ien se concilier« en admettant 
immigrants israelii«! eussent eu- plus LArd visité? pai des 
missionnaires chrétien». I i d'origine >-'t colle de 

l't-vungólisatioii prooolombienne m doivent p fon 

dues. L'Ainénqui peut ii rpçu des colons de dj 
parties du , ce que noua ne nous chi s ni de 

m <].' .'niifciHter, notre tâche etani beaucoup p] 
treinteei ne consistant iju cries Faits poeitife. 

Le franciscain Andren du Olmoa, qui prêcha au Mexique 
1528 A 1671. se borna a émettre des hypothèse« sui i e 
question: il croyaii hihviiv* ties Indiens étoii 

venus de I' ' • l'uno de» trois 6poq 

cimprèfl ta . soil de la suite de la 

o ai -ii s ; suit du pays de Sichen, au temps de 

ob; soit le la Palestine, quand les Israélites en expul- 
is, les A i : t i rbéens ei les Jébusiena l 

< Vtte manière de voir était |> t :<Hr l'interprète italien 

i atkanuê n â re un i 1 i »suite 

revenu du Mes II ne parait pas avoir fait une étude 

fft| HÊmUê i Monarchia indiana, i. I, h. '>. p 'ii 

itti, Madndi tlfS m-«. 

(2) Apw b. 1?3. p. I - ntfâlt 4 I» mite du 1 V ,jo 

rut its t.i% lu>Ua* m dum* • I*M".!v1h]v 

u>l Ville LSlfl m -. 

3) i;.- .- -,i' i«< « l< Mi ndiota, //- pif 

J, Ö l-'u-l. .1 -i Mexico 1*70*1 .n-h. p 1*. 

i . i. îriVuxJOim Jue*2a?o>Ki <l 

le Vu«o*. (. V, f 4, Aju: 1886. p. it$*, 
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approfondie de la mythologie mexicaine, car il ht 

le nahaa et il De faisait guère qui [phraser Pinieipré 

lion espagnole du Cw/< . due mi domi- 

nicain Pedro de los Rios. Celui --i Mail lu Mexique vers 
ir>6n (i). E' tout à la fois aviv le | : le 

sapotoe, il so référait aux vieillards témoins dee &véneuu 
des années 1509 et 1518 te) et avant par consôjn»n' véfcll au 

tempe lIu paganisme. Il axp iee tes Wis irte sobrement, «ms 

n de livrassions coniale bod imitateur et sane exprin 
d'opinion r origin« des Maxioairw do de leur 

religiös ; ce qui ne l'empêche pas d'ailleurs de consulter 
analogies évidentes entre le Christian les croyances 

< j m pratiques des Indiens. Il remarque par exemple que le 
tioaltt, pAle bénite par le grand protro, <loposeedansun vase 
très propre d'où les parcelles étaient tirées avec beaucoup de 
révérence pour être mises dans la boucbe de chaque as<is- 

\ 6UA une sorte de pain eucharistique (s) . il compare le 
tamoanchan au paradis teirestn M). 

8i l'amplificateur italien de Pedro de los Riosse livre i 
des conjectures, il les donne pour telles sans chercher à les 
imposer comme dec faits ant adopté lliypotb 

d'une influence judaïque, c'est sans parti pris qu'il signale 
les frappantes ressemblances entre lu religion des Mexicains 
mm seulement, comme il pouvuii ?>'v attendre avec l'Ancienne 



lì 4 i . 't » « a, Notoiubrn lwe. ji, 59». 

itj Torti ft*m*nn> dani I»- t. V daa Antiqukitt of 

Jf-xir-v tir Kîfl| bOtOUgfa 

D fr*0 bollo <\v umilia ■ !• Mi-do*., qu* lUman UaaUi, y Itti I. 

yJeHpu«« de bocho boo in nloa m modo, 3 buta ce», y el crea 

«NMtrlot« lo Moan oc ttna «jsija mny limpi un pu* «Je inogarr, 

y con «Uà »cava con much* rWtTOftOia un ptdftçico d« aquello*, y metbaelo 
if] i.i l)oca de cada unn Al I-» bufioa, DOOM :i minera âê COBDQIliOD t.M- t'-ni 
p. i'M). — Cfr. le pHWHge correspondant du ft MOPtM 3738; Itt&tfl 

d*n» !o 1 V, p. 196 «Je* «1m. il« Kiogaborougb ; " dftia DOtn Hen, 

1 I*.-atiqtte* rtinst» A*a tet M «xi 

moytn-óg* fRrtu* dir quatùmt tci*n\ifiqu*S-- JuiUel-ftelnbr* 
1806. p. 1P8). 

4) id. ìm. p m. 
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Loi, mois * fc n::orc avec- la Nouvelle. Bon témoignage n'en a 

que plus de valeur. - Je ne laisserai pas de m un 

motifs de croire que ces peuples M\i tiennent 

des Hébreux : c'est lu cou [uilaonl de la tienèse; 

»malgré le soin «nie le démMiaprisde mêler tant d'erreurs 

(»vannes], sa tromperie cifre tanl de conformité 

avec la vérité catholique, qu'ils paraissant avoir an nation 

du dit livre. - 11 voit une au ire preuve de leur orìgine 

judaïque dans la I ice de leurs cérémonies (1] Il 1 

«autres lea offrandes de la purification, rappelant celles 

<iu /'.'v " - d'où l'on voit, dit-il, ijueces peuples deseï 

dent des Hébreux, ei que le démon leur s ites 

monies pour contrefaire les honneurs rendus i Dien 

son peuple - (i) kprè« avoir pari sur communion, 

il qouta : * le vena croira que ces pauvres gens ont eu 

Lion de notre minière de communier ou de la préd 
de l'Evangile ; ou peut-être le -lemon, envious dû colte 

rendu a Dieu, leur a-t-il UnpOS 

adoré comme lui et servi comme Notre Seigneur Jésua- 
Christ. - (s) Il writ dans lo messager envoyé par le dieu du 
ciel, Citlallatonac, A la vierge Chimaiman, mère de Que. 
coati, l'ange de l'Annonciation (4) ; dans t ihqm <:») 

(TrOmpem primule.). ! ni ijui tents Bvs i.;} ; dans le 

lieu où étaient internés les enfants un de 

. leu limbes où Im docteui placent 

Ame* des enfante morts sans baptême (7) ; dana Qoetsulcoatl, 
ne «le la vierge de Tula, le Rédempteur incarné (sj. Il '"ire 
beaucoup d'autres analogies (w) dont 11 tire les mêmes 

(I) T*\IO J11 f Wejr Vatican** 37.1$ <Uit» lo l. V d*> .1 né ■•{ M 
bo 

<f) u IS1. 

Ol M im; 

U) M. (6.W., p. ir>7-& 

Coi 'T"». »orda 

nnttài C 

,. 155. 

m, 
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qu'il h«» suii Dommenl 'l»-s I> 
litos auraient passé au Mexique. 

Ko suivant l'ordre chronologique noua arrivons n un 
écrivain d'une autorité beauenup plus ^iunde, le P. fratiçû- 

n Bernardino dr inqoipour ode 

génération des évangéliaateure du Mexique, ne laisse pas 
d'être au jugement du P, J. do Torquonnuln, l ■■<•! 

lent ries premier^ il iee les plus secr 

'i:i M ixique, - BD ayant connu unis Ir s'êxniu 

occupé) pondant plus de soixante ana S tórta en nahua u 
ce qu'il put apprendre nu moyen <ie cette langue - n). — 1^ 
P, Sahagua 'in d'abord : «Quanl è la prédication de l'E 
gilè dans ce paya, on a «'mis beaucoup de dnuiea sur la 
question do Bavoir m die a wrist é ou non. avant notra époque. 
: toujours pense que (»Mio j.i.'iiir:iii-n n'a jamais au H'-'l. 
[uo je n'ai trourd null, pari rien qui so rattache 
foi catholique, tandis qui* loul lui est si contraire et si ido- 
lâtre, que je ne puis croire qu'eu aucun tempe rifrangi! j 
aie AU pri'i in »(t). Mais presque aussitdi il ae ; et 

Ion voit .(n« sea doutas portaienî non passar tout le Mexique, 
mais exclusivement sur lee coni oiainea de Mexl 

.-([»res v. .il parle de lu i-< s ancienne Bible historiée que des 
missionnnir.'s rirent rara 1570 I Oaxaca (a), il ajoute: 
* Cela me parmi se r.-qi|N.:-r.«r h la Sainte Vierge et à se« 
deux soeure, ainsi qu'à Notre Sdgneur crucifié« Cela ne pou- 
vait ôtroconnu que par une prédication antérieure« Il y a 
une nutro chose qui aurait pu me laire penchera croire que 

l'Evangile aurait été prêché dana ce paya; c'est que ses 
habitante possédaient la coafesaion orale, pur laquelle les 
pénitents racontaienl en aecral laura péchés aus satrapes 




,1 Mon. ind., L. IV. :h. 13. p. 380du »• I 

<ï) Bi*io4r*ff*nértìU ds* cham* tU ! > ...71*. Iru4. par D» .l«ur- 

4»n»f « RAmi Siim-on. I. XI, -h 13. p. 791 PftHl ISSO. gr. Ifl*l 

Voj noi or its Trace* U'Otfiurnce exropètnn* dans testa** 

fuêi, bu I tindustrie préeoic ■ . ■■ [wîâ 

central« fflt&ttf fa fietffîottr tcifntifqwx 7, 2* «rio, t. XI. p. 20). 
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i), qui leur imposaient une pénît <>nt 

avec zèle« se corriger J'ai oui dire aussi qua, i 

Poionchan w i unpécfce, les reKgieui qui allerem lea 
(aira ■• ms, trouvèrent beaucoup de 

choses sc rapportant i la loi catholique et à TE 1 Si 

L'GraogOe a été prêché dans . il l'a «ans 

'Jouli» . ; : ( Mexico et dans Ir voisinage el même dam 

[toute] la Nouvelle- lispagiu*. l'tuirtanr , je suis étoi 

Doua n'en ayons pas trouvé ici é Mexico d< plue 

nombreux m, que ceux doni j'ai parlé (t). Malgré lou ,je 

s qu*U aurai« pu se faire que lu predication eût eu 
pendant quelque temps, mais que les prédicateurs étant 
morts, les indigènes perdirent toute la foi qui leaf avail 

et retournèrent am idolAtrieë qulla avaient aupara- 
vant - (s). Il fonde cette conjecture sur les difficultés qu'il 

il lui même éprou 1 Inculquer aux Indiens Us <!*••■- 

Irinas calholiqi il pur des predicati 

rep mystères, soil oi< des 

peinturas M), --mur. los Papas l i. Il en 

1 1»;:. h m :ii lealivraii h eox-mémea, il ne faudrait 

ins poarefibi d e trage de Févan* 

sation , il lui semblait donc ■ possible que [a prédication 

C«e «t*ûg*e tont moiri* rire» que Snhagun nn pouvuitlo »avoir ihm» 
id leiup* oa Je» roi immusente* no pervenii 

bsaoctde Sm ooDtwnponloiflR eonoalHftiflûi 

i pflie en en a <ié:ow»erl botiKouji de ncuieMix, comme on peut le *olr 
dan* no* memoire« pròci»«». 

Voli j a dl »lorniAr«« plirn«» : - Y %ï »*n «tm d«*» pinte 

. ib. huit. ; i» Ar\ Bvtejftljo, ein l'i.i. i pia l- bubo nabica on 

ptrtAff de MAltco y eue cotture** y eun rate Nueva-K*p«na; p*ro ?•» 

nfoy idnlrado) comò o illudo me* nutro« do lo« quo tonyo diebo* 

en «;t*> pt| - B luguri, //m.' M- cb. W, t-- «lî 

i UnjpboToaghl Vuunoa« *ounoo* ôoerie* 

do li Mi nprimés I*mI !<■ pMw défini Au*o 

f ir»iQj«rttj . n -. i rail porta l'imper • 

feit - babil 1;I -; H*t>lert*nt U .on*. 

■ I i. M i*!r»d. franc. 

4 I 

(E] Vf.y. ir ni (M né rar to Ftae* +i*flm*c$ «wrop*>'i>i*. 
M8-516 
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nit eu lieu en d'autres t 1 1. 11 aurai! pu rappeler à cette 

sien ce qu'il dît ailleurs dee exhortations des poTSQU 
h leurs filles au du paganianja : - Cea discours pro- 

noncés en chaire aéraient plus utiles que bien d è I »ns 

aux jeunes gens des deux sexes * (*), tanl <>re 

imprégnés de l'esprit chrétien! On voit par ces citati 
que Srdisignn, loin d* s»» complaire dans I liv d'une 

evangéli Bation précolombienne (»)• ne l'admettait au contraire 
qu'avec hésitation et seulement parée [u'il \ étail (>ar 

!' »vide ace des hits« Au fond sa théorii sardes pi bos 

ant» « celles des Espagnols, mais oubliées avant leur 

arrivée, ne rtifi&w pas beaucoup de '-''lie du V. Diego Duran, 
son contemporain. 

Ce dominicain, né au Mexique et familiarisé avei le 
nahua uj. acheva en 1581 VButofrê d U& Am 
lutiievs de la Xouvctle-Iùjxiai.e, « l'ouvrage le plus curieux 
que Ton ait vu sur lea antiquités de? ludions «lu Mexique, - 
dit en 1592 son émule le P. A. Davila Paddla (M. Trouvant 

il) A*i i btaqut&itMo pic-iï-*''- 

perdiurvn del tûiio 1« fo tjuo I« fu a ptfjdKfcls, % >c rolriOd icfofaliifcl 

intuju»*. [Sufitgvn, Witt »hi-, p. »12 diu \\ 'Icî Am. «I« King>boroogti | 
t*i M. iMflt !.. VI, ob. l'A p. 390 Äu '- VI do Kmgtfi. — ( ' aé& û*rt 

piacile sur Ut i'ratiqut* et xhòIU 

p. 42*. 
•.3) Btpou imi . % cotiîr« |«4 ordre« raU^Cma ioni m rnracln«* 

ODtt certain» Ullio, qu'un ttftgniafiv ft ru land.. i »D pUîtl cm. 

dot Jünoricaniii«* à Cop*nh*gu* : « i- P SabafQii nWpn nnt autorité; 
ti a lout vu m travAin H«ik lunac*; M parmi il l voulu d un 

du chrikti*ni*iiie. • La* texre* Que nou» lui àVOl DUI le» >«"* lui ont 

fsniió la bouobl ft. 'i< p H-, il ftttgi 

fia* de sa compritene«. Co n'osi on effet pa* asfcoz d'avoir« -fflciiiR IVitudo do 
fijui ] \M<:. hiuuurt loiétîotim pour Gir© o mOuvo detra») priori Io» ques- 

tion na piccolombieninî! (Vi>y Kanyrts inter •\.tr,vu>tf <i*s America* 

UÌ4149 : Proco« verbal. Gipuiihague 1*ä* in-fc. p. Il, et GompU) mda d* 1» 

* lr fanden Mtri'jH* ; t*s JÜtüO/MlNV «N ''/m 

P, "umrtfgf awe Atev^. NV r# J. (f'Aeoffcl. >lir* 

Jfcrit* «te* f ufMtonj Ufforfdtt«*, juillet 1885, pp. 10MÔ5. <A'«*i I P*ft, I 

Bistorta dé la provimHa fie Smtiopù a* MM id, 15% in-l, 

rh.»\p «II. 



REFAi.öN t»ü CHIUSI I A N'ISMB. 



131 



•l:wis lea legendi cicains dee réminiscences du p 

sage (Ir l.i .\!«-r Kongo in, «iu diàiiiM'iif .Ir', '.nv. h 

Abiron [t) t <le la nanne tombée ibi del ■ de 

Babd (*}, ■.■! de beaucoup d'autres traditions bibliques I ■ ■. il 
ii lire la conviction quêta Indiana étaient issus 
■: u- L'Israël exilées sons Salinai) lavai! 

tprit ini|> outi i p mr i e i m i n ■ mine un pré un 
de Kinj s ce &j |oi n*ei iîi pas 

lout ; aussi, après »voir constatola conformité des rne- 

nienta du Pep« Topttunn avec les d as cfarâtienn 
ujouur-i-il : - Noua pou air pour probable <jue ce saint 

honinio * f] ■! liei . M'ii «I« iKinjii |»iys - ir). 

Il If rapproche mettle *io Sailli Thomas paire qti'il s'oiiun 
daitee sculpte) (a] La communion mexicaine 

lui suggère lea ròfli ■ Lelecteui remarquera 

i exactitude mie démoniaque contre^ 

ceD Sninu E -îi nous ordonne de recevoir le 

vnu corps et BangdeNoti* Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu 
et homme, poni la PAque fleurie. A ce propos, notons quo 
la t. >ie [Teacatlipoca] se o ril, 

• dan« lï n ois où tombe généralement le dimanche 
*U*> Raiin.uix 'jui etani une (5le mobile, Avance ou réunie 
do huit, tlix joura. tantôt plus, tantôt moins. Do ce fail 00 
oUre sainte religion chrétien] -onnae 

dans ce pays (comme je lui dit», soit que notre maudit 
anni tan, pour se faire adorer et servir, a contrefait 1rs 



(Il Ditfio Duma, BtMoria dt lot Irtdiat de S 
080,1 t. Mi 'fr. t. II. p. 76- 

W i Hr a, 

M I' IMtf,, i.l. 9 7. 

II. p 80. 
(6) Id, IftM , i. I f I, 5. 

; , .i. 

U.Oftf, t II. p. 73. 

; . .1 --u dit Iftltf fiuti» DÌO prédit »ur Id Pratique 

MrW^de.p. JÛ8-Î00. 
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• lies catholiques, coram« nous le remarquerons en 
beaucoup d'autres circonstancee, et particulièrement en ce 

w la cérémonie uHi»". 
un vieillard de grande autorité parmi les dignii drea du 
temple montait le« degrés el prAchaii ft baute voi* lour lui 
&i leur culte, e ini avec les dix commaodeinetua 

que teniu d'observer : de craindre, honorer el 

aimer leurs dieux ; île 06 prononcer leurs riomsen 

ime m ii i-re ou discours ; rie sanctifier tee fetes avec noe 

brème rigueur, eu obaer ri ■■. w 

lea jeûnes et les vigiles, in violablement ; d'honorer leur 

pore, knn mere« leurs parents, lesprfttre« Illanrétail 

absolument défendu de se tuer Tun l'autre ; de se rendre 

ci upeblec de fornication ou d'aduli • de voler de 

porter faux témoignage »(i) 

Pour terminer, dit ailleurs le I'. Durait, la fi le - de 

Tvtn: (s) .v- 'i TlallauhquiUx \ troie noms sous 
lesquels on adorali, comme une trinile, im dieu man-m 
nommé Tuta (3) Topüüin (e) et I c'est-à-dire 

Dì U (ML. I II. |>. '.«0-97. — La« Cuki» s'etoml longucii'i ia -<h i'ob«erva- 
iiun Jo U plu|wrt itt ctîs ooiniii*!i'li.'iiionis oh*x 1«. In'hon* dfl lu Ver»- Pas, 

liioét ÉBtn le SòeoftuMo «i I«» Btati <i* • http*, YuaaUn, Efooduri 

■'l'Hit'* H- r. dans le t Vili. nulo, i« 135-14] ti«» 

il ni, ;*.• hiujibb- 

i2j Ko nii hu» Co notre et têCMU aeigneur. 

(9) Kn i l» dieu (Gregorio Um-i», ohe par 

KlngsbOKHIgtl, Ant U \ III, p. IVJ.J lUp* Ct OQRipoM «lOi a lo sea* 

ilt< ilieu. 

(4) Kn iinhiin ti'UUiuhfUi rouge ft tfècntl miroir motapuoic 
U folcii ou Io uel): wou* uno farm« OÖITftmpU« Ttaclattcu* '/Vji-ai/i. 

dans BUtorta dr los Ütofauioi por /«.t pintura« [p. t28 dr A' 

'ffMf»M par« /<. •/.- Iftfcfea, «"litre |.m .1 <; | Lxtalcttft, 

t. III. Mexico 1891. i>-t in -I i 

l that to noire et far/j |>*rc apocopi [AloOM di MoliD*. Arttdtta 

Ungua » ma, ISTI, %* 4 lie. Mexico, Igstï in-4 p. 137, dsns 

•UHM» jiac/ONtz/ rf^ Mo, !. IV, Case, l ; — Itomi Sim m n, ' 

d*l*lutn, ln-4, p. 390). 

(61 (7) Knnuhuu.' pò ©t «u»vi do U purticuk-i^Orvnticllc 

i«"it. l-jicofiii" A traduire |..i -\'iiii. Seifneui ■"< K n.'^.-y-iiwr 

Jc tiJt i'cm pill* m*Ql fiin -i r:i4, nobleiicV-i an i al tin 
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jH-re, le fils el le cœur de tous deux » < i k on prédicateur 

un sermon rempli de nu>iaphom\< ei fan style très 

L, dans lequel il rappelait la misère humaine»; noire 

bassesse, nos devoirs envers le créateur ! il recommandait 

dopait, i" révérence, l'obéissance, Ja 

il sdamaait le vni, [a i. r 
ni cm i s<* lin lu rui ; on un n 

erti -i - j'Kti'.iii les ricea de toute sorte, 
ime un prédicateur catholique pourrait g - (8). 

- I j'ai dit »ine le reste, ayoute le 

iloMtl - Y -i>io u e*te IQuor/nicobuaOj entratodoe lo* otto» 

dlOaea sa llamnbft en a<|u©I1u omdm! |CiioliH»| ffAor jor excelencU : *Je 

Dtfrwi <, -lin Scnor, *u entendu por 

ti h i . 1. no por otro alitino. ■ (8. [fi Im* Ch>»>. àpótOff. hmt. 

fib. 122. *»r. i la tiri Hu i V. | ISO Be MB fft*. rf/ /û« Indétis, Madrid, l«7i5 

- Q.ào MendiotB. Btit.cetà*. Indiana L n. eh. io. p. tfö. — Tor- 

«incesili*. if<n. md. L. VI, it M, p. 61 "lu t. II. / — Gatta frôcieusa remarqua 

mm SaJiaguu n« i «He p*rt Topil- 

'il rtttd Knijnu' -/ruaeworiM m- m.* atte plu» 

! «r awaflro tenore hijo Q ti [tì($t, unir, I,. VI. eh. 16 

ft 3T. pp. -4i>i er 4.*1 ttti i. '. frv. da King*borough.) — Alon*o 

de Zum* i •'/<** ;*t le 

l*>se Http <U sciUfef {lUi art vp» d* ttm t*tit#** ti* la 

I, danx U Ym '/ I'luAhflltutu. I. HI. p, W). Oft **reil 

. autorité a irjulu iffi Sftçnw nu Yofre 

Sttçncur tr fil s. 

|7) ','iw «il «m nu, itit Conialo Fcniandtx de Orini.. 

Valdea, Bistorta peMTofy naturai dt ta* bll« par Jos* Amador 

delo» Kio-, Madrid IS53ID-4, t. 1\ p OVyottOU ''»ni, e»ph»)*tyomr 

dâeinaoca plurielle a «et« rampi 
ti fad re il dot*?, »elon l*otthi graffa nomala, -"Tire y»/yc»«t/. 

R«terefi'-iH\.»fi h) ptfiVt^j ni hi t K»y »I aepfi ta ia&M tUcJan fûftx, 
Urpiitsia 8/ JF*J : tiw«rtro ffratfrie y 

PUMMfrfl Ai>- y ri ro/vifo* affi rinoo*, haciende fiotta « caria uno «n parlKuWr 
y a lodo« fica en uno, donde sa noU U noticia que haro d« U trinidad entra 
eat« aient* • lD. Durao, Hitl.dc tas India*, t. II. p, 140). — De la *rxn 

Ae»U «a laquai eoloniçavun un jrdolo lluumdo Totac, y Xipe y Tlat- 

iav ■', JrbHjo <)e lo* quale« tre* nuiibie» adoravan comò fi trioidid 

r otr* mener* Tota, Topittnn y jroyeotofJ qua (Ufer* de<ir : p<utr* t Aye 

J y *1 coraçou do ambo« A do*. (M. 'òt'rf. * II. p. 14*3). 

ivi Amonaataf toio genero a> biiiudee y b«daia todo genero 
corno un catholico pradicador lo podia pen*mdir<IJ. ibid. i. H. y. IM).] 
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P« Daran, montre que cette nation aréit connu la loi de 

Dieu et le Saint I :K\ puisqu'on lui armor m 

penses pour les lu -us et la partition pour les méchants. 
ii leg Indi leurs anciens prédieateora 

j'écrivis l.ur'y MOrmOM (l), en cou servant les | . In 

rhétorique métepboree. L'esprit on est reellem 

catholique Il y avait eu en ce pays quelque prédit itaor 

tjui DOÜOD9 susdites ■ (*) »La lui supera I lease 

de ces Indiens se rencontrait en beau*- U] de p ónta avee la 
religion ohrétieane qui, j'en stria convaincu, r été enseignée 
par un prédieateui c nume beaucoup de faits que j'ai truw 
m'autori plein <le confbsioc 

que l'on béaita i se prononcer avö assurance. Quoique j'aie 
park • ■■ paonnago pénitent, jeûneur, prédioatear [To- 

ï'îlizin Quetfidooe I . qu'ils appelaient maltn 
ses discdplee et qui, mécontent d'eux [les indigènes «le Tula 
ei deOholula] s'en étaii aile pour &€ soustraire i i« persécu- 
tion avec oeui qui avaient voulu le suivre, U n'eet pas permis 

réaffirmait]', p:ir<v <|ue noua pouvons attribuer les «h 
roïncidenoee aux enseignements du démon qui pillait et 

.il le .-ulte ilivin pom» étffl honore ramni'' I »i 

— Le sincère historien devait en tre fon embam 

en présence d'uno, morale si pure ao-otnpugnéc do. rites 

tibuiuinables ;ses scrupules attestent sa bonne toi et m 

qu'il ne pretendali pas imposer ses convictions au lecteur (4), 

(1) Sure«« irmOn ■ noire mèra. pNcit« : l'ratiqu** <t ir«ali7. rWiy., 

p. 4*S-lf6 

(î) Bufivi loi urnonaa nue predicatali con la fn**mi rvforicuy Araaaia 

muh \ m*taforn* y ml ÉffU HttoKeni .... Rovo nl«on iir*>dicafl*or qd 

«hU ibm (juo d#\o la oorieia Jiohu <l>. Dutan. BUt, rf* fcu /«. 
I». IN}. 

, t. n. p. m. 

14) lîneore un de ce« Padre*, traite* m dcilaigncuaeznem jiur M. Lenirli 
Ailftfu, dont îl n'a p*» \r droit de dur - L*- P, Snhaguri et le» «uiiov mi»- 
»îornairc« ont singulièrement Magere loa ntiMhigic», d'oillour» superficielle», 
qua la« dogme* a» la« ritea d*»t Mtiifnim pmivment prAaenter aven le» 
itosene« ot !«a ritaa du cAtliolicume. a i Compta* MirvRxt, dev A»ieVi«m/jf«r : 
Compc**rendii de la V «cafcion, p. 98). Pour juger de ai haut des religieux o,uî 
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Un des .leurs du P. Dura», le P, J, Tubar ou 

Fovar, de la compagnie ile Jésus, qui composa uni- Histoire 
Wtaàfue, malheureti bidoni il ne nous reste 

>\w ||), n -uiiieences teniins iv qu'il savait du Papa 

'Fupiluiii Queunlcoatl et des vestiges du christianisme ; an 

ini l'arrivée de Corta à la os, Montezuma 

I Imjttîcl us.-il pour lui faire pari de cette 

nouvelle Su égard iux récents prodiges doni on avait été 

et aux récits sur les Espagnols, tous furent d'avis 

ne leur grand empereur, parti longtemps auparavant par 

mer dans la d i du soleil levant, en annonçant son 

retour, était certainement revenu. On envoya au devant 

de h i dea messagers, pour lui 1er de :»»utes les 

tessee du pays, puisqu'elle* étaient à lui ainsi que l'empire. 

:kc de jouit' noire auteur, il faul 

rappeler qw m, il y eut autrefois dans cette 

une Si pieux que bien d s gens le regardent 

comme un saint qui vint prêcher l'Evangile ; car ses jeûnes, 

ses . ses veilles, ses admonestations contre tous 

les vie«*, un les condaninam sévèrement et en exhortant à 

lai que os n'était rien moins qu'un horn 

bien :isaure-t-on qu'il n'était pas idolâtre, 
1 qu'il J it et vitupérais les idoles, les rites et les 

aboliquee; ï'ert pour celte raison qu'on le 

; il fui foro m aller par mer, en 

prédisant qu'il retiendrait avec d'nutiea pour venger les 

dur»! les indigènes se rendaient coupables envers 

lussi to iv- »n comme le vrai seigneur de 

il l'empire, envoyé par Dieu. On dit que beaucoup de 

mes à l.t l»i • \:ingélique et usitées au 

M( ti [ue, viennsnl de lui. ainsi que les autels semblables 

au nôtres consacras aux idoles; ctasfl pourquoi beaucoup de 

ml à lu fou <l« Uboritmi ling""'*' -t d* v*ri4iquM hirfo 
fatiti tw »Ti>ir frulli*!* leur* OQVrtfM ! 

It-rit mi mémoire cil* pit» Imui (p. \'M> not« 4) nous »too* 
reUtioo «air« l'out rage dû P. Uuren et 1« résum* da P. J. d« Tu Tir. ] 
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m\ frangile ... 
étaient ceu^ 
n Pmpa, 

it IKvire SaiuL. 
» «1 «fit id de montrer 
*t*$MA * P ). òe Tov»r, pour expli- 
• et It TrufKd mencMJvc avec le duria- 
te ff^tìes sar lesquelles il sappnie, 
i pio «affermit exposées dana lune di 
Hf<tfS'Mis Twn^p^ *i P. IX Daran. Auledi« l.i, il fait 
riMir|Mf qtflt pam» hs oerànonies du culte de BuiUilo- 
W*t'ir*^s\3twfa«it-ivfclcchrisii:uitsïHO. les autres 



>uh*. W edita» José d'Acosta. qui a 

o njBttixir du Juan de T >. mais qui cun- 

\lo\ique pour y avoir habite e« 1586, ne 

pot que carmi nonies mexicaines ne lussent 

hrvtitns, mais il expliquai) Qû- 

èlait a086J 
a !* 1» du À. Dovila l'adula qui. ftp 

la robe Uanohe du grand prêtre des Mixtes 

• *.a. .«\Ha*aui Je M. Aubin «I reproduit par M. A. Clia- 

. ju iW Bist, de /tu btttias du P. Duran, r*ppfc»< 

•it'* a?}« l« oo nahua Pii//a od TofdJuil) | .''<ti|ui- 

19, p. 117 -lu t I! . »voc une tiare l-vi l.i«m 

BrnM à ri» propoi I. ■!*■ Toear, 

tau« du P. Duran, doit l'é'ra a d aneionne* pem- 

«4*i U*uv# pieiiieofteut contìnui' pai In figure d 

>• ;>, /tif.» (p SI-SÌ), publié par Orozco y Berrà som Io titra 

i. OB) t#CC da CVoniCd mexicana de Hernando 

. m-4. 



Notoria naturel y m+ral Ht tas h%äia» % L. VI, 

MaJtiJ 179? p*t m-4. — ('fi- noirr oaémaìre dfel 
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e sa bordare >U grelots . .-. inni 

a voulu imiter la rohe aarerdotale prescrite par la Vieille l-oi 

■ . i 'ii BOTH vraiiiu : 
I il, quand ••!! saura qu'il an urs 

les Mexicains A la contrée qu'ils occupeui ; qu'une fois il lit 
tomber îles alimenta an gi pluie . quNj Is il 

Ht jaillir l'eau d'un rocher, el be , d'autres parti 

lorii j'axposonu ; Ä» 

«•cu peni 
. leurs. ■ 
I innée ostate dû parut le première édition do 

l'ouvrage dotti on vieni de «1 inner un extrait, le P- Iran 
; ii. iW Mandiate Leraûaail »on Histoire & 

ge suivant : - Les 
-**, les rit« oututnes, la maoièn 
vivre dans lea Indes au temps do leur découverte, étaient 
tout et pour lout si ."•uvirip'rrs • •< ...],ii,,i 
Chr oe qui touche à la foi)« qua Ton a 

eni pensé qua leur« ancêtres dataient i eu 

m du Sauw ur, m «l* : « w»-, «ii 
leae passion et de Mais il est cer- 

o, 'i niiîv pai i que dee Gai 
opinion me mettant en grande perplexité ; d< 
signalée par dee \ bi d< nn< 

qu'a« s noire sainte religii d avait été prôehée dans i 
\ invaile B ul au moimi sili y ; i 

nue • « I \\ I'-- ' oii ìli de i es psin- 

[ ne . par ! r i Al. de Eeoalona et D. 

de Mn cado . el d< -.il signale la o 



.. dêSamttOffC ds U 09. p. SCO. 

(t) AnfeXXVHL3144. 

v foa /«•'< fcf, •}'»* le »tant i 
Ktfwuf» croyait ptctluv, un <V ta 

«tn'r^iRijW, m iiMtnont interrunpiin. » (ko-omìcU : 

g). Bill ha ja« cil 

Sto, acte, tatto*«. L .m. 

•móm. »uile^ vrop^i" 
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, '.emme du soleil, qu'ils regardaient coma 
du grand i >ieu Ils rs ni que, 
n, il lem averrail son Kb | ur I- 1 de 

l'odi servitude de Ber aux dieux dec 

hm : Ì. Cirait avoir voulu ir: 

daire en son se iniqi nnage jooani l 

rôle que ht reine des . i ière «le Dieu, rempl t i 

l'agii -■ i itholiquo« strie« pour tous les 

.iïl.— -. implorant ■ du grand l>i< i 

soleil de justice e< de - i Fila- Ou bien peut-4 re 

ces lod ince de N< 

Daine consolatrice, par lei préd de quelque apâ 

ou »en iteur de Dieu (comme on le présume d'apn très 

indices rap ; de cette histoire) ; lu menu 

.!.• \n r '-hamr m rcie dans l'espi i' de leurs 

suo i ..ni m dejourenjou idepHugrav^s 

roui venus è l'hono une déesse, ce qui 

i imi se produire dans le cours .m les des 

ni'lusion : - Tous les ivi \- nui- 

gnages L'apportés ù i, dit-il, ne li pas de 

ipçonner que h ■- Indiens connaissaient les 

uiy laebristianisme.il Puis toui en avouent que la 

croyance au M> le cûvonasionc-Juv !■ ■ I' tonnes sont 

.. m: île riivjHilliiW- -l'un*- origino jurlnlque, il i 

chacun i » ' oire e* quìi in ine matière 

incertaine (s). Il attribue d'ailleurs a enè Lnitation démo- 
de une partie dea nnalogiefi entre les rites chrétiens et 

les pratiques (les [)aïens (i). 

''.Juan de Torquemadu, qui a refondu, continu 



(1 Apoli Aiti. eh. LO, p. OS-M ilu '• le »on Hitt. «/r la* i*di<u t 
Madri«!. 18W, in-8. 

...»./. L II. on.», p.«)-«. 

a 1-3. i*rt., !.. IV, ch. 41, p. Wft-WO, 
[i I.! rAic/.. L. II. cU. U t p.9T. 
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plus quo triplé lOl'ouvrflgode Mendieta, reproduit <«} le cha- 

•ui tic iruduin- -ks 

I I '■'• •: •..!■■ Sa ■ . 'iil-il. 

• ir h P Mendie en que lui et ceux di 

il li's tenait jouissent d'un«-' grande autorité, il ■ 
qui* mtedela Nouvelle Bspai tieni lea 

notre sai ; il e&t absolument 

■èque la notion du rrai Dieu y lui 
-Il rap non moina 

riiYjoi e l'origine judaïque, nini» poor expliqua I «s 

prédictions sur les hommes blam non 

mœurs, la circoncision et la 
imunion chea les Mesi offrent e prescrip- 

i-i Nouvelle Loi, il a s dai 

ressource que de les attribuera une Suggestion s;i!:iiiii|ii< 
I oui s<>n ouvrage, dit-il, fournil la pneu ue Huiuil- 
lil Dieu par permission divine ; | 

.. ; . m* le <\. ! du 

mois d'Allacahualco, correspondant selon tuié nun. février, 
sentaient les enfants su temple ci que nun 
• s« faisait le jour de notre Chande- 
leur 'is qu'elL ■ ■ ;■ e »re la présentation 
de l'enfant Jésus ou temple deJ i is I note - Pei 

lémon el son désir d'imiter Dieu el tool & b ■ - 

s 1 , i.ii.i pu é ;t ce point do vue, il ne peut être soupçoi 

oir, nous g dirons pas inventé, du oor 

\\f lath colombienne, les róelt* 

ttuibuée .1 



<T • ntro im CtftttX ourroüi'n -ml «c ùXêtMnêm |«r .1. li. lot* 

balco-*, tien lu nu'i -y (lifted i 

<8l A « p, 18M8S<b r Ol 

!iS. 

<*: ta. Mir flfftf«iH8 QuftùtttcuGit ttptgn 

H F. On \ IV. nM «I 5. ■• 

i 'i ' 

! ! . X gftj 1:1 H 
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,i André linai qi eraicni 

chrétiennes dea Indiens, li dii or- 

prvnts ft leUl 

pascerne pourraient I wx qui pi le 

christianisme (t) — (tei i bien 

parolee verra que ''est le langage doChrial ■ 

ont 

rede 
s ilomon - (; >. Une dnfcala 

chez 1rs Mexicain« Ini suggère l*;s rôfli suivant 

- ' lette pri« quoiqu'elle im fût pas 

pai celui à qui elle était offerte. Elle ippartieni an 
vmi Dieu à qui som dues toutes les I t, car elles sont 

tatros, Mus il nfaat pas fttonnant nue 
ûm peuples [rompes aient pris le changeai adresaé^au dèi 

(U ils devaient rtesrver pour Dieu «■ ni. Ces curare 

aveux .>!i- une force d aas la bouche (Tun adie- 

(eur if 1 1 théorie d'une éi n précolombienne. Le 

nage de T< . ■ i a but ces pointa et suc nombre 

d'autres eel d'autant plus [iiv.-ipux [tour les p.iriisms île 

iuil ne a turai rîla les plus 

mtre lie ! 
Losécrivaina laïques, n'ayani pas fair um 1 lieu- 

iv ilo n.'ioi.'.iii.' iijì'nì« »i'i»-, n -r. parient qu'incidemment. 

pi mi.Kii Monac ■!• ZurrUi, qui habita I «n Lstkimique 

de 1550 a lîSO-i, mais qui 6crivî1 plue tard sa fin i 
et qui -.-aii plusieurs des ouvj plus haul« 

fi) Oütte opiii | e h m tu 'I ont) !"••* 

luwi im .--vraie l'atrtà premito roe. Saint 

And '>'■ !«■» il»» 

Nord i pi *'f il* 1 < .n i i y..i-;li«. Le Kj<\l >>"i»'j» tagst «''ile 

.w «in ». n di "*#w. — oft soin 

Itoti J V- U Imip« */.: J'fWi«Mw»r # Jan» .Vi*jiH"w. ' Vili, » I. Août 

1889. |». 4:fö*6) ui> lit en Mamie. Veft Lai 

Ar'/rjd Joil I'd' 1 U 
i.iiuo du lurin \t. l| 

"«inn-ln, Mm. fiid I. IX, Ob 8, p. KM (Id I Q 

. II 

4 ! 20. p, 40 du i. a. 
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mie leurs idées su: 

— Le 

- la Mu du X Vi 
par lui rail voulu singe! ! 

— Ixüüxochill 

chrétien 'M. ei Pedro de Ca« h lit 

ta da Pesi de FV. Vasqu« da l 

l'Ari 
de « 

si « e 'j fui penser qu iq uiièi 

autre, le quelqo le le i 

i hï'i^i, noire Ri i tent 

h ila sont renufl - i 

ontrtee aatuâee ftu 
du M •. interrompons an instant !*• rdw chronologique 
poor I»; 
■ 
aux ini niennes, troate chez les Peri ui te no 

d'an His du créateur qui insti urs aocôtre . 

. ins lut misa mort par eux, et che« leaCochimlla 

- ire deecei |! <i lu àà pour faire du ; 

aux hommes, et en dea créature* qui se lignii itre leur 

h lea ;i"iiiiiir-s qtfih an ni ^us 

ra pour les empêcher devoir L it : « On ne 

j>€ui m . que d'être 

étonné de relever dam nea I • barbareeG '>ns 

4U 9naé r.-i. ititM li t. m. p. '4 i»m [a Afam CcUedon pnbfcióc par 
J. : .ci -I -I 

.'irtoria ftturtü tfc fai ht le islas y 

\t 4ét mn 1730 uv 4 Défi III t. D.el 1 -.'*<. i- 68, 

■ 
y« //.•■■ «.6. 1 «; 106 •■! ■4' 1 "'' " 

■ i! . |i àrii 

I. IX dM V'-i/y nfil . . •*» pour JNrVÉr ^ 

faioaox < • l'a 

i,i tbti.. psrt 111. di. 8, f.- /. 
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tant de traces, sans doute bien altérées, des vérités chré- 
tiennes. On pourrait soupçonner qu'ils en ont été instruits 
par des captifs chrétiens : dans les cinquante années anté- 
rieures à l'arrivée des Jésuites en Californie, il y avait 
abordé beaucoup de navires du Mexique et quelques-uns 
' d'autres pays ; mais personne que l'on sache ne s'y était 
arrêté assez longtemps pour en apprendre les langues très 
difficiles, et les indigènes eux-mêmes, interrogés sur l'origine 
de leurs croyances, affirmèrent constamment qu'ils les 
tenaient de leurs ancêtres » (i). 

Citons encore quelques auteurs qui, sans avoir été contem- 
porains de la conquête espagnole, ont pu cependant connaître, 
par des récits de seconde main, ce qui se passait au temps de 
l'idolâtrie. A. de Vetancurt, s'appuyant sur les faits rapportés 
par les PP. J. d'Acosta et J. de Torquemada, est d'avis que 
la confession, la procession du corpus domini et la commu- 
nion, ont été contrefaites par le démon (2) dans des cérémo- 
nies analogues, usitées chez les Indiens. 11 enumero plusieurs 
traits communs à la religion des Israélites et au paganisme 
mexicain, ressemblance qu'il attribue à une imitation sata- 
nique (3). Il croyait d'ailleurs que les Indiens avaient eu pour 
ancêtres des emigrants de diverses nations, notamment des 
Juifs (4), des Espagnols (5). — Le P. Diego Lopez de Cogol- 

(1) Storia della California. Venise 1780, 2 vol. in-8, cxlr. dans le l. VIII, 
notes p, 102-103 dos Ant ofMex. de Kiiigsburough. 

(2) Teatro mexicano. Mestico 1698, in-4. part. II, lil. III. ch. 9, 10, p- 85-87. 

(3) Cette opinion éclectique avait été exprimée, <tès 1607. à pou prôs dans 
les même« termes, mais avec beaucoup plus de développements par le 
P. Greg. Garcia d* us son Origen de los Ìndio» de el Nuevo Mundo (L. IV, 
eh. 25V2* edit. Madrid, 1729 in-4, p. 515-6). Nous n'avons pas à analyser ici 
ce savant ouvrage, parce que l'auteur, se confinant dans l'ethnographie, n'a 
parlé des croyances et cérémonies des anciens Mexicains que d'après les 
PP. J. de Torquemada et J. d'Acosta II connaissait d'ailleurs mieux le Pérou 
que le Mexique. 

(4) Hypothèse admise par Diego Andres Rocha auditeur on l'audience 
•royale do Lima, qui publia dans cette ville ou 1681 : Origen de loi Indios 
occidentale» del Pirn, Méxicrj, Santa Fry Chile, rendit«* on 2 vol. in-18 dans 
Coleccion de tioros rares o cttriosos que trai an de America, t. IH et IV, 
Madrid. 1891 ; par J. Adair. auteur de The History of the AunTican Indians. 
Londres, 1775 in-4. et par beaucoup d'autre*« 

(5) Vetancurt, Teatro mesticano, part. II, tit. l,ch. 9, p. 19. 









ani qu'il n'étaii ; 
S prêché en Amérique p 

, I Bortoui le 
lu. 

ligènee du Yucatan avales reca, puis perdu 

ì chrtoi' 
cesi roii -ì d s E&\ • a Yucatan 

ig le premier quai i du W i ■ 

quo le culte de h croix n'aurait pu en si peu de 

en effet 

>n lui élevait des temples et on loi «les 

ifioefl varie« i?). - Die, «lit-il, 

oialc aux Indiens du YucalaO. entre 

tes les anues Dation« de cetie vast* 

* ; elle est diffli iiquei autrenu Ri [lie 

la ; née de le ! roi i rangéfiqne « 

fondemenl dé catta opinion il allègue : consta- 

tés pur Las Casas. !•- Imptétne, la confession orale <«i. 

De Cêl examen général il ressort, de l'aveu unanime de 
nos au>> • presqu. u di i oc< I (bri 

ci mpél »ita en la n ■ la religion de» 

; niaii de frappai tcaa, 

inai la ti on a ■•. las pra .1 retiens 

pe Mais o". : 1 mine d 

on» fait, réunir les documenta, alors inédits pour la 

plupart, ijui leur auraient permis de suivre« sinon pas u pas, 

!«î génér-i 1 génération et de conta <»n- 

poigi ni.ii.: dei Pc ifila et de leurs descendante 

ou disciple» -in v uveao M >nd< - Ha ont en recours à diverses 

hvp ili vs ; les plu« hardis, l>. île la , I*. de 



1 maorie d$ fucathoM, Madrid 1IM L II. eh. U, p. 96. 

Niaaal i» rcftndo [iurtco a'etio porfido radicar Unto »»Ir» 

i^dio» U ven«cucion de la erra, adoroodoU por Diu», ûbrionndoV I 
offeorbdole BMrifioiOl ISB dfveMe. 1-!. i!id., L. I\ Ä)l). 

», p 18Ü. pafc^^ 

4) W- .<W„ L. IV, cb. 6, p. lÊV-K*. 



a* :v «** >. ût 's^hûci.t,. 7 ù- ïcv*r, »* if A rosta, G. de 
3ik*scte%a» lX w-vvtt**.. A if rif-rr«** P. deOasiaiieda, A. 
jfe V^u*acttr*r. va$vi*j>d: % titf^sKY, .>tii senti qu'il y avait 
-i e«t ;vc. .<t ^c Tifcr;^: *^ :wJCS3ira&a& du ohristianismo 
^ awîae i'&tt ***3$*its«aär. pew-ojùmîwnne, également 
a\v*ttJN$ sur j* 4\ i\ J^ar*a *•? ïe oo:nmentateur du Codex 
t'jooc«** sCv^S. ,£*& &J3tf3U*u aussì «no influence judaïque. 
r-T^yaeocfri» :v v.m*H «i de loriirine hébraïque ni des 
jkwu^uokïs oûr^^nes, mafa tirannie il ne pouvait nier les 
aoaUy les aus« hie« svee la Nouvelle qu'avec l'Ancienne Loi, 
it te* attribuât: au demon, conformément à l'explication 
dotttHV eu |v«ivil eus par des Pères de l'Eglise. Il était 
(Fautant plus autorise à le faire, dans le cas présent, qu'il 
ava« surtout à parler des croyances et des cérémonies des 
Tellurites ou Mexics, car nous allons voir que ces renégats 
avaient pris à tache de déformer les doctrines chrétiennes. 
I! suffit done d'ajouter un seul mot à l'hypothèse de l'inter- 
vention directe du démon pour lui donner un sens parfaite- 
ment rationnel, qui n'offusquera peut-être plus les libres 
penseurs. Si au terme de * Satan », employé par de pieux 
missionnaires pour désigner celui qui fut l'instigateur plutôt 
que le propre artisan du mal, on substitue la locution 
- suppôts de Satan, » on aura une qualification exacte pour 
stigmatiser les inhumains contrefacteurs de la religion de 
paix et de charité. 

; A suivre), E. Beauvois. 
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Nous ■ 
qu*el 

'aborti incoi 

ces .11' i e que le 

ils : ailleurs, ou 

lop] oiiii <] 

i ce fait une esplica 

|.r. ü 

eu im{i 
due d\i daae le i 

• usw ni- 

pu ours û choisir ei 

poiuls * 
•il De plus, comment ces dit ries, si e \ ss ól 

JlUOfl à 

r d'ordii ms Ir même ordre) C 1-36, 

Ils li. ifs sp- vin. « 

Mta n poor C 27-40, M 5 

el pour C ÌA-I02, ,v 398 

ic .' 12-18, M 87-8»! \ 363-360 C 21 fin 
M 57-65, I 559 livers id 

.'uriis aaiqu i causo d 

K'U! soot tappoa autre a 

i ordre, unirò d'ailleurs idi lui <lun* teq 

ils som disposée ■ e! dans B. 
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A r . 
pjAJ fcj J\ CyU ^dl lia ^ ^ jJÖU «1)1 ijf 

C*«** ù$Vi -^.ô rV* j* ^' pf*^ J 1 *-* 4*^ 5 1^V^ 

OÒjÌ\ ppç* ^ Aijlii O^UjI jAJjSj ^jJ^l £jsA ÙJ^J ^ 

ïbl|!aôl A^îfll J^Ul !j£s* BUI ^j*^ *ß c**j *^ ^«^ 
JJtf« yu 3 o^l j^- ^11 wiiiÄji Ä 'j3l ^U-U ^jfi -|J| 

ij>*% \jXj\ jUi J«* v L.JJÜ1 ^^LÜI ^ 2j î Jj ^jvi JâP 

^^ b*ÜI 1^ i jl OUj l^U jiill COj, JUJ\ jS'Uj 
JU ji-iJl .yfll ^.^-1 Â*ij ^-Jl ILI S^w t^Ja* li* Jc^l ^r* 

jt j^u j^ijj ^^a. jii* iç* yif pgîi J^i ^Jjj pi^ 

(1) Ne disposant que îles publications île M. Amelineau. nous reproduisons 
les textes arabes et copies, tels qu'il les a donnes, bien qu'il s'y rencontre plus 
d'une faute qui ne doive pas appartenir aux manuscrits, be meine, argumen- 
tant contre le professeur de Paris, nous mettons sous les yeux de nos lecteurs 
la traduction que lui-même a faite. Bien qu'ell" rende le sens général des 
passages, elle est parfois inexacte dans les details ; nous relèverons ces inex- 
actitudes, quand elles auront quelqu'importance. 

Voici la traduction du texte que nous venons de citer : 

C'est le Verbo de Dieu, le Créateur do toutes choses, qui alla veçs notre 
père Abraham, lorsqu'il lui ordonna de sacrifier son tils unique; il lui dit 
alors : » .le te comblerai de bénédictions, et je te multiplierai comme les 
étoiles du ciel dans leur nombre : en ta semence seront bénies toutes les 
générations de la terre ». Et après le pére Abraham, il parla a Moïse, sou 
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que je vous dis : car certes il viendra un temps où vous ne 
trouverez personne pour vous les dire. 

Personne ne niera, après avoir lu eu passage, qu'il n'y eat 
d'abord chez les moines de Pakhôme une opposition très forte 
à ce qu'on écrivit Ih vie de leur fondateur. Pour les 
convaincre, Théodore, daptès la vie copte, doit déployer 
toute son éloquence. Il argumente de l'Ecriture, allègue les 
paroles de Job. - Malgré ces paroles du bienheureux Job, 
écrit Mi Amélineau, les entants de Pakhôme ne voulaient 
guère, semble-t-il, se laisser persuader qu ils devaient écrire 
la vie de leur père. Il fallut un grand nombre d'autres exemples 
tirés de l'Ecriture et des raisonnements quintesseneiés pour 
les amener à entendre raison. Tout le répertoire y passa. - 
Nous trouvons dans le discours de Théodore un écho des 
objections de ses religieux, (i) Du moins, se laissêrenl-ils 
finalement persuadera L'auteur memphitique (p. 252) a 
mentionné avec soin comment Théodore réussit à faire pro- 
noncer par ses auditeurs une formule de bénédiction publique 
en l'honneur de Pakhôme. X'est-il pas dès lors très 
étrange qu'après avoir tini de rapporter le long discours de 
Théiwloiv, il n'a pas un seul mol poni* nous dire si ses moines 
cédèretil h ses désirs ou du moins fuivni convaincus par ses 
arguments. Avant d'indiquer le résultai des efforts de Théo- 
dore, il intercale tout un récit dû deux pages. {?) Cesi seule- 

(1) Faut-il admettre tout ret exposa comnx 1 hi-roiiijuo ? Il ne so trouve 
point ni dans 0, ni dans A r . M. Amolincau {Ointes H Rmnnns il-' l'Et/i/ple 
chrétienne. Introduction, xxxrvj nous apprend iiu'un autour copte « s'il ne 
se donnait pas cornino temoli oculaire, démit an moins nommer la personne! 
qui l'avait renseigné, et le nom de cette personne devait r-tre connu : c'était 
d'habitude \e nom d'un moine célèbre par >a sainteté et ses mortification*, n 
Conformément à ce procedo, les auteurs île T et île M pourraient avoir 
trouvé bon d'apporter ici Théodore lui-même CO mi»'! garant de leur récit« 
concrétisant ainsi l'idee de l'auteur grec qui dit tenir wh* connaissantes des 
moines contemporains de Pakhôme. Kn tout ea<, d'après Je lomoignapfi ile 
et l'idèe qui est le fond du rtteit de T et de M, on ne pent douter de* repu- 
gnances des disciples de Pakhomc a écrire sa vie. Si l'cNDor-e de T et de M 
est historique, l'auteur grec peut l'avoir orni? parce qu'il n'avait pas- a pionver 
A ses lecteur» l'opportunité de rediger l'histoire des Saints. 

(2) Sans doute, T n'a pas ce récit. M pourrait ainsi l'avoir interpole. Au 
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f-r-:'.-r." -tv..;:- .>r:T;ti!_* ;•■*.;"* «ir ».".• «û^-'i '&{'»$ tout. Us vien- 
ne:.' dur. altrui- v;v&; F : raiiai lr* O. :•>-*, Ctóttaiu par écrit ce 
quii à .-.\-e.viu de ;» '*&;&; d-.-* Ocf-:«*. ft se servant même 
de dvcuz&tf-tä ecrr.s ••:. ..: >. E:.rir.. :.-l> allons voir quelle 
trouve 'il, y-rii: :^>tu: d_s:> h •.••.■::ij.-.:--:ai<-.*r. des textes. 

A* ara 'iVr: V».-;.;: It, •;:.. ..ie::.ir:e ".riûarque. Nous avons 
er.Tend*. l-> vivà rriryj -_■:.:.• > :. -\< .il:-- •.;.;> auteurs »le la pre- 
mier- vie de P b &â1. l;\- : A"" - Ä i» m : '-•-* rKvv^ interprètes 
t'eurent mteudu — m vau?***»:**?. Sila rr«->-r*fiun copte est 
priiiiiïive, •>-::.'••:*; :*•"•■> -o:.' •■-.*.ix-l-. i^êmes qui écrivent 
c»ra parole*. Eu^:U-;I< ainsi desire It-ur propre personne i 
Ailleurs, iU r.Vpaivr.e::" pa# les iiv«*, l'r, pp. 2. 830. Et puis, 
iifAi'i cette :*-!M.-ii'iU'- de M. Arue!i::ra\; C-Mtts c/ Romans de 
TEg»jpte cftré!i\'/tr>e, Ii.tr.. xxxiv«. v*;.-z 1rs '.optes - pour ne 
pas èir*' suspect*, toute o-uvre ::ouv.-ile devait se présenter 
uvee mu cenili«?!* doïiihae, ».-:; quelque sorte estampillée au 
nom d'un indurne '*oi.:;U nu rec'Uiiuai.dabte par son litre 
Heul .... Rien ne Vf ila h ut. auirtu- qui pu' se dire témoin 
oculaire: alors, 1^ ivi.it était p«*r<L<::r.el et emportait l'emploi 
continuel 'lu ppinom de la premi-re personne - Dans ces 
conditions, U*g auteurs de T »•! de M. «■« parlant comme ils 
le. font, ne tra!ii<se!it-ils pas que »■• ne soin pas eux tes 
/riTt's iïtt>'V}iv>irs qui suivirent d'abord le conseil de Théo- 
dore. Sinon. il* si- lussent tait gloire de leur docilité et n'eus- 
sent p»< voile «le lu sorte Kur personnalité. Dans notre 
hypothèse. Li manière doni T et M désignent les premiers 
r*îda''leitr> de la vie de PakhVnue, e>i on tie peut plus natu- 
relle. 

2. Le second moyen «jue nous avons de découvrir la 
biographie, originale de Pakliòiue. c'est la comparaison des 
passades communs à (' ei aux «euvres égyptiennes. 

a, Examinons d'abord C 2 in. t ï 314 s M M 2 s., A r 340 s.. 
Os trois derniers passages sont concordants jusque dans 
les expressions. Ils rapportent d'abord que, Pakliùme enfant 
étant allé sacrifier a ceiuc qui habitent dans les eatu:, ceux- 
ci ne voulurent, point, monter, et qu'à cette occasion, Pakhôme 
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les I aul il e que i 

double accord est puri laf 

Reato un nrguniem i | mîên ira« ni. oup plus aéritui. 
avons formulé par Laotin de Tiltanont («i. - Le 
style et la diclioi mttüt | ;l, n'a 

gance. Elle a même beaucoup d'obscurité, i" pus 

■ de f.Mrbtìrio; ce qui peut donner sujet de croire qt 
iriginairemenl on £gyp ! 
•une par Bollandua m'osi encore qu'un« 
La langue ^rec n'est en réalité nul 

elegante. Mais la .on de -t-ellef 

Mïrd, lui-mcin- Kfflt 

sans nombre » rinns le texte pu' Bollai 

usuile que notre an 
' >ptN, <|i'il met par écrit, il de la 

bouche dea Coptes, qu'il se aeri même de à<> 

en copte, Est-il donc étotn xiptioni aient on 

ptiea, elsa phrase, parfois, un*- lotirai 

au »ne biographe m r de 

hi grecque, et surtout nfh s Athènes. 

M Letronne, qui a taummenl étudie î. 
grecques et latines de l'Egypte, refê*e ploeieun 

<), I» «1 a du grec foriê en î 

Dans .les inscription« èécoQl i tea < i ;»r*^ i 
te I rapport * Romain* oe une 

|ue bien miérioure A I* nôfr (sous Caracalla, 
exemple), on trouve, nwaappi iec- 
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cependant reconnaître .jue Im Copies nm traduit an leur 
langue uv rages grecs; mais la plupart di «.v.- 

LOOfl d'acte» conciliaires ou 
d'o i -a toi res. ■ > vu qua la lin du quatrième 

lea moines copies, en Thébalde du mu 

étaient d'avis qu'on ne pouvait point écrire la vie des saints 

personnages ; ils s'y opposaient d€ toutes leurs forces, et 

une sort.;- d'idolâtrie. Jusqu'à cette époque, par 

• ;»ics ne i miileiiu'fi! dima l'ha- 

gi<iu 11 n'est pas probable cependant qu (ulreux 

lu lem 11- jrpte aient partagé leurs 
voulurent sans dout à l'bistoirtt la 

mémoire des grand« hommes qu'ils avaient connus et r 

gèn Sel exemple dee »ireos amena les Coptes. 

ird à traduire lea plus tarda 

aux-mémea dans leur langue*. C'est ainsi que 

la rie de Pakhôme fai d'abord en grec, pais tradì 

en opM I «s Coptes semblent n'muir 

S. Antoine, le pén -rs moine«, que des 
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traductions de l'œuvre de S. Athanase. La notice du Sj'naxare 
consacrée à ce saint nen est que l'abrogé, et la vie arabe du 
saint patriarche n'est à son tour qu'une version plus ou 
moins fidèle de la même vie grecque (1). Nous avons d'ail- 
leurs vu que l'exemple du grand archevêque d'Alexandrie 
semble avoir favorisé le développement de l'hagiographie 
en Egypte. De même, quoi qu'en pense M. Amélineau (s), la 
vie copte du S. Paul l'ermite, parait bien dériver de l'œuvre 
de S. Jérôme (a). Tous ces phénomènes nous portent à 
croire que les premières œuvres d'hagio'graphie copte sont 
des traductions et que c'est seulement à une époque posté- 
rieure que, même sur ce terrain, on peut trouver des travaux 
égyptiens originaux. Vu la grande place que l'hagiographie 
occupe dans la littérature copte, ce point méritait deire 
relevé. 

(A suivre). P. Laokuze. 



(I) Cf. Amruxkxu, A D M iï. t. XXV. p.JXX. 

(i) lb., p. IV s.. 

(3; Non-seulement, la conclusion <!<• l'œuvre copte, A M G, XXV, p. 14, 
por'« le nom de S. Jérôme : bit moi, -/.vom** te pifr/itnr t Je prit* quiconque 
lira ce livre, e!c. ( mais on y rencontre ilo» mots et îles fait« qu'on lu» com- 
prendrait guère sous la plume d'un viitouf égyptien, comme le martyre «le 
Corneille à Home et la mention de l'Iiippoccniaure (p. M). P. 2 A, on lit une 
phrase qui vient bien a sa place dans le texte de S. Jerome tn. 2 in.) mais 
don! on ne voit plus ta raison d'être dans li* copto, où le passage qu'elle 
introduisait a été supprime. De même, si l'on veut comparer les pp. 6 et 7 de 
l'oeuvre copte avec le n. 9 île la vie lutine, on sera eon Vaincu que plusieurs 
phrases coptes inintelligibles ou très singulières s'expliquent par la non- 
intelligence do pensées asso/ subtiles de S. Jôrôme. — Ci'. K. I'rei-kohkn, 
Deutsche Littérature., 1896. n. 12. — Dans son dernier ouvrage {PaUadius 
und Rufinua, p. 176). M. Preschen rrouve que c'est d«*jà lui faire trop 
d'honneur que de mentionner l'opinion émise, fort limidemeui, il est vrai, 
par M. Amélineau [ùe Historia Lausiaca), d'après laquelle Kutin et Pal lade 
se seraient servis indépendamment d'une source copte perdue. 



COMPTES-RENDUS. 



Chol'-kino. Texte chinois avec wie double traduction en francai* et 
en latin, des annotations et un vocabulaire, par !eR.r CCM KM?* 
S. i. Ho-Kien-Fou, imprimerie de la mission, 1897. 

<« denundera peut-être ai uno nouvelle traduction du SKwKinj était 
bien secretaire, «i celles que l'on po-**-le n'étaient pi« suffisantes. Nous 
refondrons négativement, eau aucune béeiiation.ao second membre 4c cette 
double question. D'abord, r»ou» a 'avion» en (rancai« que la traduction, de 
Peatbicr, aïoiu* desectueu-e sans doute que plusieux» o>e l'on* taais 

iio*nmoiiH fro* ireip*rn*it««t destinée & Hrt r.MnpUcéo p*r un« rooilleore. En 

ii Bbu-Jdng lai***il «nenr« * désirer *n pl&ajeflri aodl 
et une BM :iuve d'el'icid^iioiic^mpl^ten eiaii aucunement superllue. 

Enfin, cette élucida lion ne pooraie eira confia a «le meilleure« main» eju'a 
cedtee du R. P. Couvreur, auquel *e* travaux sinologiqua» ont fait acqu-nr 
■a:. on de connaissance de la langue et de» eboteu de la Chine. 
J'outre ici une panenthe««, parce queja croia devoir répéter e« qua j li 
i ; leurs louchant la nature du Sbu-king qui n'a Jamais «te apprécie Ju*t*~ 
% donne lion a îles ooajecture« importante» niai» caheroiDent 
CaLdboi. — La Shu-King nous apparaît cornino un« reunion d« fragment» d'tu- 
chfts ; ca qui a fait croira a un Uxte mutilo, pnrdu ala mit nechorr.lief la 
cause de oc fait- comme bit n l'uni, es ebose* encore. -Or, do tout cela, il n'eet 
a Uso lu ru- 1er souverains chinois ont eu, de temps imraé* 

[al, doux genre» d Annalistes qui consignaient leurs mémoires au fur et à 
rivle* événement«. Ceux dits de ia gauche rédigeaient l'exposé des faits, 
ceix diti tie Im of'vxre, mettaient par echt le« diecoum gouvernameataux. 
Or. le Sliu-kiog, a part les irvi* pli mien livre«, n «si que l'œuvre des anna- 
liste« de droit«, te re- »cd de« diaconi* politique« d'un certain nombre de 

Nfftet. 

Mais revenons à notre sujet. Ll R. I*. Courreor a Ciit une excollante iruvre 
an donnant une double Iradootion, nw omerale en latin, l'autre dégante en 
francata. L'eludimi; \ li a U foia, <t pénétrer le MOI du teile, ei ae faire 

uae Woo de faite aalîqae littérature. Un« boiMM ttumi-nption du texte entier, 
d excellante* nntos explicatives, un lexique de tone It* termes contenus dar 
la livra rendront aussi de grands aerviceaaux >euno* sinologue«. Knrtu 
cur te do l'cuipire do Yu nt une autre de la Chili« entier», tout «n rbiaejt 

1* 
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pernotiront * eoi d«rni#r» do suivra lea ihîU relate», arto «p .-ne« 

compier«. 

Je ne |vi> que féliciter le H P, Outre« r de ton entreprise et de son 
«noe** : rcjrreitant eoorséflMni que tout travail pi*» «erieux me »oie m I 
iMMflt interdiL H. 



VAWtTto* JtrNOLOOlQüB*. K. 8. AUiuîtnts liltéraircs, 1* serio, par le 
P.C. I: h Uttt S.J.. l f fascicule. Claeviflques 1 à lO0.Clss>i 
inerte de la Mission. 

Voici un outrage dont U publication sera scmcillic avec reconnaissance 
per loa* les sinologues apprenti» ou consomme*. Car. m 
avoir ton., '/are a l'esprit cette multitude innombrable «le faits impor- 

tants oc trttigniò'sbts auxquels le« êtriwmi cline* se planem à (sire 
allusion' plu» ou tawn* tans leurs producta Eftinat. Pin un 

ouvrage en «al «tosili*. piu> son auteur passe pour savant et bel 

Le R. P. Peùllon a puise la maucr* de son livre d»e> un recueil chinois 

% prfteatf rdrie, *»t Te ranjno par o»dro dos cl&a nour retire l#« 

rechsrcaes plu« rV * a pris* parlour, 

faisant îinsi putita d une vaste lecture. Quant è la taleur de loutre, il noes 

s de dire qu'elle a morite le* ôloges exclu noiogues 

earopeeos le tnvant professeur de Leide, D r G- Schlegel. 

: ! PotillOD ■ ' bonne von-, quii nous permetto de 

signalera son attention une couvre plu* considerable, compose« iniquement 

• lalluniMim (lijiornjues atee leur explication et doni Id Journal Asiat 

donnera proerisînemont un specimen, — environ Ä» allusions. C'ca le Ki *#<- 

IrAOM en V» polit« volumes. TI y a In ample madóri- pour an travail oouragenx 

• mede son sftToir. 

C. H 

>'(>* Origine*. Im ReUçion de* OautoU, les Drutdetet le Dr* 
leçons profieadees \ l'Ecole du Louvre en 1896 par Alexaxorr Brk- 
tkand, membre do l'institut. Pans. Leroux, 1897. in-8°. pp. 436. 

• Nous ne possédons aucune Étude complète «ur la religion do: Gaulois •, 
dit M. Alexandre Bertrand, »u début de 1» seconde de ses leçons qui 
1« volume très compact qu'il rient -le faire paraître. Longtemps, lus slc-m 
de cette etede ont manque aux savant* qui eurent lente de luuirenrcniire. 
H n'en «K plu« de même aujourd'hui On a exhume les monuments, 
raaaemMe lea documents iUs esqiii^sea panmiiea ont ma »baucheea, comme 
celtu irO» reuuiv «I 

M- Bertrand a penae <|ti< ' M venu do prôsonter une oui vre 

■>aih\o, malgro los difficult** qui «ubaistaM toujours l.u ni m grosse 

de ces difficultés o*t de distinguer, dans la religion dns Gaulois d'ava: ■ 
i nation romaine, la part d'apport des differente* popular ont 
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contribuì A fri eapte -i«» Oa-olut». Tus pi 

gauU 14 -a bsK*. De mesne qua itu urïbua Jmr»«* oui fui par 

Um rnffcnft dot riilifts ditar*. X V 
ont tini ;< .Timer «i «in» commune 

Ou peni, aiee M. Berli) en Gaul* trois groupe* do population* 

i^atet : le mtyxtlitkiqut. 'out occupo Ir» contróo» c<*rdeataaBj, 

de U Gironde a la Ma neh« ; fc ctliiytu, dominant m t la Bord- 

one*' -'(oh*. s'ctenda»nt sur l'est et le nord-est, de li Sui»« aux 

emb 

Pour M. Alexandre Bertrand, lo groupe de» population* mégalithique« 
appartient au rameau toura*i*n. dont 1* religion est avant tout polvie- 
moaistoot dont lo mit* relève de la magie. I.c culte des porro» mani' 
dan* la disposition tins dolmens, les auperstitioi.* relative» aux 

pierres précieuses, aux piorrea d« foudre, lux pierres a rupule» dniect, aux 
•te M. Bertrand, do la premiere ópoqne religieuse de la Gaule et sont 
une »urrivanoe des populations mégalithiques. 

Jo ne »au rai h dmimulor que ceti« premier« parti« d« l'outrage de M. Ber- 
trand mu parti <r*s faible. Le point de «tépart luî-meuie e«t uuegrcisae bypo- 
Useae. ftavoirritlentit« de« poptitar « meo touratiiean*. 

Co mot d* reujMi.i.n n'am-il |m» d'ailleuri raya" du roeabulaîre d« t'athnn- 

graph*? L'autorité de FranooLA Lenormsnt. qua M. Befirani acoeMe da 
confiance, n'cs'-ellepa* aujourd'hui bian ©brani. El ■ jI taut arcuar 

que l'auteur semble donner trop libre carrière A l'imagination, lorsque, apra« 
avoir ilécnt la i:x pages los pratique» religieuses des 

ws, dea Scythes, des Hyperborean*, des Tsohoutkas et dee Tartarea, il 
»'ocrie : • LaisseA-nioi l'illusion ii ne, deux ou troi« mille me avant 

noire Ar», nos ancêtre* a**i*taîont en Üaule a de» cérémonies semblable» •. 
ï* ftfiertoe ect plut exigeante, et elle veut nutre choc« que ■ l'i! Union do 
ordre >. Nous U Uisaons volontiers à l'Autour, mois no nous no 

aaorionA la par - 

En ce qui concerne le second jrroupo dea populations de la Gaule, un eat 
torn ie a et M. Bertrand démontre d'une façon tre» rigou- 

reuse- qe>e les superstitions relatives aux feux et aux herbes «Je lu Saint-Jean 
sont en« »urvivMDrce de l'ancien culte celtique qui reldre de U religion 
erjAOoe. M. Berti il l ensuite loaguement la question du »ttmttka ou 

croix t>nninae. Il ■ rassemblé A peu pre« tour ce que l'on sait o 
de ce eurioux symbole. Je m'âiocne seulement que l'autour, qui semble avoir 
**! le souri de taire connnltre fou« les monument« parlimi afflj »uxijViAj. 
pas un mot sur l'existence do ce eigne) en Amérique, l'ourtaiit. M. Wilson 
a murai naguère un groa volume sur le akyiaciào OasDl le Nouveau Momie. 
M. Bertrand pente que is croit yarunaee est un symbole »ola ire. B n'eu paa 
irapoAMbU que, dan», certaine» taisions, ielle ait oto U signification d« ce 
»igne. mo.- na im lui.^r-nons-ooua.leeelffiieotfc'ï'appreoiati. h r-aw 

gan*v i| i 

Caat eneore aux Coite» qu- M **- remonter le culte de* es^H 

At da» tonisi^ .a »rosee en fimi* d* si frequent»» trace» a: c^H 
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perturbi sì longtowp*. Mai» »ur ©e point Dim pia*, onus ne jo ram «m pleine- 
nctn d *courd a««c l'auteur It oc serait poi dimoilo do fournir »ur ce poi at 
doe document« d*un« i»îir «ridane« ot e» I sboadeneo <jn'»U 

«ntrainrmipnt la connchon qua le culto «les eaux n'est pas plus uryen quo 
semiliqu«. 

Il y a. m« semWo-t-il, dans ceti« panie da l'ouvrage de M. Bertrand, use 
omWsìoa asi«i gr*Te, v't*t celi« du cult* rendu par leu Gaulois a la lune. 
En effe», M. Delochc a naguère démontré que, eh« I* la lune 

- était l'objet (l';n ni:*.* frrT^nt. er guVIle était même par eux adorée a 

l'égal du »oleil (l), m Cent ni vain <juo noue «Ton» chercha la trac« de eoa 
rveiVrciie* dan* U travail .1« M Bertrand. 

NeiM »rriT..n« maintenant A l'epoque O* 1« religion [ 

centrer dans un corps sacerdotal M. Bertrand constato d'abord, par une 
étude nom maire de 1» iiiiroisniaiiijue gaulois* et par celle de« oppida du 
type d'Avaricum, qu« • »ors L'an 400 avant notre are, a surgi on Gaul«> 
epoque de grande civilisation relative, * Cotte civilisation. M. Bertrand 
l'attribue aux druidea. 

Pour donner uue idee exaot* de ce que fut cette puissante caste saeerdolaie, 
l'auteur étudie minotieuioment EotUJ Iva textes des euriv*iiu claaeiqaos ; puis, 
comme I«« druide* eurent sortent leur grand épanouissement en Irlande, où 
ils restèrent florissante jusquau V* siècle de noire ère. M. Bertrand fail. 
d*apròe les iravaut de H. dArboi* de Jubatnville, le tableau de U sie drui- 
dique outre Manche. 

Cette partie de l'ouvrage de M. Bertrand cet «scellent«; anni bien, il 
avait ici A »a disposition dee textes précis qu'il a du reste interprete« avec 
bean igacit*. J« n'en dira* pas autant de la XXI' leçon, oü l'auteur 

v« uheretiur dan* I"* runtrttritt du Thibet ta lumiere qui doit l'OuUirer aux 
Uu oriKinoi du drui'fi-ino. Il vadali» co chapitre d«a onfuninne ótranp«, 
d# singulier» malentendus Si M Uertrund il psrfaitiinient raison d'affirmer 

que " la vie en commun en vue d'mter.v; intellectuel*, moraux et religieux 
a été connue ..... bien avant l'ero chrétienne -, il se trompe quand il ajoute 
que de l'Asie antérieure - sont partis tous lot ©*.*aim* dont le» couvents Chre- 
tiens sont des survivance, s Bien risque, nous aoinblo aussi lo tableau cotnpa- 
ratif des lamaseries et de» colley«« de druide*, et surtout bien hypoibétique 
et fragile DOSI appaiai' l.i '■"in'luslon que fait entrevoir M. Bertrand que dee 
oasi ist, nu pKKMtit par In ville sainte do Cornane en Ceppadoee et 

le psva dee Oet«K, I*« lamas ont pu se transformer en druides. L'auteur «et 
aussi pleinement domina QUI - le-* grande« abbayes chrétiennes d'Irlande, 
d'Ecosse et du pays de Oalles «ont le» héritière* directes des communauté« 
druidique« de ce» contrée* -, et il prepare, nous dit-il. les élément« d'un 
mémoire où cotte idöojoteo on passant «or* mise en plein« lumiere. Nous 
sommes curieux du lire co inômuiro, mais il nous semble que les argument« 
décisifs bases sur des textes et des faits bien avere* surent malaises A pro- 

iluur 



ili Memoire* d« l Institut national d* France, t. XXXII, 2, pp. 106- Ici. 
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Heui-eusemant, apri»« ostia cfcsvxochAA do PiiMgi; OU reprenons 

•ftnfc les cb*f! M Bertrand s'ocoipeileU religion des Oti 

ape*« le* Galale» et In« Komuin* Ces chapitres offrent un intérêt ptJtfcujtìeT 
que cesi cette roligion des Oaulois que le christianisme est veau direc- 
tement remplacer ec que les monument» de ce culte nous sont mieux cori tus, 
statuts, luuU, eippe«, ìiKrìpfiotw. Apte» »voir ewienou temoni doent lu 
pJupait de ce» monuments, l'auteur «unie de determiner le« uuuei 

1 >es «ion» iU dérivent. Un ceitain nombre appartiruiufm * la m>ttolugie 
k yuan- bel ^ « reprenaient de* divini!*« fpaco-rom«lnee 

En terminant ce compta -rvrnln. mnii e prou von« le besoin de k Justifier. 
Dan* ìa preface, en effet. M. Bertrand w prient« au public avec tant de 
modestie d'une part et Uni 'le foi. de 1 autre, en co qu'il croit avoir ru que 
1 1 OK deaarme? tout rateinolo par cette reserve d'où grand savant 
et ta conviction anionic quil'in») .::«■. I< il espère que »on 

livre sera pour d'autre* un point de dopaci, nous avons cru devoir signaler 
Us Apercus qui nom rurmssuiani inadmissibles, malgré l'ardeur que 
M Bertrand a mis A 0c dofoodre. Neu» n'a»on» pas besoin > que oui 

plus «,ue non •• Ih profonde erudition «t rîiii*sCk^fclil«« activité du 

savant conservateur du Musée de Saint Germain. 

: L. 



UUara Rama Charita of Bhavabhûtl. with sanskrit commentary, 

«lit Hhatji Shastrl Ghata of Nageur. Avec one trftdOCÜOa OOBQ* 

plete en anglais, d« note«, un copieux vocabulaire dee mots dVBdl 

du leite, at une introduction par /t&l>Ak SailaaUo PttvardJian. 

îiuprimé t*t publaj pu la Ny»yi Sudba Pnea. Nagpur Pria : 3 roupie. 

Le livre que nous esaayon« de laire connaître, e«i une édition classique 
destinée aux étudiants q E4a do* Indes anglaises, 

lille reproduit Tun do* (roi* drame* », Mtawl 'lu poète Bbavabli 

un de» maîtres de la littérature Mlltfhrite. 8#J compatriote« lo placent sur 
le aieane rang que KàtMèsa ; d*autre> le ôoasMftJ M comme supérieur 

à l'auteur de Çakuntal.i. Il est de fait quo Bliavabh&ti o morite d'otre Appelé 
Crtkaniru, «• If divin gdatsw», à cause do s* profonde connaissance» de la 
langue sanskrit« et de HubileUATtO laquelle il <*n. etr^s le* plus 

variée. Il la sur Kalidûsa cet Avantage : c'est qu'il ne s'oublie 

Jamais, cornino lui, da&a des description* erotiques plus qu'eace». 

Donc, le drame de BhnvabhOci qui noue est donné ici. «et ITttariràma- 
eon < rhiatotra anbaéqoejrto da Kaum. Il eu emprunté a 

pea pees en entier à l'Utiarakaïudji, cv septième chaut ajoute spree coup au 
Konmiane,. Quand le hero* c»t revenu dan» »a; capitale, et quii no sonaje 
pitti qu'an bonheur ds Hoir sa vie ateo Siti, »a fl-lele épouse, Dunnu kb» 
vient lui annon '<ir que wx mjera sont mécontents : il» estiment que le roi 
n'aurait p»*- dû reprendre Siti, apiva le Ions: séjour Ile a «tfjr, 

palais do ka-jn*. Rima se révolte d'abord a l'idee datandone«: bï 
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il finit par se rendre à la raison d'Etat, qui ne laisse pas de paraître singu- 
lière, et il renvoie son épouse fidèle, malgré l'état de grossesse où elle se 
trouve. Après avoir lente de se suicider, elle met au jour deux fils jumeaux, 
Kuça et Lava, qui sont élevés par l'ascète Vàlmlki, et qui deviennent des 
héros comme leur pére. A la suite d'incidents qu'il est impossible de résumer 
ici, Ràma reconnaît ses fils, et le peuple acclame Sita, qui retourne au palais 
pour ne plus être séparée de son royal époux. La régie du théâtre indien est 
observée, qui veut que le dénouement soit toujours heureux. 

Au point de vue de la construction de l'ensemble, du lien logique des 
péripéties et du relief des caractères, ce drame laisse à désirer. Mais ces 
défauts sont rachetés par de grandes beautés. « C'est, comme l'a dit M. Syl- 
vain Levi, un poème d'une saveur étrange, la plus belle œuvre de La poesie 
indienne. * 

Les éditeurs ont donc sagement agi en nous donnant une édition classique 
de cette pièce. L'appareil scientifique dont ils l'ont entourée, la rend encore 
plus précieuse et plus utile. Il est suffisamment indiqué par le titre du livré. 
Ajoutons que le texte est soigneusement révisé, que l'introduction est très 
suffisante dans sa brièveté, et que les notes grammaticales et littéraires 
forment un excellent commentaire du drame. Elles sont dues au célèbre 
Pandit Batji Shastri Ghate. Les savants de l'Inde regrettent que M. Vinayak 
Sadhashiv Patvardhan y ait ajouté une traduction anglaise, qui rendra le 
travail trop facile aux étudiants. Mais les Européens ne seront pas de cet 
avis : ils seront heureux de trouver cette traduction pour leur aplanir les 
difficultés du début 

En résumé, nous recommandons volontiers cotto consciencieuse publication 
à tous, mais particulièrement à ceux qui n'ont pas encore été initiés aux 
chefs-d'œuvre du théâtre indien. 

A. Lhpitrb. 
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— Les recherches < II* phonétique ont maintenant atteint <iiï degré 
do prfeftdûl Id quo la »impie observation ne surfit plus ; les nu;in- 

I« [ironouciit: il «'agit de determiner, sont de celles q06 

l'oroille ne | n -t il M devenu nécessaire d'éliminer Tin- 

lo-s habitude* pri -«-s pu l'ontth ou les 
urt-s out et* fails 
poor donner naiUfaction à ce besoin. Les M 

Dl été mise« à contribution dr* oonbreux appftt 
irnith, etc. M. l'abbé RorssKurr, qui n tnvaïl 
arec tant de peniévérance et do talent, s'ect proposé de résumer tout 
le travail accompli duu *o* Principes dephotc fatto, 

Pari«! 1897. 

— La plupart des linguiste« ont été absorbés, jusqu'ici, parle 

t ii ." I ! : ire d ' hnngcmont* do KMQ 01 >1" I 'evolution 
:iM2*jrauinrii cali s, On éprouve partOUl maintenant le besoin 
avoir préotténent la raison do ces aoiu et ces forme*. 
Brre de M Bbbal. Bsmî • - oignifie*- 

tioiro, Pans, Hachette, 18'.»7, répond h ce but. Il y 
I Le* loi- iii'lkctuelles du langage, il ('■ ' tixé le sens 

-. III Comme; e. — On a examiné, 

u ici, !• développements pou tanè et normal du langage, dégagé 
da to utérituNi H. Bréal •■ che U tl 

loppi : rriontAiro, son* l'effort rio Phomrne liant 

la langu r.-Miun de «es idée». 
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— Le t. II des Etudes fardi. MÌagk orientale |>ar M. Ulkbmost- 
(rAKHiun vioDt de se terminer avec I« livraison» 24-29 (Bibl. do« 
hautes études. Bouillon, fase. 113, in 4*i ; elles contiennent I 

du memoire sur los stèles aruméeunes de Neirab. que l'auteu: 
di«l>OAó k attribuer au règne de Nabonide. 

— L'ouvrage de M. Wasiuxotun-Skuhuy«, L'Arabe moderne 
étudié d'après les journaux et Us ptécat offieietUs, Beyrouth, 1807, 

i i iuilior à la langue vulgaire, ceux qui 90 trouvent dans 

ta nécessité d'outreieuir de« relations, en arabe, avec le monde 
politique ou commercial. 

— La Chrestomathie* arabica du F. Cheikho, Beyrouth, 1897, 
doit compléter la grammaire qu'il a publiée Tau dernier. 1 
comprend un choix do morceaux, en bon nombre inédits, un 

pet) il abondante» Dût) Le mime auteur donne la seconde 

ft md Coure de Bittet-LeUreê ta Arabi I i •■■■-\ un 

ivoueil di» et qua lea auteurs arai) rit sur l'art do bien dir**, 

.i da« préceptes <le littérature et de rhétorique ■■ d'aprAs 

lia écrivains. 

— P. Lapif. Ias rir^w/i^/rts^t/nixfrrt^.çiinusuJmansJsiaélile«, 
européens). Etude de psychologie sociale. Paris, A lean, 1898 II 
hot distinguer, dan« cet ouvrage. le tableau de la civilisation 
tunisienne, et les déductions philosophiques de l'auteur. Le premier 
est fait avec art et impartialité. Il montre, sans parti pris, le* 
qualités et les défauts des Musulmans, des Juifs et des Européens 
de Tunis. Mais chaque chapitre se termine par des conclusions 
inacceptables. Les contrastes entre les civilisations devraient s'ex- 
pliquer par un simple principe psychologique ; la religion .-tìa 
politiquo ne seraient que de« cause« secondaire*. 

— M. Zimmkbm. professeur d'aasyriologiâ à l'univereité de 
Ldipslgi rteot de publia ima Vorfitkàmde Q r oaun at ik da wwifj 

sehen Sprachen, Berlin, Reuther, I898 Sou but est de donner une 
grammaire élémentaire destinée, en premier lieu, à exposer les fatta 
principaux de la prammaire sémitique comparée, et en second lieu, 
à en donnej-rexplicatioti.ee livre comble une lacune. Les anciennes 
grammaires comparées des langues sémitiques étaient devenue* fort 
insuffisantes. 

— Mgr Lamt, lo distingué syriacisant de Louvain, après avoir 
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»acre trou gros volumes à la publication de* usuws inédites de 
continue »es étude* m sse. Se* 

deux demie r* travaux portelli >nr Le Testament de S. Ephretn 
U Syrien (Memoire présente au Congre* scientifique international 
de» Catholiques, teuu à Fri bon ri: M Suisse, 1897) et Les > 
mmtaires de S. Ephrtm sur k Prophète Zneharie. (Extrait de 
la Revu? Biblique, janvier 1898). L'une et l'autre brochure «out 
1 i Ebie Instructive h attraj into, grâce à la grande 
érudition il«- l'aobeor ofl àaon ityle tovjoim cWr <-' beile, 

— Tous les sémitisuntA accueilleront avec & "uvre magi- 
strale de II, KoSOTO, HtsJorisck- comparative Syntax der hebrae- 
isehrn Sprache., Leipzig, i, 1897. Sous l'ancienne 

de sroUxe des mots et .syntaxe des propositions, M. Koeaig a 
remarquée très précieuses dob roui meal j*>ur la con- 
naissance de l'hébreu, mais pour l'intelligence de la Bible. Son 
registre des passage ci t& constitue un commentaire syntactique 
court et complet de l'Ancien Testament. 

— Le* Vorlesungen Über iieKmfiàê hebrûhcker flawischriftcn, 
deren .SawiiN/u/iyrn im</ V<rr$*iéh |tie M Stkixscunbh 
vient de livrer au public (U'ipzig, HussarowiU, \$W) ont |»our 
but [if tons les renseignement relut î h SU manuscrit 
hébreux Irurgnjucs OU bibliques, leur matière, leur histoire, les 
collections et cataloguas qui on ont été publiés. 



— M. Smend (Dos hebraciset- iesJesnê 
■"■A, Berlin, fftsidmano, 1397) donne une édition nouvelle du 

fragment considérable de l'original bébmi de rEccléwaaliquu, 
récemment publié par MM. Cowluy ut Neubuucr. 

— M. Br/HKITT (Fragmente of (he Hooks of Kntjj.s; Cambridge. 

'tvv N H97), publie des fragri I*- n Ls du III' el du IV* 
lirre riet Bols d'mpr&s le tate d'Aquila, leequeli onl M broo 
dans eatta QmitaÂ du Caire dont noua avouât parlé <Luw mam 
dernier u°|p. £1 *. ' • édition est excellente. Elle dodh moi 
que plus d'une le^on d'Aquila iTèst Introduite dim» le texte bo 
plaire et, par lui, daas le» meilleur* tût» . Elle lervira a dél 

13 
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li r los rapporte da I «te d'Aquile aTcc lesLXX et l'influence 
que ce texte a pu avoir sur la fameuse recension - hcxaplaire i 

• >rigéne. 

— M. G. Buchanan I étude approfondi 
nom- propra hébreu! SUtiiêt fa heth MfMé*, Lon<i; 
1897). Celti- mi-ut lu philologie eéndiMpie, 

B eacore l'histoire religieuse-: car, l'idée de ht divinité 
souvent exjn s nom» de* personnages ou des lieux de 

la Bible. M. flray ai • quatre 

chu*e* le* plus importante». A prop hacune d'elles, il se 

demande ri les noms qu'elle i « dans U 

périodes, ai i*lb l'étaieoi également. Eu mitre, il s'occupe de l'in- 
terprétation Je ces udito. 

— M. l'ebbe l.Hi-v donne, dan» le u. de Mars-Avril *U» I* /?< i 

K reift., un article »ur le récit biblique du 
déloge (Om. VI, 5 — IX. 19) Ba toìcì le résumé : Ce récit a 
éié composé au moyeu «Ir- dem relation* parallèles, l'une élohistc 
appartenni »i PI »tel on téritique, afe l'autre jého- 

. Le rappoit entre le récit biblique al la tradition ohaldeeane 
sur le déluge ort iiwouteeUble. [/Hohfata a'a pas puisé directe* 
ment àc<;ttc tra'liii-r-. nudali dépend dui wist*. J 4 ignorait 

u déloge, do du moiiu D'en parlait paa. V l'a empmuté à In 
tradita ohaMéeone ; u alaon dei dettile montre qu'il a 

remanié celle-ci. Cet emprunt a pro! mt eu heu Ion* de la 

domination assyrienne, autre lefl rjgnea d'Acbftl et de Manasse. 
On comprendrait, dèa lors, l'absence de références au déluge, dans 
l'an« leone littérature biblique. One date plus auch am reste 
toutefois possible : la tradition du déloge pouvait être connm 
Israel, sans trouver phacc dans le plus ancien fond de l'histoire 
élohiste. - L'exégèse contetnporaire. coaclut M. Loisr. tend à 
réduire de plus eu plus la portée historique de la tradition sur le 
déluge. Eu lutit que le déluge oheldfo-hetma est un fait réel, il 
aura eu pour théâtre la vallée du Tigre et de l'Euphrute. Une 
apoi i pindépeinhiiit'.' de la critique bUlfi^ 

cea derniers temp«, a nier fontvenMiHtd du déloge pour l'humanité 

■ inikIunìoiì pent aTOir uno grandi* pur! da vérité lii*torîi|ue, 
quoiqu«»,co! n rprétation littémlo da la Qent-x , *-IK- in* *<>ii 

pM SOntenaUe. ( "><t la moralité du déluge qui e»t le vrai sons 
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d* I'Kmttire. Noos nous bornons à signaler cette élude, noir« 
r0l6 do chroniqueur ne nous permettant pas d'entrer dans le détail 
de la critique. 

— On peut rapprocher do l'article de M. Louy, »auf reserve*, colui 
de M. R. KuaRtmcama», Dâr Mylhu* tvn Sodoma End*, dan* 

1 1 Zmiêchriflfir Meato' m*; >vW*/j/7, i«>7. p. 81-92. 

■ P. 0)ndam!N nous communique (Revue Ihbitque, Avril, 
8) uno note curieuse sur II Sani., XII, 31. Ce passage, d'après 
Y nierpréution commune, signifierait quo David tit passer ta 
Ammonites sous des scies öl des herse« de fer, et les jeta dans des 
fourneaux où Ton cuit la brique. Le P Condanno estime quNin 
copistes plu- flftftlftraitt Ifl tette que David les Ammonita ; il 
montre» qu'il ûut corriger ce pawige et que la leçon originale 
eond ment le* An aux travaux 

f^rers. 

— Le P. AiCTyER fait, »laus I* même n. d'A%ril de la Revue 
ique dea sources relatives au Le tempi &ê Jtru- 

CM tewpt de y. -S. J.-C. Les description« de Josephe sont 
1« plus iiu|K>rtantcs. Il y a toutefois une distinction ipltele à 
établir chez lui, entre les mesures données eu chiffres précis et les 
mesures données en chiffres ronds ; on peut avo» confiance dans les 
premières, mais les secondes ne peurent souvent être acceptées. 
Les textes bibliques s'accordent tort bien avec les description« d* 
Josephe. Les données du Talmud no semblent pas sûres : il faut 
chercher plutôt, dans ce recueil de traditions, des renseignements 
sur la <li a des diverses partie* de l'édifice. 

<iu S'urger ffand-Conmentar tnm Alten 
,>it de K. M. itti on! peni récemment. La livr. 3 compn-nd 
Da* Bm l di r Buttar erklaert von K. Buddb. Pour le fond, d'après 
I eriti |ne protestant, le livre des Juge» proeèd* fa doux sou 
prin apparent'. ^ l'imo à la source J, loutre à la source E de 

rHexateoque. Elles ont eu leur histoire et i mations 

avant la première compilation qui les ré - l'an 661 

pilaiiou subit les retouches de trois redact* 
▼ers Tan 400. M. BuduV ne doute pasque, dans l'histoire ih 
il ne n'agisse d'un sacrifice véritable — Ìm livr t muti 
M erklaert von A. Bkktholkt. Dani no con d 
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l'auteur analyse la t' I 01 nrh-utu- le carne: j i 

de ses visions. 



— Biärag utt Rigirici ToBmmgalìL I Ji mamwon (8krÜ 

utgifn« ut K II UlUUiUlika V H»'u?*kaps> unfniulal i Upsal*. V, . | 
| pute, 1897, (!•• fascicolo comprend la tradotti »a »i le eomofl 

laire approfondi -I ^ la (Y, 50 ; VI. 24 ; 

MI./I 

— Sitali fi- Il i:" t il '■ (OêlmUti :•••■'■ ir/j A*..' dos 

Pi .My.7, ,i- I:> savant professeur A. Weiska contino 

publier dans les Comptes-rendus de V A c a d émie iêS S 

/m. — Lo premier travail eot consacrò au dis-hultièmi lì 
d« l'Atharva-aarpliît < . 1 1 connaifrsauce < I u 

e àe l'Inde. Nous n'a ^ qae ce travail 

est digne du mai ta? qui a plus pur la rigueur 

scientifique et lu li. mi' valeur de ses tra»mux,que par leur iiuiuhre 
si considerable. Il traduit 01 OOmUOBUi bWê SOOOèB deux (ta 
anuiâkci dont 00 HtW etf empoté. — Le second n-avail, 
appendice, est dwtinéii nous apprendre l'origina d« mo quJ 

est prin-iHre appninlA, par mita d'uno fcot«; d<- U'cture, » m m - 
formula magique de l'Atfcana-aatphita Do i iato, cotto étymol 
u'esi pa* nudi offrir des dilli« altés Qui boue dit que la mol n 
pal lamul plutôt quo iaoskril? 

I FiBPITBB. 

— La Etre du I*. Josvra Dahi.ìia\s. ZXm ifoMI 'ite 

toi undak ftteMrfoicA, a provoqué bien doa critiques al soulevé 

plus d'une p< . Tous, d'ailleurs, accordent, à cet ouvrage uue 

valeur indéniable, bien qu'Us en repoussent les COücIoBODJ quant 

k l'époque do la rédaction définitive du poème — Parmi ces 

travaux, DOUA devons signaler celui du savant professeur de l'Uui- 

■•', le D* À. Ludwig. Depui* longtemps, l'auteur 

• m i ipo li. M iLwhtiàraU. .Vinsi, nous avons de lui deux travaux, 

publiai à HO înt*"Tvalle assai considérable, sur les éléments npthi- 

i m h •! M< • ' ; Unita dt* mythischen Elementes ru 

(fa Grundlage des J/ri/täo/idiula(lBM)al l ■ 

myihi&che ürundla<j>> ie$ Mahàbhârata 1 1Syö>). U OSt| in 
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la critique sagaoe it. pénétrante iJOfl l'antaor montre dans ses 

! ■ i» rcheael ilaai ta départ qu'il >*voii'dVi iiiîr. n re i.-> .liv. •;>:■■- 

i'.> du Haliâbh&rau. Nous devons 
les m- ii- loges à uoftint.' travail, I pdM Mud dû 

Betkhungen toi mm Hahâbhâratq (1894), où il s'efforce de 

dèmoni ht |i le Mahàbhârata a influeuctf la composition du 
tas mais que la réciproque n'est pas vraie. Citons encore 
autre brochure du même saTaut sur nu point particulier du 
premier de ces poèmes : Der dopi mrnbaum des $omavaa';a 

im HatMkàratam [1897). 

I ir m revenir -a s:t critique du P, Dahlmann on MtoMW •! 
retti- Htnìv, mali complétée«, syntbétis4ai st ravisée«, I«» théorie« 

1 ftTâil » x lOttOI <l;m:; 1«'»; travaux dont DOQI avoli« di» purler. 

I.-: P'mI A. Ludvrii Si idi ta phonétique, la morphologie ol la 
lu Mal lui qu'il c<*rii|irt -mi, tas pcrasBh 

nalités qu'il produit, le débat Ct U fln «|ui lui ont èU , et, 

en constatant ira disparnUM do toutes lortee 'pi il tfXMvre «î il 
œuvre, il conclut que suua sa forme actuelle, elle n'est pas primi- 
tive. Noir«- MaliibhéraUi act le résultat de plusieurs rema- 
menta successifs, et la rédaction qui existait des le temps de 
Cliandragupta M d'Aeoka, n'est pas cell pJS DOaS possédons 
aujourd'hui. 

\ i rest I fi brochure de l'Jü pp. ln-8 (ij lO&tftVI bien des 

IS, et contient d'autres conclusion- parmi lo-jui-iles nous 

sJeroas I 1 untai : Le sujet primi 1 m 

un I iv deux races, aux [aolles an romani ment a substitué 

Mais les détails qui y oui été ajoutés i ne 

pou re empruntés ces races, ni h 

lUriredes éponymes, qnj root das persoBoaf sont la 

■.r'in.i iIipii ij'mi my| i i 1 était question des saisons 3e 

irions qne 1° Habâbhârata présent' i 

!•• Itgreda (Kàthakam), le Citai .ai habrâhma^a et l'AUiarvaveda 

iiirnt que u » 1 1 . ara ont dû être des prèti 



Il r - *ii . | igsdnP J<n*jiliPahlinann : Dot 

MxthtVsh, irti* vnrf «Il BeC/ttl 

J*FA r»c€» èe i'reguê D •« «•* do mé»9% »al un, de 

m*fnmr«< liir ilo«! fcvnn« rit* I U 'Witf, 
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Noos »commandons la > irant 

tel que le Prof. A. Lading, I a qui >'t client to» question* 

ve» au M rate. 

A. Lepitkb. 

— Le dixième volume du 'r*#ori«</*'r?- ri* Asiat.- 'na 
coDtf'iit, • iin- mtfCt mémoires, — £*f IVMHK irabes ti' 
Zwuyah iTEl i M. H. Basset doune le titre, la date el le 
coulent» sommaire de ces manuscrits, ainsi que les travaux dont ils 
ont été l'objet. — Fleurs de l'antique Orient. Sou» ce titre. Mpr de 
Harlez publie la traduction d'éXtrafita d'oeuvres inédit** d'anciens 
philosophes chinois. — Sul m pit uh XL fiel Seneàl. M. RM 
Corto lignai* dee trait* de ressemblance entra l'histoire de* songe* 
de Joseph prisoonier, eteertftiM g traditions égyptiennes conservée* 
dan* d'an ; DOnonenU. /•' lirnhmnn nel Kigvtdn. M, Farm- 
's functions du Hrahman dans le» sacrifice le* 

hymne« du Kig-Véda. — Kutìu. Kasavàhini. I)e cette collection de 
légendes bouddhiques, tissu de puérilités et d'extravagances, 
M. Tavolini extrait trois récits, dont il donne le texte et la traduc- 
tion. 

— M. P. E. Pavumm, Bnddimù) Milano, I89ö, nom doniw 
dan-« nu petit votame, un sxooltani rimari da Bouddhisme. Il non» 

connaître non-seul, un nt la pêrsoune du Bouddha, sa h 
doctrine. Vordre religieux qu'il a fonde, mais aussi l'évolution de 
la pensée religieuse et philosophique dans l'Inde jusqu'à l'évolution 
du Bouddhisme, sa destinée ultérieure dans l'Inde, la composition 
et l'histoire du canon bouddhique, les commencements et ! 
toppeme 'tudes bouddhiques, les diverses questions agitée* 

par les savants qui s'y sont adonnés. 

— M. A. Fouciikr nous donno une description 

complète des poJ l>ouddhiqucs que possède la Bibliothèque 

l'Institut do Frame (Catalogue des peinture Nerpâlo*9€S et 
ïaim$ de le oM rfiwi de B. fi- Bodg$on % à l" Hihiwthbque de 

rin$tikUde JFVwue, Puis, IM 

— Le Comte Béla SrfcirFNYï 1er le second vc 

de son Voyage en Asie Orientalo sous le titre de Bwf Stéckwji 
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lUla Kflet'i- mak twhmdnyoM ; da- 

pest, 1897). Noto y Hevon* le« Studta Tatmdkù de M. IUuxt. 
Ce* études comprennent DW ire de la langue unioni 

des études comparées du tamoul et du hongrois. L'auteur combat 
la parenté du hongiois avec le turc et avec les langues ougriennee. 
D'après lui, la langue mère du hongrois est le tamoul. 

— I-e Comte Evo. Zichv {Ziéhff Jenie grof KtiukuÊUsi is 
K<aépaMticà utasasaii Texte hongrois et traduction française, 
Budapest, 1897) cet aussi allô on Asie roeborebor los ancêtre« dos 
Hongrois et il a cru le« trouver du une de* tribu« do Caucaso, 
celle des Hiou-Huos qui forme une race b. port m Eu loi -■ -, m 
turque. M. Zichy a rapporté un»- bell«' collection ethnographique 
ii arob »logique doot loa deoi volumes que nooi aunou». 
dooneat la il''M.*riptioa scientifique. 

— La collection Gor lui i dem nouveaux 

manuel*: IM) I. JliUQSU, Diê (lrttisc.hr BM*MêQfe t f J r ver- 
,-ttMitnl verbesserte Auflage, Leipzig, 1887, pi I)' Katpkmavk, 
ifefc MythclogiB.Cb m tant que I'*h manoeU, mai« ils sont 

fait* d'aprè« les derniers résultats de la science et ils ne mauq 

pas d'aperçue origina«. 

— M. Niednkb a fait dan» la /<•■ 

unti Wttoratur (fisse. 8, 1887) de« recherches approfondies 

sur les différentes versions da ui ■ de la mort du 

dieu Baldr et sur l'histoire de M mythe 10 V T \u XI' s. — On 
lu, daus le même n de cette revue un commoatalro important poor 
la mythologie germanique, de M. Von mon, sût am 

prière h la nuit, en node l •lloinaad. 



— Lo» amis dr.* J. Toepffbr viennent de riunir en «n volume 
irtielos que le jeune saraot, brop > la science phi- 

ionoos dans diverses revues i Bcttraexje *ur tp-ieckitthen 
AtkrimMSteiâêmschafti Bcrîin, Weidmann, 1697). Nous y relevons, 
entre autre«, un article sur le* mystère.« d'Eleusis, 

— M. Phimppr Hkrukb a c< .bu*- la Brian« 
21 Janvier, à l'Acaü Inscriptions, et Bel 
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i pi ion* grecque« dos environs doNaplousc. Ia socom 
mon une, mi premier sièclo aprtfl J.-C., des espérances 

d'immortalité emprunte» mix dogai« I ens. 



— M. II. -J. WiuTB rioni do donna*, dans la quatrième fascicule 
des {ftf-fafM biblical Ztofe «Oxford, Clarendon Press, 18Ö7), des 
i-i ■ -. - Ulm* doi ta »daaApft satf l.-- Epura aalhoUqiias, 
Contenu* dans le palimpseste (sj de Bobbio (écritvn du VI' s.i. 

prée U 
Vulgate. La partie interessante du paliui|>seste i dans les 

• I -niier» chapitres -ics Acic» de* Apôtre*. Leur publication a, ea 
» e i ir »m i-m. une sorte d'actualité, deputa que M. Blass a crois une 
hypo '»ntestéo sur les ei le en litre Ofl Bill que, 

ifaprèaeei «rteor/8 Locaor dt,pour ainsi dira, tirédou asde 

son livre, l'n m', moins soignée de forme mata plot complèta m cer- 
tain- , qui seraii repriMfitee par le Codex D et les anciens 
témoins du texte dit Occidental, L'antro, plus corre. mnm 
développée, qui si* iruiiv- dm»-: Ii'm lurroa manuscrits ouciaux. — 
M. it. WsiflBflta I bda£ /> m Air /jo /extkritiacho 
i i t. i -iiolj M dan» les Texte de von (Jcbhardt et lUrnack, 2* série, 
2* vol., 1" fosc, Leipzig, rlinri ha, L897).a examiné la nature et 
la valeur dos leçons particulières du Codex D. Il relire la negli- 
gene«- et I «apri© <lu copiste du Codiez Berne. Sou 10X18 A «Mé 
retouche par ploaietu qui out voulu le corriger sur un texto 
plus ftfiol sont souveut le résultat d'une retouche 
délibérée et réiléchto. Li prt lui B donnée M Blass sur 
les anciens manuscrits om*iaux, a'oat [»as fondée. 

— M. Br.Aaa pretend maintenant qu'il y a eu doux éditions 
originales du troisième évangile, et il publie la soi-disantseconde da 
im-; óditiotu l'édition ndishib, n qui la tradition oooléslastiqtia 
e'cwt montrée aussi peu favorable qu'A l'édition romaine dos Actos 
(Bm n M9. Lucam % sec. formam quae rt.detur n/ttwna. 
Leipzig, Truhncr). 

— On acni ir, dans un graffite du 1' QG «pré- 

i ii-r i ■ i:\i"h ; -l'aucuns allatoal [osqa'àattribaerlodes- 
sinàl'ui. icraeìns dclaseeucdu Calvaire. En réalité, il y 
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roproduotlOQ grossier ne* d'acrobatie, accomplie« 

M io8cri|>Tiou 1 1; ; w.\ — lu antre graffite de la Domun 

Qektóaoa, oi l'on b uvei mit- répoim <i Ai.ximenos à la 

fameuse caricature qui le reprimente adorant sou Dieu crucifié et 
à této d'àne, paraît également avoir été interprété avec plus 
d'imagination que d'exactitude. 

— M. l'abbé Martin a traduit, rajeuni et complété lo travail 
historique du IVFri- Bono Bar [^Archeologie de tu Passion 
(Pans, l.cthicllcux, 1897i. On J trouvera tous les renseignement« 
archéologique propre« a éclairer et a expliquer lo récit órmog 

"lilt II MllMblc. 

— M- R. Stbinmbt/ iL'iauiua- ci defend l'hittorielté de la 
seconde captivité de 3. Paul à Rome, dans BOO OQVrftfO Die zweite 

isch <"f'tty*nschaft des U FotUu$ % Leipzig, Deicbort, 

17 11 se sert, dans ce but, du témoignage des lettres pastorales. 



— Lu doctrine d'Ignace d'Antioche sur la biérachio «cló*ia- 
prfanüirt i onooro 6l4 6todi6« dani da booi uon-caiholiquo par 
U.M. BuanmeA,, Dm I trk&ïtm ior Uëmitekc* Kirche suden 
Kleinati vor dem m m Konmtj Ldprigi DeiebertB 
Naobf., imïw, et Biiujnrow E., Ignace d Antioche, Paria, Pbeb- 

— Lo IX P. WsnuopiB tient dï*criro une importante étude sur 
l'Apologie do JtUtill, Dk âpohgù Jnsfrus in l'dcrarhistorischer 
Betwhnnij sum erstenmal unitriucht EffM Vomtudte nn Kircltou- 
und Pbîlosophiageaebilii'- di-x II Jahrb.. i / i QuartaJsehrtft, 
BSuppIementheft, 1897). 

— M. VoLtiKBT étudie Die l*hrt Gregors von Nijssav om (Otiten 
und H'isen und oon der schliesslich** Ucbertcmdunft des ffascn, 

xig. Ziehens Nachf.. 1897. 

— A liro dun? la 1" livr. do la Theologische <Jun rtalec.hri fi t 1$98, 
l'artici.: dk M. Saomüllsr : Dèe Idee mh der Kirche ois Imper 
remo h um. 

— M. S. H\inascuaa a étudié la doctrine, de l'inspiration d'à 
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S ('hrywwtóinc (Die fatal ito A/. J Vyjwrfcwnw flier </i** 

Stkriflin$firtiiim s ^Salzburg, A. P 1897), Il est à IO 

db recherete, bot tomi la *ouUrat.*tii de* i "re« 

de l'Kglis*. Ce .serait te inoycu cféelftJl nerneut 

dr hat tue aujourd'hui. 

— Noue signalons aussi lu dissertatila de M. M Winklbb, Der 
TradiUonsbe^riff de* t'rfhristenthums bis /rr/w/Z/Viw, Muachen, 
AU, 1897. 



— I/Arul<i;ii • iIm Msteoeee morales *t politiques a couronné le 
noire de M. Herjmot, Pi. ' I Uta 

•\dru\ l'aria, Machette, 1808. Dans un premier livre, l'auteur 
recherche le« origines <lo la philo&ophie judéo-alexaodrine. S 
sur l'ôvolution do la religion juivo sont entachées do ifttfoattfM 
Lee trois ntiirc» livres »ont consacrés à Philon, *• vie, s*» traités, 
pbilosopbia, 

— On lit, dans le n° de Nov.. Dec. de la Iteme de Vkistoïn des 
rtlifriûns, nu important article de M. B, dk 9éXB sur ùt$ Sttvmate* 
de Clément d'Alejandrk. Voici lea idées do l'autour ; O t 

-I et .i 11 appartenir, Clément nous l'apprend lui-rm OQ e, i QU nuvrage 
en tmis parties. I*a première dfifiH d^Uiurm r I' 4 - païens du paga- 
n'xnniffl'r ••*>• ; 1-4 di-iixtèmr dev.iil initier ï le vi<* clirrtienue, 

• ■••lui qui aurait été gagné par lo PfOtroptieue (Pedagogue) ' 
avons co« deux partie*. Lu ae derail ronJermoi la pleJ 

oonuaissaiico du cliristianiamo. Les Strom*tas km 
cette troisième partie? L'auteur ne le pease pas. Clément voulait 
donner aux initiés un« science doni U- commua des tidèles pouvait 
s« passer. Chaque éeole avait exprimé se» doctrines en des formules 
bien arrètéee, des Soffioni, L la controverse ext- 

raient que lo christianisme, eût aussi ses Wyjurwt. Il devait 
De philosophique. Maie pouvait-on, san» scandali- 1 > 
lee fidèle*) appliquerait! doctrines ohr6tiennr-s li méthode de Ja 
philo-ophiogrÄcquo ■ Avant déborder sa truisièrae partie, Clé« el 
:ier cetT» r !<■> rapporta à 

établir COtre la neges.no chrétiptiue i-i le rhriMianiea enfin, 

tracer le portrait du parfait phik ieo, M De Paye s est 



CHKitNIQtiK. 






propari 'i* . par l'analyse dea stromates, que co livre 

remplit bien ec plan ivTag« fut doue le |>reniior qui traitât 

h vital*- sail devant la conscience chrétienne. 

Le présent article fait ressortir sou importance capitale pour 
toire du dogme chrétien. Il y aurait lieu toutefois fa 

reverres au sujet de certaines appréciation« qni s'y rencontrent. 

— Nous signalons dans le I' fase, de 1897 de la ZeUêArifl fur 
deutsehe PkHôloffiê, un article de M. Fa. Kaiffmann Mir l'aria- 

i dTJl&las, 1 Aviqoe don Goths, Il tmdocUor bien connu de la 
Bihlo. L'auteur étudk I» situation dos Gothl nu IV* «. »>t réfute 
l'opinion réfi« M pur Vi. J.. «le*, d'après laquelle ce serait 

seulement en 38 : mémo de «a mort, quTIrila* serait devenu 

D <'t aurait entraîné BOQ peuple dans l'hérésie. M. Joerss a 
défendu KMQ bjpothàse contre I« attaques de M. Kauffmann, dans 
le 3' fase, dea Bcüraept gm Q&ch. der deutschen Sprache und 

— M . K . Schmidt combat, dans le 4* fa»c. de la Komische (Quartal - 
sehn ft, 18317 ( Heiner kuH&en sur mvjdAichen attkòptischen Madon- 
nendarsteiinng) l'assertion émise par G. Ebers lAegypt. Zeitschrift, 
B xwr h 9 Os demi or prétend qu'après le concilo de 
Cbalcedoino, les Coptes fuoiiophysites, on baine de l'église 

. emprunteront mi p*gani*mo égyptien, les motifs de leurs 
sujf OOX. 

— II. l'abbé DtTHtsNX vient de donner une seconde édition de 
ses Qrii chrétien, Paris, Kontemoiog, 189^ 

! peu de la première. 

— M. Pabbo 0. 1 B a fait paraître en mérae temps deux 
volumes de ses études sur U liturgie latine, le tODM VI de sa 

que Hit ïj- ordmairei d* régiise cathéàràU 

Laon (XII* «i XIII s. j sturò de deux myatèrs* Utvrgiqimjml 

U$ mon /.., d'ans, Picard, 1897) ; h t«' 

Reperto noloytcuM, Cutobgmitê cktmk t hymnes eie. en 

Uâûge dnn* YE§ us le-t orùnnes jusqu'à mus jours 

(Louvain, Polleunis, 18Ü7 t 

— Leju: «vére prononcé aur Savonarola par M 
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e ftüvtoiro da fui-" ., i ,i 

;i'lfn;r;ilriir <lu 

M. P;iMor I Dit 

ntmiWs, Kr ;r> t (s;>,>jr. ini», a- B M Herder, Ift 

— M. Pa9K>b inaugure noe nouvel! rldafcr- 

(jMttf%féH EU Jaussem .• dtuischetut 

Voìke* Le prämier francale coafctentuneàtodc nur Li tìu de Luther : 

rawwfr pai [e D 1 \ Pu pu - L tuteur j fail pro 
iTqdo louable réserve. Il monta . par da nomfa impke, < 

mont, tu XXV siècle, on faisait da la mort do sas adversaire* «le* 
\. DlOftdo mort imturell©, non px*. subl- 

ine oopaaiwanec, ce préafl 
d'à un 

— M Duo. Cboist, dans un ouvrage intitolé ta Tkéoem 

ève, E^imuii, 1M»7i, montre coœ- 
iii-iMi.i .ipr.'s le t umetto 'in l'i Mai 1655, i 
la Bilil.» qui régna, la Bible interpret pa I «hin. Oe qrdtéroeeut 
pour effet de aubaütuer à Paneienne iDfaiilibilite papato, am iou- 
»eik iaf&illibìlitó, eella de Calvin, I e »lo la Bible C 

«I ititra part, ihu cono tbaolwnont inverso do colle qui 

trion !i- l- pays liuli.'ii.u-., lo céeareoj ; 

d'Etat. 

— Lo second volume il«- lu biographie du réformateur suisse 
ìluìih'-kh /icintflt, pai Fi. stamìki, is. Bitte, 1897, apara J 
ouvrage douue Lodi lea rea nres à cens qtii 
voudraient »orienter sur l'activité théolog'tque i> t politique de 
Zwing!* 

— Notti rolevotu dans la flfem Wi I807| Hell 
2, lia ankle de M Li nus /." * ■ nu-htm % 
»'t 'di autre de M. 8nm&,£< UMwukfoa < 
Vhtstoirt du äogme H <i>' (a iogiKofiguc* 

Dani eoo reietto mi VEfat ß* *m Pnuuê hm 

><lì<m»rr I J I7l,-r m . Colio •■• 6 , M Q, I'ahust* 
pulir but do tracer le tableau dir* rapport« <i>' I : 

l'Etal prosaico prud&ut lo regno du Roi-Scrgool 

Daw son litre L'AltomufM rdigktue. le Prottstrntimti 
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Fan- , 1898, M <-oyaü moulrt nment s'est 

constituée la carte roUgiSOSòdé l'Alliiuigno, ot OOmmOQl »'«•( 
cessivoinent accentué, lo divorce eatre le protestantisme de libro 
examen ei l'orthodoxie qu'av.: i eréer lei Réformateurs. Oü 

trouver» flans cet ouvrage, la réponse à la plupart «les questions 
:'ives à l'htstoìie du protestantisme allemand. 

— ; lii-om- a^iuuet;.-* de 1;* eiiliqtie all-iiumle sur les 
livnr- de 1:» BiMO| M>ïit adoptées par des maîti ige angli» -nu 
et enseignées :i Oxfcrd aux étudiants en théologie. M. Mr Cal 
recteur de Saint-Magnus à Ixïudres, protesti' avec indignation 
contre cet envahissement du rationalisme dans sa brochure : The 
Uighm Criticism effk$&U Jesfament. 

— La brochure de M Tv Kokbstbb. Thi 

Unihnms m iesr modertun \V*it t l*'n?ib. i. H. , Mohr LS08 p*at être 
regardée comme un document do la latto qui *e poursuit depuis 
longtemps, ail sets du proteMantisruc, entro la tbéolo>rie et U cri- 
tique rationtielle ou rationaliste des document* biblista 

— M. kuiium (Ih, neuerem Bcrftinhunffcn urn Wiedervereini- 
gung der cht ri, LftipUg, Mohr. )8!'7) estime qui 

mus du christianisme sont irrernédia*» ■•, <t qua !■•> teutatives 
d'union faites dMM ces derniers temps, ne peuvent abc: 

— La librairie Herder di I'rìlfuurg vieni de publier en lan^ 
russe La tradition de l'église tt lu Uttératurt I *<? russe. Cet 

page a pour but de réfuter les plu '#ens russes 

de S.-Peter*l>ourg et de Casan, et <I< prouver comment ils ne 
recultiii goura <ievan; kl Miifioatio&a M lei ottUrioas 

volontaires, pour montrer que la suprématie du pape est u . 
viition de» catholiques. 

M. J. Kaftah a essayé dans sa Ihgnuifik, Fnib. i. B,, Mohr, 
1897, de constituer lu ^ieuc*. de la un bui La révélation biblique, 
a l'exclu i itionne] et do philosophie |>r<>faii'' 

Tout en nyetut l'interp] étathm de la révélation telle que l'a effec- 
tuée la Idéologia trmJitionuelN', lui-même, boo gré mal gré, ne fait 

pa> i osa que l'en Urei un» . c'est-à-dire 

Il le | hJoftophie moderue. 

— La librairie A. Dtirlacher vient de publier le ein 
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dorato volume de ¥ Histoire des Juifs, de U&abtz, traduit pai 
M. M. Buiuc. Ce volume, qui va de la Béforuic jusqu'à 1880, est 
t*écédé d'une préface par M. Z. Kahn, grand rabbin do Frana 



— I* R. P. Obtolan a publié, ea 1897, chez Bloud et Band, k 
Paris, trois petites 'un bona I Jude* sur hi i>lur*l*iï des mande» 
habités et te dogme de V Incarnar ion Elle« sont appelée« à détn 
une foule de prejugô* populaire* répandus dans les masses par une 
fausse science. 

— L'abbe F1.AO8OLST a traduit co fraudi» les «leu y volume« du 
T. Zabm ru revolution ti te Dogme, Pitia, Lethlaltau, 16 
Le côtes cieDtitù|n 1 1 probi 'udiédans le premier volume. 
C'est un plaidoyer, parfois un peu fougft :v. Viveur de la 
théorie à la mode. Tori Od qui peut corrolwrer la thèse transformiste, 
est habilement exploita, Les philosophes grecs et les Père« de 
l'Eglise apportent leur pierre à l'édifice nou\ raw. plusieurs ea rechi- 
gnant toutefois. lie plaidoyer du P. Zahm n'apporte pas d'argument 
nouveau et il n'enlève pas leur force aux preuves contraires. — 
Le second volume étudie l'évolution dan« ses rapports «ver le dogme 
catholique. La foi, d'après le P. Zahm, n'a à redouter aucune con- 
séquence de t'cvolutionaisnio, quand bien môme on arriverait ù 
produire la vie dan> les laboratoires, et à retrouver un chaînon 
intermédiaire entro l'homme et los animaux. Pourquoi ce» conces- 
sions téméraires, alors que Ics MTantl toi plus dégagés de préjugea 
.*e preuuuceut résuluuieut contre la génération spouUinée, et décla- 
rent introuvable le chaînon qui relie l'tioinme à l'animalité? 

— Ed. Gasc-djesfobsés. Lt itutgnvtisme vital, avec une préface 
de M. Boirac, Paris, soc d'édit. le» DÜf., 18OT L'hypnotisme al le 
magnétisme »ont, il'.i| n m, doai chom bien distinctes, 
Les phénomènes magnétiques co produisent mr des gOCU dormant 
du sommeil ordinaire, sur des personnes non prévenus*, mima sui- 
des objets inanimés. M. Gase rogNrOod resoluraeut l'hypothèse 
de Mcrmcr. La première partie de son travail est consacrée à pré- 
senter quelques faits prouvant que le corps humain est un réservoir 
de fluide, que ce fluide peut passer d'un corps à l'autre et que la 
volonté en rôglc rémission. La seconde partie indique U place 
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la théorie do o .mimai dans une >thé- 

ti. ( ue do l'univers. 1/auteur se déclare ouvertemeut spiritualiste. 
Mais il veut trop expliquer h l'aide de son tfukle magnéttyoe. 

Bien ■! sa ima extraordinäres résisteront toujours à <:ett»> expli- 
cation. 

Lo P. Cocunmkk pablrâ ' ' eludi lukdogique sur I/ht/pn*- 

lis»' r -;\ ni, dôgngé dei phéoo le télépathie, magné- 

i*ine cl occur Paris, U'CoflYe, 1*97). Il resume 

lu^meine son livre en ces trota propositions i.'i m bane 

I pas de soi diabotiquti ; il »>*t pas <i i dì malfaisant ; il est 

permis quelquefois. 

mùtufélê content fy/riins f 
le I*. Ludochi u vient d<_- publier chot Roger et Ctanaovits, 

a -I i rations ; bu , i m i rai onoemeaU al •■ rails, il 
substitue un simple appel k la méthode expérimentale, l.a m (enee 
a-t-elle, oui oa non. constata dans la lie do L'humanité, des fait* 
Miniatured ? L'auteur m >\ des faits du spiritisme, la condamuatioii 
dtt rationalisme U insiste a« ictioo du suruatun-i 

diabolique auquel ces deruitrs faits appu'nim -ut, et du Mirnaturel 
divin 
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I. 

Il est assez nur qu'un peuple appartienne a une ; 
nice ; les migrations et les conquêtes tuélangeni presque 
toujours divers éléments ethniquevS qui iimss.ni, si U*s -u- 
constances s'y prêtent, par M tondi« dans une certaine unite. 

UBgJpte n'a pas échappé à cette loi : presque tousles 
savants admettent qua les Sémites et les Berbères lui ont 

li tau contingent, les uns du oôtf de l'Est, les auta 
riu *'òfi* de l'Ouest Divers tendraiaoi i montrer que 

population? plus ou moins barbares di' nés per 

lea anciens, ont laissé «usai des i m Egypte. Ces der- 

niers indices, dont la recherche m I i;i'i du présent travail, 
ressortant principal ment de ce que l'on sait du dieci Khem. 

Kljcm est un dieu représenté de tous temps sous la forme 
d'une menue debout sur la coudée : il lève un bras (g- 
ment le droit» surmonté d'un fouet, et il a deux longues 
plumes Mil u \i e, de laquelle pend une bandelette, II figure 

ainsi sur un monument do Pepi 1 (sixième dynastie I 1 L'ima- 
mat (o. Dana la pyramid- de Pepi 11, l'epci-virr qui dél 
mine son noma lea deux [dûmes (t), el même la bandelette I 

Plus tard, à partir de la douzième dynastie, sa coiffure se 
complique souvent de la couronne basse (4). (La stèle dite 
Khttfo (s), qui lui fait porter aussi ce diadème, est une res- 

1 OmkmaeUr, II. pi. 115, u. 
(2) L. 999. 
(8) t. 790 « m 
(Il Drnhmtirier, U v \ U% c 
(5) Mariette, J/o;iUFiwAa diccr* % pi. S3. 
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■ i. bien uieien Empire), il esc a n m n 

quer que la coudée (attribuì de la justice et par suite dea 
divinité l) qui lui Beri «le support, est parfois taillée 

gradin, kht'i.uu quadrillée eu distri« t. hesqp, par allusion 
M, - Celui qui osi sur son gradin a 
et - »'Ini mû hcsep - (t). L'un des 

oonsacréfl ft Khan (celai du nome eopttte) »'appelai! S7W- 

7^, d'Mjuvs un texte géographique d'Bdfou qui 
he$ep Le jardin de la uhm. ), at dit que Khem 

en est le gardien (<). 

Dans son symbolisme le plus habituel, Khem est un dieu il»' 

la fécondité et de la lune, deux attributions que les anciens 

ont assez eouvenr ivnnies. la luna représentant pour eux le 

• fì&ooadaul i eau oes nocturnes. 

Dde k moyen Bmpire, Khemétait le prince des rosées (t) : 

.t li même époque, il était aussi la dieu dea moissons (•) : 
comme lei Ü présidait, suivant les textes du nouvel Empire! 

au premier mois de la Bfliaorj des semailles, et un le fêtait au 
premier mois de la saison des récoltes, h lu noUTOll 
sous la forme d'un taureau blanc, arici m peut-être 

nomme Apis, Mnevis si Baci* : en tous ras le taureau est un 
emblème lunaire bien connu. La fôte du taureau et de la 
moisson liçurc au Umiicsséum ainsi qu'a Modinet-AI» 
le roi faisait te Simulacre de moissonner. t'Vtair la grande 
fête du dieu, si souvent mentionnée dans les tombeaux de 
l'ancien et du moyen Bmpire sons la nom «le per-t, - la 
sortie -. f'esi-a-ilire l'apparition de la nouvelle lune, d'après 
l'explication que donne le texte de Mèdinet Abnu. 

Comme taureau, Khem avait le surnom de Ka-mut-ef. 
«* taureau de sa mire », qu'il épousait da force comme rbip- 



;lj Muneil«, Actios* IU. p. 2*1. 

(î) DenhmaeUr, Dl, pi. îlî. 
(3* Cf. UowWroA, IV, pi. 35, 
t4) J. .U Rougt. S4f™, 1. pi. 40. 

15) Pi«rr«l, Kudu é$ypxoto<jiqu*s , VIH, p. d0. 

16) Horhoitp. i. 456. 




i.kn m 



108 



popolarne de Pûprémis violentait la sienne (s): »I ea dit 
qu'avec son fouet il litsa mère <*), détail déformé par 

Suidas quand .1 rapporta que le Pan ég i la 

June. La lune, personnage masculin en Egypte, n'était pas 

I;i in Khem, unis Khem lui-même, au un >i\\< sous les 

Rjiniessides et à L-i [m m pi . * . 

C'est probablement comme dieu lunaire qu'on surnommer 
Khera lo Pécheur ou le Chaaaetll , tato, litre dont les exem- 
plaires du Livre dee Morts portent la truce plus ou moins 

lepuia le moyen Empire, au chapitre 17. Le 
do lune, en effet, favorise la pòche ou l'affût. Le dieu pn 
dait en conséquence aux lieux de pèche ou de chasse, con 
maitre des ports, des embouchures, et des pcAu, les extré- 
9 nome» (4). 

Khem n'a pas plus échoppa que Ie8 autres dieux aux 
milations qui compliquent le panthéon fi »it 

de loi la plus souvent un Borne. Dès le moyen Empira, 
l'exposé de doctrine i{iii forme le cinipi; n VI du Livre des 
Morts explique ainsi ce point de foi : - Je sais Khem A son 
apparition ; on les deux plu la tête, — Qu'est- 

ce i f Khem, c'éat Some défenseur de aon pè e. 

deux pluma ml tae dur us qui sont 

duns la demeure de son por»? Tmu (*). • Les textes plus 
récente diôenl que les apparitions du di< 
ces, « lem plumes la venue ditta al d 

Un petit hymne à Khem, qui date de Im trasente ou de la 
quatorzième dynastie» ne s'écarte pas de la même idée : 
- Saint I toi, Khem, Monis valeureux, malti 
sortant vers l'Egypte du nord, a la parole infaillible avec ses 



<l) HéritSote, 11. M. H PloUiqa«, /#•/ M Onrt> 
{«> J. df Raoft, hVlfuu, II, |.l. 103. 

0) Hfi }4oyrafthiyuc, p. 506 «t BT7; M** poro, M*»uHT4 

sur yi^/yu*j papyru* du X.oi.w* ( p. 73-4 ; «le. 
M) !» M«.rv*n, Ombtu. p. 50. 

Ut. 6-7 C «te 
Ç6) Tcdttnlmch. ch. 17. 
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clem plumes, foratini;: 

em.» ir de son pen:?, dompteur des rebello, 

maitre de la victoire ; quand il prend la couronne, quand il 
reçoit la succession de son perù, choqué dieu, son Cflöur se 
dilata, le oydi eei sn allégresse Qu'il est puissam, 

Khèm, ßAKÜD, quand il xviiv.- fa son 

père ! On le port« en maitre du pouvoir, et Osiris son ctftur 
»e rempli' le joie. maître de l'ettroi, qui force la serrure 
(infernale) et qui lance ses coops contre ses ennemi 

II. 

Cette assimilali')!] avec Horns introduit Kheiû au e-eur de 
U reKgioa, mais elk le déduise : il avait cependant un carac- 
e bien personnel à r i «<• n .io toul égyptien. 

On m n m ■liquid 4*1*11:1 i.ity.tM ili- tribus, groupées sous son 
culte, s'étendait d'Akhmim ou Paoopolifl jusqu'à Thcbee <*). 
lie centre de ce cuire eiaii à Copios, ou, d'après les fouilles de 
M. Flinders Pétrie, le dieu existait des les plus an 
époques. Or la ville de CÔptOS, comme plus lard Keneh et 
Kous, sus voisines, servait de tête de ligne aux routes com- 
merciales qui conduisaient aux ports de Mer Rouge. - De 
Coptos, dit Strabon. part une espèce d isthme qui aboutit A li 
Mer Rouge, près de Bérénice », Stila port de Myoshormos : 
«aujourd'hui I >utes les marchandises de l'Inde et de TArn' 
et, parmi Ica marchandises de I" Ethiopie, toutes celles qu'on 

expédie par le golfe Arabique sont amenées à Coptos 

Coptes et Myoshonnosoni la vogue et le commerce passe tout 
entier par elles deux.... C'est dans l'isthme également que se 
trouvent les fameuses mines d emeraude et autres pierres 
précieuses *, exploitées par les Arabes 43). De même, dans 
la haut« antiquité, et surtout quand le centre du pays eut 



(1) A/yd*** m, p. m. 

(S) RcMtptftUJ, Chtmmi* * la tua antica necropoli. Mélange« Leernani. 
IS8B, i>.85. 
(3) XVII, 1, 46, traduction A. Tardici. 
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remonté ju h. Us. Copto« fui le grand entrepôt des 

denrées que l'Egypte* échangeait avec l'Arabie et l'Ethiopie. 

F^es étranger* pur conséquent y affluèrent - les Egjpl 
et les Arabes se partagent Coptos • , rapporte Strabon (l), et 
Tun des tures de Khem était précisément celui de - maître 
des ï'triingers »ou » des pays étranger? -. 

Dèa l.i ilouzièuH dynastie, Khem le Coptiie recuit constam- 
ment ce surnom dans la Vallée de llamamat, Rohennu, qui 
part de Coptos et qui fut l'une des voies les plus fréquentées 
por les marchands de la Mer Kouge. 

C'est comme dieu des étrangers qu'on l'assimila à Persée, 
le roi par txofllbnes dos Ethiopiens ou Oiphsnes pour les 
Grf l'a montré Lotronno(«). LosCôphêr: 

selon Brugscfa (a) lea ancêtres dea Phéniciens, qui étaient 
Chuinites suivant la Bible (4), onginairus il«-.s huHs dr la 
Mer Rouge suivant Hérodote (l), et appelés Kef-tiu par 
les Egyptiens aussi bien d'après les textes de la dix-huin 
«I mi astio (ô) que d'après le décret de Canopo 17). Ainsi s'ex- 
pliquerait la légende qui fait de Joppe en Phénicie la capitale 
dos Céphenos ou Ophocns. al même le nom de Coptos. en 
égyptien Keb-i, étant donneo la facilité avec laquelle les 
lettres b et f peuvent permuter. - Le 6 antique, dit M. dfl 
liuugé, produit régulièrement, le & copte, Si par affinité ot, 
n, f|>. -\ at m v (a). est possible aussi |la rigueur, quo le 
mot * phénicien » ne soit que lo mot « céphêne » retourné : 
ne troni i pas les groupes Keft*harau < *i, Flsh^her \ 
probablement Caphtor I 



IS) IBurra eholsls . 11 ts&sftosoosfrdt M m * j w i » p. 10 tt ST. 

r tftr Pkaraoù f. -10 1 4. 

SfOlN X. li 15« 19 
*) 1, 1. 

,«) Vir*y, Le tombeau dt HckAmara % | 
i7) L. 9. ci t^&te «crée 1. 17. 

(8) CArrjfofTf.rfÄ#/, I, |>. W. 

(I» CtuJDpoNioB, .%*.'• . II. p. CAt. 

110) I)«' R «i«. Ir T«mpWflr//&'«, |i 400. 
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V »onte H- aée égyptien : - Il 

;«rès de Néapolis dans le nome de Tbèbes, une 
■. ill.- doni le nom eel Chemins (Panopolis). Ena 
ville« on voit un temple carré, consacré à Persée, fils »le 

ntour duquel croissent 'los palmiers Les 

Chemin leur usi souvent apparu, » 

dans le pays »|u«- dans l'intérieur <lu temple. quîls ont 
ramassé lune «Je ses sandales longue de dem 

Heurs, tyoutent-ils toutes les fois qu'il s'est montré, 

a prospéré.... mineur de l'ersèe.à tunitalioo 

des ßreca, ih célèbrent desjeta gymniques où Ton concourt 

pour les mêmes prix qu'aux autres jeux et où les vainqueurs 

reçoivent des bestiaux, des manteaux, des peaux de bétee. ■ 

jrpüena rapportèrent à l'historien grec - que Persée 

! originaire de leur ville (l); qu'en effet Danaus et Lyn« 

chemnites tous les deux, s'étaient rendus par mer en Grèce. 

\ per h de ce> li< la énumérènent leurs «I 

jusqu'à Persée, puis ils «ajoutèrent : Celui-ci étant arrivé en 

Bjgj »i' A r |oe rapportent aossi les Grecs. cYst-A-dire 

après avoir enlevé ei Libye la tète de la Gorgone, vinta mare 

ville et nous reconnut tous poor ses parents ; ai tn de taire 

le voyage, il avait appris de sé nur».* le »oui de Chômais, et 

c'est par son ordre que nous avons institué des jeux gym- 

mqi 

Les grandes fantasias doni parle le père do l'histoire 

figurent plusieurs fois sur les monuments, A partir du règne 

•1 Araénophis 111 (a), et avec un carnière exotique très mar- 

i. Le roi régnant était censé planter lui-même an grand 

poteau (<), sorte de met Bgno étayé par d'autres poteaux 

obliques au long d grimpaient l's assistants, la tête 

ornée de plumes : au liant du met se trouvait une représen- 
tation de l'habitacle du dieu, ce qui correspond sans doute 
à la timbale des jeux modernes. 

U) I, M. 

(*) II« °U imJu no* OifU*. 

(S) Gftyoc, Le Tum/^tf d* Luimr, fitfur«« M et 100 

(4) Dmkma&r, IV. pi. 4*. b. 
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Un tableau p lU fondation du le 

bien« par ses textes« que ente fòte était n 
étrangers. Le roi, qui I e du d eu k i teillel 

vant à planter te poteau, «lit : - -le t'amène les grands chHs 

de la Nubie (Kenset). les barbares de Punt ff I 

se précipitent les anders de l'Asie atfcC Ifi LM tributa ; ils se 
prosternent devant tes esprits, ils célèbrent laure rite« pour 
satisfaire tun cœur ; que I« Majesté se r< jouisse de Im voir. » 
Lui-méiue.le roi est appelé* ludulesoeni au bras meurtrier, le 

us pôjfl .in Sud« le seigneur de la terre, le guide 
grands, celui qui ouvre la voie, le maitre des deux diadèmes 

«le la i'ü--v K- ypte), li- très vaillant Horus 

vainqueur, qui terrasse les nègres en Ethiopie ». Khem lui 

dit : * Je te donne toutes las contrées comme sujettes ; je te 

donne tous les paya étrangers avec leurs tributs. Cest ce que 

Khetu Aranion-Ra, le mari de sa mere, le dieu divin qui 

babils Dendérah, oelui qu le roi des dieux, 

l»n donne les fruits, puissant en son corps, A la belle face, 
sud plumes hautes, celui qui repousse (Tenuemi), qui vient en 
si force, qui étend le bras, le souverain des pays étrangers, 
I I. i.' li". .H rit.» (zodiaeal) de Puni, le 

maitre de la joie du cœur titre lunai ti d'Isis. le dieu 

ri« - Derrière Khem se tient Isjs. - l'habitante 
du ii m Arabique, la raêre de Khem, résidant É Ajiu 
tf'nnopults), la grande Isis, qui protège MM tils Hums, le 
dieu auguste, supérieur des pays étrangers, le Merit* (l'aimé, 
peut-être le Pamylés o) de Plutsrque), le maître des Hanebu 
(lesOrecs) * U). 

Lee apparitions de Persée dont parle Hérodote sont, sans 
doute le u • serties* qu ■ réguliéreui 

au premier mois de le pandgjrie de Kh» ; 

Qu. mi à la sandale de Perseo, elle rappelte in i l< m n»ntune 
singulière croyance des riverains du Haut Nil (»), Air fau- 
lt. 

<tf, H v*fë MM »our«* Ai JW, VI, (i. 658-9. 
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mo par un nuage ayant la forme du pi» 
homme. Un hymne du temps des Ramessides dit à Khem : 

ini qui ouvrée Ma nuée?), qui es se fa vei 

le fleuve : lu 68 I** gHUld 'i ul ''ïivoie le dans le champ. 

Rannu (la moisson) y demeure par U - (i) 

Le débordement du Nil. 80 SU I par (ta luta 

bàè par des rosées que symbolise encore aujourd'hui 

la g( utte dans la nuit du 4 au 5 juin une go' -ait 

du ciel dans lo fleuve, et la nuit de la goutte est une date 

6e que mei li en^ni Urs eaiendriers urabes. Il y a la un 
souvenir de l'ancienne fable d après laquelle les larmes d'Isis 
produisaient lu cru** en tombant dans le fleure (s). Les 

ies hiéroglyphique disent qu'Uis-pleurades torrents - 
et on retrouve la (race do c^tte superstition jusque dans les 
pyramides : • la nuil du grand flot, de larmes iasu de la 
grande déeese (*) -- Un texte piolemaique mentionne ai 

- in nuit de la [(rende pluie « n 

III. 

Le dieu Khem recevait le surnom de - prince dea rosées • 
notamment à PenopoliR (s), i ce linv, les textes le 

»rtetw vers : Nil et FKt Inopie, paya (ta | qui 

amènent las crues. Quoi qu'il en soit des rapporta de Khem 
avec rindiidurinM ers n-mo« «ont fon instructifs en ce qu'ils 
font de lui un dieu plus ou moins exotique. 

Voici ce que dit un hymne du moyen Empire [i) : - Ado- 
ration de Khem, exelUtlon d'Ilorusauliraalové. Sulutùuâ, 
Khem, en res sorties, dieu SUS [iluines hautes, tils d'Osiris, 
enfant d'Isis, Dieu grand dans Scium (temple de Par. 

< 1) De ttOttgo, Mélangi* d'archéologie, t IV, p. 130. 

(ïj Pausante, X, w 

(j) chabiii, le C tUn d rUrSoMm p. 106. 

(Il Mue poro. HUtoir« ancienne d-t* p«upt*i rf- tOrttnt, 1. p. SI. 

(9) Ùênk&amU r, IV. pi. (fi. 

<ô) '1- EÜMf* Mt'avfft* H &rchétà>f/t*. III. p. 1"». 

(7) Piarret, Etui!** tyyptolQgiçHts. VIII. p. <K), m »in c 30 du Loavr*. 
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gnnd dane Apo(PaaopoH*)et danaCoptot, Bonn belliqueux, 
E&attre de l'effroi, qui fais tout taire, souverain de tous le« 
dieux, prince des ratea, gui deeeenda du pays des Madjaiu 
(ou qui deeeenda an Ma . terreur de la Nubie*. Moines 

détails dans le grand b\ Amman du papyrus do 

Boulaq rr 17, qui date «le la bonne époque : - Les dieux 
aiuiwit son parfum quand il vient de l'uni (les cotes de la 
Mor Rouge, Arabie et Bttriopie), prince de« rosées, qui deo- 
cends (du) pays dea Madjaiu (ou en Madjaiu), belle l'ace <\\n 
fieni de TtMieter (l'Ai (l), - I^e roto» texte l'appelle 

-Maitre des Madjaiu et Prince île Punt(t), » Dans la chambre 
de Kheiu. au templi d'Kdfnu. I*» dieu est. dit - Madja de 
Punt et Madja de l'Kst, guide deB marchandises de Punt{3), - 
ou l»M - Uomine de l'Est» qui dirige les marchandises de 
Punt (4). • Puis les deux derniers passages, le mot Madja 
varie avec relui d'homme (étranger), parce que son sens 
s'était fort étendu on Egypte, OÙ il a Uni par signifier soldat 
en général. 

Malgré remplaceront méridional de leur pays, lea Mol- 
jau ou Madjaiu. si suivent mis m rapport avec le dieu, 

n'étaient pas nécessairement une population nègre et les 
tableaux égyptiens ne lea représentent pas ainsi. La stéle 
onus de Kha hap, chef dea Magata, donne le portrait 
du personnage, tête forte ei barba en collier (5) : ce n'est pas 
UJ ôgyptie«, et ce nest pas un nègre non plus, loin de là, 

Toutefois, Khem était aussi un dieu des noirs. Pu lemps 
de Ramses II al de Ramses III, la grande fête ibébûioe dont 
il a i|.;-.i .-ir ■ j.;i:'|t • se ,'i-lt mh'.iii an l'honneur de Kheiii, ligure 
par un taureau Marie, à la nouvelle lune du premier mois 
doe moissons (Pachona) : c'était la fóto dola moisson, et le roi 
>ît un«' gerbe. Mais ce qui a trait à la patrie de Khera 



1.3. 

:».) foxho-noctoii, Le Tempi* é'Edfcu, p. «M «I W. 

[43 M .p .4fu 

(5) UtoeAnfl, IOT4. p. m. 
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plausi qu'aux récolte> ju'uri pr ir, te nègre de 

Punt % prenait part à lu cérémonie ci récitait un hym 

« Oébène. Khew, noir comme poix (cf. chanson de Roland. 
I63 9 Sarrazin noir eoo» fondue, - il neirsconu 

peiz k'est demisfl -i ! Saint à toi, Khem, inaltre do Sei mu 
! du lnpi.-5 vnù | ullusion aux mines ou au trafic) ! 
Que ui puissante, (quand) m es un tau tuuat 

de& pays étrangers ! Que ton cœur se réjouisse, tu es accepte 
pour roi des dieux ! - 

Une seule fois, semblct-il. un autre dieu est traité de 

nègre, mais ce dieu est Horns, si fréquemment assimilé à 

Khem : on lit k Kdfou que le fils d'Isis et d'Osiris, étant 

OU nègre d'Ethiopie, triompha de Set. d'où il résulta des 

Kcnemomt, l'Oasis d'El-Khargeh (f 

Deux antres traditions, postérieure» 21 rétablisasmeot du 
christianisme, représentent comme DOITS les dieux de 
Cheinmis et de Coptes. Makrizî, cité parQuatremöi 
porte que le temple de Coptog avait pour génie une jeune 
tille noire tenant un enfant de môme couleur (Iflifl al Kbetû- 
Horus). D'autre part, l'auteur de la vie du moine copte 
Schnondi raconte qu'il y avait dans la ville d'Akhmim 
(Cheminis, PanopoJis), au milieu da marché, uno grand.« 
statue de bronze qui rendait des m-ai-les et guérissait les 
malade» : Schooudi, en lui faisant |>ercer le talon, »puise le 
diable qu'elle cachait. ■ Le diable se dissipa comma une 
fumée et s'écria : -Je sors de cette statue, ßoineScbnoudi, 
à cause des tourments horribles que je viens d'endurer 1 ton 
occasion. * Puis il prit la forme d'an nègre d'Abvssinied'u 
hante taille et; d'une horrible figure (4) -. 

Dans ces conditions, il est naturel que K In m- Horus ait 
passé pour père de« races noires. Au Livre do l'Enfiar ou 
il est question du jugement dernier, les hommes par excel* 

(1 DenkmotUf , HI. pi. 

(î) Na»ai«, Tsrt** rdatifk au mythe f."/{ •■■-. ... |.i I. I, I 

(Sì Mémoires historique* et pèojraphiquei su,- 1 Ef/irptv. t, p. U9 
a) Ah .'lin-m, Les Moines égyptiens, p. Ï8ô. 
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lence, c'est-à-dire les habitants de l'Egypte et du désert 
égyptien, les Amu ou Sémites et les Tamehu ou Libyens 
(blonds), sont nés de l'œil solaire, mais les noirs proviennent 
directement d'Horus dans son rôle obscène, par conséquent 
dans son rôle de Khem (1). De même, au Livre de la Nuit des 
hypogées royaux («), les peuples figurent devant Horus- 
Khem dans un ordre qui indique bien leur rapport de moins 
en moins direct avec lui : les Nègres, les Madjaiu, les 
Tamehu, les Amu, enfin, les hommes de l'Egypte et du 
désert; 

(A continuer.) E. Leféburb. 



(1) Denkmaefer, m, pi. 13M. 

(î) Champollion, Notices, H 9 p. 671. 
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BT 

LES CHINOIS MBKINI& SES MSCIttlS 

SONT-ILS ATHÉES* 

SvsTKME DK P. LttOAM, J. BoONR, BTC. 



L'an passé j'avais dit qu -lqucs mot« de cette question si 
i.n|H>rtante pour l'histoire de la religion en général. Aujour- 
d'hui on me demande de compléter cotte demonstration 
naturellement msuUisuue, eo donnant à celle-ci l'étendue 
qu'elle comporte et â l'argumentation, une solidité inatta- 
quable. (Teat ce que je me propose de faire dans cet article. 

On se rappellera sans doute que le débat a été réou i eri 
par un mémoire du R. 1\ Legali missionnaire i /i-k.i-v. :-i. 
dan lequel lo savant Jésuite soutenait, la iIh-so .1.- l'urli. 'is:n.' 
compier. Il s'appuyait sur le texte d'un exposé du système 
deTchou-hi puisé dans la grande encyclo] >êd ie philosopbiq 
intitulée Sinö-li-ta-tchübnou Mémoire complet (du système) 
fie ta Nature et du Principe rationnel U). 

Comme je le disais ;ii"i -Mes pris isoles ne donne- 

raient guère une idée favorable des cow eptionà ontologiques 
du philosophe chinois et de son école. Mais le reste de ses 
écrits jette tout OD nouveau jour sur ces princi|ies inter- 
prétés avec de« moyens insuffisants et nous (one è DOï 
sur son oeuvre un tout autre jugement. Des textes |»Iub 
récents Jious denmntreronl '[tn l'éOOk moderne n'a point 

il; On ** r&ppollrra WM doui> lim iWrour du distingue *mologu« 

léQUft) irrnyiint QUO JVtftîl lr;n)mt|.- néffM luu«. t'élAIIIM Ûû i>< point i* 

rtlronm dans mi induction e» de nu voir pu en prolter. Kn r*un 
résumé U texio du $*n$-li uinç-t ^••>s liftèrent 'lu i"< I 
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dégénéré de »on fondatew . toni lu contraire. Nous allons 

donc recueillir et examiner avec soin et les uns et les aun 

Il ne sera pas sans doute inutile de redire à nos lecteurs 
ce qu'était le jwrsonnage dont nuus avoua a nous Oceuper, 

IVIiou-lii »Ni la celebro philosophe qui losuum, commenta 
et lit triompher le« doctrines de l'Ecole nouvelle, ou Bcole 
du système de 1a Nature fondée au XI* siècle par un groupe 
de philosophes novateurs. Persécuté pour sa doctrine qui 
semblait contredire celle des Kings, Tchou-ln. mourut dans 
l'exil et la disgrâce; mais aprèssa mort, sa [Démoire fut 
réhabilitée et l'influence de ses enseignements est assez 
grande encore sur les lettrés chinois. 

Or cet enseignement, le voici tel que lo résume le Sing-li- 
taingÀ. - Km re le ciel et lu terre tout est composé de khi 
et «le //(u. - Le khi {*) est la substance soumise à b l'orme, le 
fonnatif des êtres. Ainsi quand les hommes et les choses 
vinrent à l'existence il se manifesta ce ft et après cela fui la 
nature de> >'ïre>. v 

11 se manifesta aussi le khi et uprés cela fut la tome 
extérieur-'. 

Le U est sans forme ; te khi est la partie grossière et 
ime le sédiment de l'être. 

Originairement ila n'existent pas séparément, ils ne peu- 
vent être séparés ; mais dans leur action c'est le ti qui a la 
priorité. 

Dans la distribution qui forme chaque être le ft' est au 
sein du khi ; sans le khi le ft' n'aurait pas de hase, de point 
d'appui. 

Le khi forms les 5 éléments : métal, bois, eau, ieu et 
terre. 

Le /«forme les -1 vertus cardinales : bonté, justice, révé- 
rence et sagesse. 



(1) C« mot tUii» non »«ru flgur*<i»t défini : 1k Junte r*gU ou uimuro ciuUnt 
p*r *li*-(o*m«. 
(t) Ru propr*in*nr un *nuflU. r'frt kJ 1» tnmiAm pci*mi*c*» à 1*4(81 v»p* 

reni, invititi« «t um* formo. 
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tnd le Use distingua il y out del re ; sana lui 

point de nel et de terre, point d'homme ni d'êtres matén< 
i pour les sout< les contenir convenablement 

Dés qu'il y a fi il y a khi qui se répand, prodoìl et entre- 
tient lea choaas (ttftfÀ). Odi > ! l* /l'oxisuun 

leuitioft. lo principe du JkA» qui se rópand (i luit 

■UM UfcÜi. 

f^e Tni-kih <?> doal parient d'autres philosophe« u'esi que 
le ft du ciel de la terre et de tous les êtres finita ; il reside 
en eux en général et en chaque être en particulier. 

Le principe rationnel du riel (tao) est le ti; le Yin et le 
Yang et les 5 éléments sont le khi. 

Le U est sans folUU MHS trare visible; le A Ai a une 
Tonne sensible. 

Le U est intini, sans limita ; le khi est borné. Le H est 
Unique en BOA principe ; le M/ Mt de dix mille espèces. Aussi 
le /* lui est antérieur. Le Tai-toh, ou principe suprême (a), 
est la uiéiii que le ti. ("est le //autour duquel le ciel 

fi la terre viennent se disposer, auquel toutes les choses 
se rauachent comme les gites à la poutre principale. 

Le U est au centre de tout, domina tout,. Il comprend 
tout, il est le termed«' tOUl ; il perfectionne tont (V.iy. Li*khi 
f> 1 et 2). 

VoilÀ le texte de Tchou-hi sur lequel s'appuie le P. Legall 
01 la seul qu'il donne comme preuve. Si l'on s'en tenait A 
cela, on pourrait certainement cou M philosophe 

comme matérialiste, ou plutôt comme panthéiste, •-^ le li 
de son système représente assez fidèlement l'esprit moteur 
de la matière du panthéisme. 

Je dirais, * on pourrait -, Dar oda n'est |>aa mémo néces- 

iii Litfi ou)- manifo*!* #. ou - répandit ». 

(f l.o TaiKih est I« principe «an* principe de U philosophie >ie Tclieou- 
lw lo fondateur de lôcol« ; d'oo dorûcnl te Yin at le Yang et p»r eu* lou» 
Im être«. 

î.3 Au sea» propre le Tai-kih est le haut »oimuct, la poufre »upcfioure. 
1« foi te du (oit. Lo ÏV « ot le Vany » a y rattachent comme to* auf r*« poutrß» 
A Im poutre taiüdrc. 



TCHOO-Hl KT LES CHI> KKSKS. 

m m considère bien les termes du Tchou-bi, sans 

préhension, --ri constatera aisément qu'ils 
l'existence d'une divinité ayant une existence 
mii Is khi \ n 'tî'ci comment T i) 

prime : 

- En ire le ciel et la terre sont le li et le *A/ «.Il n'en 
• pas désigner Jans celte phrase tout ce qui SXk 

mais simpleuetit oo dont sont composes tous les êtres qn 
remplissant l'espace entre ledei« I c'csuà-dirv 

Style danois, Ions lea tones visibles, Tchangtze, son maitre. 
disait fbrnielleinenl : Toui ce quia torme et parties est .khi. 

al ce qui est pur, impénétrable, sana forme, est shen 
- esprit - - 

L'espi lieo! donc, dans recole, exclus 

du khi inseparable du li (l). 

Mai« il ne suffit phs i anoignage extérieur ; nous 

avons les paroles même de Tchou-hiqui prouvent qu'on Ta 
jugé sur dec congés incomplets. Il nous serait impos- 

sible de reproduire tous les passages qui expliquent sa 
bornons-nous :* quelques-uns des principaux. 

1. Ce qui nou* est donné par i lu ciel est le destini 
le mandat, m&tg. ' v que noua en recevons est lu nature. La 
nature c'est le décret da <ïel (ming) que l'on peut comparer 
à celui dun souverain | 

2. Le ciel .-si principe rationnel, le ming est la nature et 

LOSSi principe rationnel ($). 

8. Quand le Sin-kin- et I-' 8hu-king disent que le /test 
it rite, cela veut désigner exclusivement l'auguste Shang-ti ; 
ou qu'il Gui descendre des calumile* sur le peuple, cela 
montre qu'il est le maître souverain (4), 

4. Vous demandes ce qu'est la nature * Ce moi comprend 
le khi et le tchih (s), le destin désignant le khi et le H réunis. 

(lì Voir t« Tch«me ueng 1 1. (f. 8 r<w. 1. a ktwhìo). 

(SI Xnf-iutng t * D« I. 1. 
t. Ô 1. 5. 

(4) Slof-oilng i. ' 1. 8 et 8. 
{*) l 10 tin. et 11 int. 
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Le ciel distribue le A/«". — Son décret est unique en soi ; 
mais quand le khi est réparti (pai- lui) il y a ga- 

Utès 

5. l.e ciel en engendrant l'homme lui enseigne grande i 

lûifl dâ raison »•! «I** morale (Uio-li) <v) 
G. Tout en l'homme du commencement jusqu'il lu tin est 
(règle pur le) destin ou ordre du ciel, mais on doit distinguer 
le destin regulier par soi-même et celui qui est le produit 
des circonstances (s). Ce qui est donne originairement et 
réparti au sein du peuple est le destin par soi, régulier. 
Mais bien qu'on ait reçu de lui la nature du principe vital 
«< de la pensée on peut ne point n eodàremeot conforme 
à la pensée du ciel. 

7. Parmi les dispositions accidentelles il y en a qui sont 
conformes ou opposées aux volontés du ciel, et inégales. 
Bien qu'alors le ciel ne domine pas la où il n'est pas mai 

et obéi cependant, comma alors il donne les biens aux bons 
et les maux aux méchants, son décret n'est point contredit (0 
et par cette rétribution l'homme averti se corrige et retourne 
à son destin primitif. 

8. La nature de l'homme est son khi complet donné par 

!.. eiftl. iV. Ì" 13. I- 4». 

Ces passages suffiront pour nous donner une idée complète 
des doctrines de Tchou-hi. Il ne faudra pas un long raison- 
nement pour démontrer qu'ils éclair« n ces doctrine* d'une 
toute nouvelle lumière ei que ■ 'est pour les avoir ignorés 
que Ton a mal apprécié le système du penseur chinois. 

Mais revenons à notre sujet. 

liest évident, par ces extraite, <|ue Tchou-hi adme, 
d'autres agents dans le monde, que le li el khi et qu'il 
reconnaissait notoirement les deux principes divins des 
anciens Chinois, le Tien, le ciel et le dieu Sh&ng-ti. Comme 



(îj LU k n*LI 

IS) W 4. 

(3) I-i'i. t'tìliu »Jul »e renCOTltr« ramni* firttlitAiTiflnt. 

(4j Siag-auog f. it. !. 1-6. 






sod 



on vient rie le voir, d'après Tchou bi« I» nature de? êtres 
est !»• produit de la volonté, du décret souverain du Tien., 

du ming. Or ce m<>t mfng désigne proprement l'ordre d 

maître suprême c|ui confère nue fonction, un litre si uu 
individu qtû dépend d« lui. La naturo des ótre* dépend 

donc du Tieni or cette naturo comprend le H ot le khi 
ime cela usi dit clairement ci dessus. 
De ce« doux simples lignes il résulta deux data triti 
Importante : 

Quand Tchou-hi enseigne qu'entre al .-t terre il n'y a 

que ti t • fcftf, I excepte le del loi même, si pas la terre, 

puisque c'est le ciel qui est l'Auteur ou tout au mm. 

le formateur du ttetda khi qui acmi oompjîadana la nature, 
produit de son œuvre. 

Ce ciel, Tien, est si peu le U inhérent à loua les êtres 
qu'il 90| les hommes er leur enseigne los lois morales 

I^e cid ; i des volontés et dûB proscriptions morales que 
l'homme peut violer, manquant ainsi son destin, mais le 
dd n'esi pua désarmé devant cene revoke de l'homme pré* 
rai ii >:upense les bons st [»unit les méchants ; il 

est le maitre des calamités céleste WS el lea dis- 

triboe à sa Volon 

Cesi bien là, h loetrin< intique, le contrepied do 
l'athôiam • que lui attril ne notre auteur. Nous verrons plus 
loin ce qu'est 1 ms h pensée de Tchou-hi. 

Si oc philosophe reconnaît k comme ótre divin, 

i iiibûiulcui du monde, xrtà rcpróseuiaiil de la 1 
divine, selon l latriams il n'en croit pas moina 

mg-ti des ancêtres de la race chinoise. Nous avons vu ce 
texte ou il rappelle ce que ! • Kings disent de 

puissance et il a soin d'y ajouter cette explication que Is Ti 
doni itesi questi gSHang ti, le Shang-tj suga 

plein de ni e expression est «ligne de ne. 

Elle prouve que dans la pensée du philosophe, les tenues 

connu» : Hùang tien shang-ti, doivent être traduits 
non * le souverain supérieur auguste ciel » mais * le sou 
rain supérieur du ciel auguste ■ 









s eat 

révéla partine autre Matern 

non it et qui est ainsi fonnui 

- Faites a actions comme étant en présence de 

Shang-ti -. 

On no doute que Tehou-bi, pour 

inspirer la du mal ei r à la pratique <le la 

disciple «1er qu'ils ont devant 

eux un tacteur cosmique matériel ci aveugle qui no peut 
rien connaître et ne peut rien Oe aerali lui pri 

une pensée absurde doni il était certainement incapable« 
Shai »it donc pour lui un<liou vivant - »ble et 

son ufi je de Tien qui désigne le même être 

au i' vue de sa provi i 

Cela eat d'autant plus vrai que Tchou-hi qualifie 8bang*ti 
de maître aouverain dispensateur, Tctm»tsai t c lea 

-ris commentateurs des Kings. 

Il no wer que par • filiation da Ti n, 

['chou -lii entend dê*iguer un Mit personnel, intelligent« 
maitre du ciel et de la torre! et que pour lui no- 

nyme do Shang-ti et que l'un et lautre nom rien de eom- 
le ciel materiell comme on la prétendu trop 
souvent. Cette preuve ne sera pas difficile, car pour la taire 
aoufl avons les lea phia clairs el les plus form 

Voici d'abord comment Tch »u-hla'exprimeau commencement 
de sun ci Dun< ■ • l'i» li:-» pour expliquer Fcatp 

g~teh (i), • puissance intellectuelle, vertu intelligente ». 

La mimj-tt-k, dit-il est ce que l'homme reçoil du ciel ; 
l'intelligence Immatérielle (î) el sans obscurité el qui procu- 
rant A tous le principe rationnel (S) se prête à tous les a< 
humains, convient a touf.es les affaires pour lea diriger. 

Cest donc le Hw qd donne KntelHgenoe et qui par con- 
séquent la possède, car on ne donne pas ce qu'on n'a pus. 
Et c'est cette puissance qui donne le li; celui à dépend 

(Il fi 3. 

(f) Lilt. • vide ■ Atì;cW-*-dirc»4QB*(re»ewìble. 



-1 -MI KT IKS UHI 



211 



il. Ainsi I« i e intelligent, personnel 

et supérieur à tout. 
Ailleurs Tchou-hi nous donne du i rtune es 

plus preci Ofl la trouve au 

Livre XI, l l : 'St ili* ses oeuvres complètes ni 
Son diecipta Knang-tchong • cité là passage 

du Sbi-kiug ou il est dit que le ciel veil i reta du 

peuple et COD)] Us, ses pensées, demande 

qu'on appelle le ciel est Irisa la raison, l- 

Voici la réponse d<- ".ophe : 

» Le » I est assurément la raison /* ; cesi aussi la voûte 
azurée. Entin colui qui trône en haul el qui iverneur 

souverain tin monde, c'est ancor le id. Comment est-ce 

possible) le voici. 

Il but pour savoir quel gene il y a lieu d'adopter en un 
paaeage détermina suivre ce qu'érige Feodroll une 

iniôi ce un el tantôt, Pai h ; il 

est évident çuiJ oe peut être question i iel. 

Didelfi ruent d'un Dieu person- 

nel, maître du monde. 

Un .mi: -i' 1 Fchou-bi D v est pas m 

explicite. Nous y lisons • n eilet : - tantôt le Tien est le li ; 
m da 'est aussi U voûte azurée d'en haut ; tantôt celui qui 
réside en bout 01 1< manient 

du : ■ - id Ken. Il foui bien pren 

garde de ee tromper a ce ►. « 

■ - hur. rcbi a h !■" « aa i •' pr »clame l'exis- 
tence d'un maitre BOOV« lin 
Uai fete, qui réaide dana les hauteurs du ciel el i aent 
incl du Ö ou principe de rais-.: oe la raison 
d'être el la meaure de chaque être, inséparable de 'out« 
oxîsten . u eel d oc absolument bus de dire que Tobou-hi 
ne connaît que - D et rata rsonnelle p el 
sa doctrine est athée. C'est tout le contraire qui est vrai. 

ili D* radwioa pftbltê» terni KaA0-U. 

voir »u Kiuer. XI-ÏX (. 25 de* awrt* coinplAtci. 
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M .li.K .-. lis loot, car m dirait qufe 

attaché ft démentir ceux qui récuseraient plus tard de km 

i en tout que la matière. Voici une serie de textes auti; 
tiques qui ne laisaeoi place à aucun doute : 

L, Dansaon ■■• nuuentaurede l'.ippentfioe iuShuo-km du 

Yi-kmu f . ü propOB du p.'issi^t- 1 1 il est ilit que 7ï sort, v: 
de l'orient pour produira los étree, Tchou-hi ajoute cette 
réflexion : 
Ce Tt souverain malta du i iel el de la tei : 

2. A propos du mmg ou - ordonnance céleste *, il écrit 
ces m»»iuorarilis parolee. ■ On tte cite ces mots de T 
to : Quand on veut désigner le Maitw souverain gouveroeur, 

00 dit Ti (l'empereur, dominus. i»u nie demandera qui 
ce Mu re, ce Ti ; je réponds : 

Il V :. ; rri:il!n'.:uMll till M ili tre «Oll\ •■! iiill. cur la MÛ '"'S 

Fort et très rapideroule de aoi-môcao sans s'arrêter. Or la 
cause de ce mouvement, cesi certainement qu'il y a on 
Maitre suprème qui le gouverne (2). • 

:*. II y a une raison supérieure qui nous enseigne lea 
vi. lis principes qui som le H al c'est ainsi après cei eu 
gnemeni que nous les connaissons. 

4. \ propos de l'apparition du Seigneur (7S)â Kuo-tsong 
rapportée dans If shu-king, notre philosophe s'exprime 

-i : 

• (tu dit que 2V signifie seigneur et qu'il est sans figure, 
sans forme extérieure. Expliquer ce Ti par le )'« hnang 
SA ng-d des croyances populaires c'est hors de propos. Si 
Kao-isong vit en songe le K qui lui donna un ministre 
• I i tat, il est nécessaire que ce 7ï existe. Nier cela et dire 
que ce ZI 881 la raison du ciel, Tien-fi, c'est impossible 

5. Dans son commentaire sur Tode King tc/d des Shi 
Tcliou-hi dit expressément ; - La raison du ciel (Tien tau) 

0) Voirie Yi-kinu gnu m Ûê Kanx-hi Ki. XVII f. 10. 

U. XUX.f.ST. 
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i intaUigofte (ming). We dites pat il est tris OU vé (loin 

de H0U9) f 'I ne nous voit pas. Le Tien 68t très clairvoyant, 
et entend tout. Il senile toni Lot\J0Ora ; il inspecte tout ; on 
doit le craindre. - L'intelligence du del e'éi out, on 

doit donc toujours être attentif sur sot-méme. Il eat clair 
par toute l'ode que lo ciel est irrité« Savoii cela al ne pas 
veiller sur soi. est-ce savoir qu*i] noua voit constamment I » 
6. Et dtinsson commentaire du Slm Kinj: au ebap. Thang 
K»ti t il dit encore : - Le Tien sait le bien et le mal (que 
non -i comme s'il notait et comptait (loua lea moi 

Si vous aval quelque excellence, si vous Cuites quelque lionne 

-'ola est ot demeura dam le eoMir do Diou (ÏS). si 
icooimettona des fautes allée demeurent dans le coeur 
Reo également -. Rien aepeul être plus clair et pina 
licite que cela. Ce Tien (égal t Shang-ti) qui monte ai 
-end, qui voit 61 entend avec clarté parfaite, qui voit les 
actes ei les [M'nsees, qui lea compte et les punii ou récom- 
pense nfoal ûi M agent materiel ni même l'esprit-monde da 

panthéisme. 

Nous retrouvons encore ici l'idée exprimée plus liaut : 
fuites tout comme en présence de Shaiu 

Vu Jc-hi ou - commentaire journalier - publié III 
]«• [tasse, l'eh ;iu-hi explique ainsi les qualificatifs Ave 
mmg appliqués au Tien. 

» I/intelligence du ciel s'étend à tout. Direquec'es: U fin- 
mee du peuple l'est point cela. Le ciel ne parle 

poini et on le croit ; il D'est point irrire et on le craint. Il 
llesi U pourquoi on le croit; il eeteaneaflboti 

rtieuEéra, e'oat pourquoi on le craint, fx» ciel ineompré 
hensibleeet esprit, Sfan I eepritétaroal ai sans changement 
I ap|jelle Tien. » 

Sinologue n'a pas seulement omis la thdae que 
Tcbou-hi était un athée parile end ancoro 

influences readula Chine complètement athée ei que 
les philosophe« chinois après lui professent la même 
doctrine. 
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Mi 

première. 
II i\e\, t\e& texte* lorabreux qui attest* 

mire, dl des récits «m* îi< ntujuea de mi- 
na iU oi : m 
II _v i co Lainemenl un coi 
perdu 10 »tion «le îa d son- 

mt.'M.' ilariÄ plus d\UI 

Il 11 " - rare le rencontrer des Chinois qui ne toi« 

plus 

jfl ■■■ n'i Bl ■t.i^ li* '■ is chat 1- plusgnnil i. up 

mème.aprèe s* »or* u de i u isi« 

Bnis 

noil rôpond A ■ ■• . au 

Ren. On peut *■ ns le livre du P« 

Magalbaeos M autres. M« e attention doit rter 

sur les philosophes e leurs ouvrag 

friiiiiîin-.is lu choix, tant lea témoignai 
I nombreux. Pi i-li|ues-uns nu hasard, 

1. Void d'abord Vu- m Yu Rhi, dans on- 

Tien, qui <lt 
-S'il Q i dans l'univers qae le Mien aes perpétuelles 

'jiii le suit duns st's i".. ili. uons n I 
l un Ma i 
sage. i|ii«l est donc, je le demande, relui doni I** Shu-king 

qu U aime si n os, qui récompense el punit Qui, 

si <•* nVsi celui qus nos king appellent le lloang 5 

- l'auguste souverain empereur - f Nmixsuimm^ sm 1 

ani Im SI U<'lui.|:.iilr- il*- rn.mlô ilcMinl S» 1)1 Au 

lieu de DOQ8 contenir, de dous garder notis-ra 

QQe lutter conta lui. lui rfcsis er. El plus loin ; 

- o. qui n'est (>as ei qui <-si cependant c'esi le del- - 

V-.il intei prétei fouss tmenl 

s de l auteui Ce util ftsi pas ■ pour le.s penseurs 

eli |uiesl pour nous comme n'existant pas, 

os qoe nos -'-ris ! . int appréhender el qui esl poor eux 

comme n'étant pas. 
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l de cette phras- eel lo Cô qu itériel, 

invisible, accessible à nos sens el pourtant bien ré 
le nel. le 7'jWì. Ce Tien n'e&l pas 1 1 route azurée ; mais un 
être spirituel, i. re manière d ner Shany-li. 

S Liang- Yin qui vivait sou« tu dynastk mongolo i.Xil- 
XIV' siècleë) ilji dam i'- H toan i . - 'l'i (8hang-ti) est le 
maitre souverain du ciel, le producteur et perfeetionneur de 
lou* tea «ir, s, il ur>\ rien qui ne provienne de lui -. 

3. Yuen lino Ian, sous lit dynastie suivante, nippon«' 
parole« de Sieu mm de la m '■■ lea esprits 
célestes relui qui mérite tousles reepectec'eel IV Les Rings 

■ [■client Bao Tien H - lo suprême souverain du 

del I ■•■■' - 7ï nous apprend <] u 'il est matti eur 

[tohu te en ajouté ave« iui,. % uv.-s « laii , reut dire qtM 

son pouvoii détend an plus haut des wws tunraus) 

lique qu'il n'y a pas de maître au-dessus de lui. U est 
l'extrême el l'on ne peut rien lui ajouter. La grandeur du 
ciel ne peut se dire. 

I Ti est si I Dans tout l'ili il n'y 

a pas un &tre que le ciel no produis.-, pas une affaire qua Ti 
ne dirige. - 

4. Wtuig-uriuo, l'auteur du Jih-ki, au pussaçc du Shu- 
tting ou il est dit que Vau offrii le sacrifiée ï/.aù. rombai 

ii< u de.'.'ux qui prétendent que ce sacrifice s'offrait au 
ciel et à la terre rem 

Ou ne peut h H unir dans un même sacrifiée, d 

une opinion fausse qui ne m u djfttre réfutée, L/auguste 

:ieiir «lu .m. : in* d '--H ■. Mipi rieur et n'a point 
i e F i 

5. Lo rituel dea Ming **gos qui tétnoi- 

idee gene & la la race essem irli. ■- 

chinoise. Son laj les plus élevée. Le savant 

prol \ y i il«n i ■ île kings extrni u idmi -■■!) 

I OUVra| note conecr- 

rtiu N enterons cTi a 

reproduira le passage V plus important. Cesi I« priai* 

m e i Shang 
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Je porle me* régirai vers toi *eul, o myrtéfieux creale" 
Deo* l a imu>en»e Toute impériale <Ju ciel. 
Par te» cerimonie* m prîmes, je t'honore el revere. 
Ton Mrriteur n'ra! qu'un roseau. I 

Le 00»ur ■ l'uri.- iVunni, 'l'un v-p 

Priut*rnA<l*tHnt toi J'*i r*çn I** fAl«*t« rinmI il [ignorane* 

Je reconnaît profondément dann mon cour I« sentiment de mon 

Denn ion s nUndule cher, descende vera Fai 

Ton Mrvitcur, comme il convient, courbe la tête Jusqu'à terr*. 

Ton* tnc* officiera »ont rangôt ici en ordre 

Tous le» esprits ioni à re» cote» comme des gardée. 

Ton serviteur se prospero« ulUnt tera toi, 

Uc^*rdant rcH'e-'tuouseiiKnt en haut, »or* ion oorWgo imperi» 1. 

A«*'-opfo no« offrande* «t r*garM«.not<« d'en haut 

Nous qui adoroD* ton pouroir inòpiiUable. 

ime* hymne du CaTAOtèTC tin'istique le 

pina tranché. On croirait rob Abraham devant Dieu. 

Shan oqI si Dieu, lea eepriia boqi tes officiera sa 
garde. En leur pariant, l'empereur emploie le terme de 
rti.ij.--i.' tchfn ; vis-.t-vis de Shang-ti il n'est qu'on rajel tchm 

ime tout autre homme 

Dans une nutro prière, mous lisons qu'au commencement 
nuand toni étail chaos el ■i>nfii?iitiri . lu ■ spirituelle 

de Shang-ti apparut, gouvernant le monde, et sèpsi m les 
éléments pur des impurs, forme le ciel, la terre et l'homi 

O Ti ! lu séparée le Vin et le Yan^ H leur pouvoir foraitt- 
UHir <■ ma ni testa. Tu produisis le soleil et la lune et tous 

les ôires 

us amenons nos officiera et nos peuples pour vên 
le grand nom de Shang-ti flu ciel auguste qui a fait les ôtrea 
vivant» nomme uri p »tier [Btìfl vases). 

Ces pan>les sont très remarquables, car ellee expliquent 
la doctrine de Teha-hl touchant l'Origine et la formation 

de l'Univers tout comme la conception du i.i ei de 
Shang-ti. 

i i i-har origin at confus des elements du monde, 

t'est le A'** renfermant le it de notre philosophe ol dotv le 
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poiicr céleste g tira t ( ,us Im être« particuliers. Tchou-hi 

once clairement dans 1»? passage suivant 
- [,«• -r.iriil i notour (7V* ito) forma tout en une fois, puis 
revint phis I son œuvre de création. - fi Mu 
piin héu erh. 

De il- me wmmenUnt lé ECua 17 da Yi-king il dit que 
Shang-ti es1 le. souverain suprème et le régulateur da cid 
de la terre. TS tche x \ ien H u frai, 

I^i dynastie du Ming était la dynastie chinoise pur excel- 
lence ei iiien que son fondateur Al bonxede Bouddha« le» 

lient repris leurs droits sur la 
in; ii.-mte. Aussi les retrouvons-nous chez les autours 

de l'époque. 

Ifu ping 'rei écrivain du XIII e siècle expliquant ces 
paroles du Yi-king (Shno kua) : - Ti ne a Test pour pro- 
duire les êtres ». s'exprime en ces termes : 

« Ceat là Tordre dels production des Stras Mais qui tes 
a créés I 'jui les a achevés / Il y a nécessairement un maitre 
supr-ni - qui :• lail loin cela : c'est pourquoi on l'appelle IV, 
- le souverain monarque *. 

Au commentaire du Yi-king : Yi Ae U esi «lit 

que Sh:in--(i esi le <ji :tmi i rêaleurl Tu isti*)) jui ilonne le 

l'i.mbeur au peuple, '{u"il y a des Esprits présidant aux 
nuages ci a la pluie, mais qu'en cas de sécheresse» le peuple 
sentant que leur secours est vain, crie vers le ciel, vers 
Shang-ti qui peut, seul donner la pluie Si la prosperile. 

Au eommentaü >tg kiai nous trouvons 110 extrait 

de Yao SMt> Ym ot il ort dit ■^ , - Shang-ti traoe un chemin 
qui nous conduit au bien ; ceux ijui le quittent sont aban- 
donnes du ciel. A -|ui»i Trttu F\mg4cMhg ajoute ose [»an des : 
RiMompenser le bien ei punir le mal est le procelle du ciel. 
Quoiqu'un homme m bit, s'use purifie il pourra offrir un 
I ides .i ShanjMi. 

Un auteur plus récent Fiim-me» témoigne des rai 
cn>yan; cette phrase inddenle : - Sans L'habileté 

lire le • lui-mêiue n'aurait pu faire tous les 

êtres ». 
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18 un ouvrage qui Jäte de 1728 ; \$ Fonti* 

quite, nous lisons Ce qui BU 

- Il n'y a qu'un seul Ti et pas plus -. 

[ans un puniphlci publié A Canton contro Je ol 
tianiame, il y a une quarantaine d'annfr 3, les lettrés chinois 
m leurs docuini es lerntet 

Quand nous rendons grâces au Tien, vous voudriez qiw 
noos nonunions expresse-ueni Sbang-ti i lldée d'un 

homme stupide. En employant le mot Tien nous faisons 

; ü 'ini (parlant de l'empereur) dit 8a sainte n 
n'osant pas proférer son nom (i). 

Ce n'est [) m »te, one idée nouvelle. Lea lettrés 

cprimaiem i($ \ de cette manière au X.VI* siècle en parlant 
au r. "I** Magelbaens. Bfea des fois lorsque »les miaakmnaires 
araient expliquât des Chinois le s-ens que nous attachons aux 
mots - Dieu, Providence -, leurs interlocuteur« s Venaient 
- Mais c'eat là notre Ww ■- 

Le rituel de la dynastie actuelle ou Ta (sing, s'il n'est 
pas aussi explicite qus colai des Mings prouve cependant 
que la au l tâeû Rupe: >us les esprits, forma* 

tt-urdes fttree et i'nu*.eur des dons célestes ne s*es( nulle 
nient perdue. 

On a prétendu qne celte dynastie honorait Shang-ti comme 
un de ses ancêtres, comme le fondateur des dynasties chi- 
noises. Cela est entièrement faux. La disposition même du 
temple de Shan imi le prou 

Duns ce temple au forni et nu milieu esl un autel 
élevé sur lequel on poso lu tablette de Shang-ü, c'eet-&-dire 
celle sur laquelle aon nom est écrit. Il y a aoaai de 

L» sur lesquels on place tes tablettes dee aïeux irop6ria\H 

mais ils - uif ires AhtignAs du trône de Shang-ti, placés sur 

les cotée it très bas. U- tenteraient, non point le grand 

(s autels des églises catlioli nais le Maitre« 

autel et les stalles du chœur. Les ancêtre pour faire 

.li « in n iiv.-i'.i i. i- >rw 

«iijjtMi»c . 14«; unit -'n-. *$\/t\t:ui I W I 



TCIftiOHI HT I BS I HIKOIB M 



219 



a i 9hang-ti Aussi ne sont-ils qualifies que de saints 

sfècny et Don do 7V empereur, souverain. 

Ton Icee principaux, ceux qui ont pour objet lo 

go»; nil u''m*-j :a I du monde, In production d« 1 - 

• h l;i terre, la croissance des oén fi pluie et le reste 

Sunt adi LÌ 9BUl< C'flrt lai qui est le maitre du 

prin ; al ol de« Mene qu'il engendre, qui produit el 
distribue los bisna à »on yrù. 

Cependant si la prióra à Shan^-ti pour la pluie n obtient 
pus son effet, alors ne pease qui sta a les esprits pré- 

sidant aux éléments oui Mit offensés et ne reçoivent point 
l'ordre d'eccèder eux voit* du peuple el l'on cherche à 
apaiser cos u r <-ii : lufoffis ittment an sacrifice (i). 

[-es prières adressées ;i Shaug-ti OOl quelques passages 

ramarquablee que nous citerons brièvement. 

1. Nos rogai d s si portent vers relui qui siège en b 

Qultee brillent I I iene 11 regarde la sincé- 

<lu cœur. 



Il forme la sul. le« esprits et maintient le rasped 

qui leur est dû. 

<ju.- no« peneéea irfaites (a), 

2. Void lea premières ■ Ustioni. 

Elles soni par ni belles et purea. 

La lyre répend sea accents. 

L*STnsessonr euremeni purs, brillanta, 

Se surpassant Tun l'autre maie surtout purs. 

Une le tarar de 8li oblstii 

Quii nous donne le bonh erfeei ion i no 

r .i Hoeng'tien Shaag- 
n, levant les yeux vers celli icourablo, bienveil- 

lante, qui C entrati <-s boses tvec bonté, se 

il '• o i on '• /"'hi it tu vêrêmonÊBË importato iU la iMne 

Mt#j.- rt *Y ?i i*e& 

. . : IS7. 
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(>•• commett'une haut.- importance de oequi fai 
du peuple, empr i lui procurer la paix, le bonheur. Vi 
le premier jour sfa : les travaui de culture du printemps 
vont commencer, (Tes! pourquoi nous manifestons n< 

D'en liaut nous rioni one vast« protection. 
Aussi nous i i iiii-n! e fico ft Shang»ti ; 

nous [i supplions è (genoux, <i<- noua uder par une pluie 

mu mi Kemps Serein eonvenaltle. Quii fa ss*' réussir 1rs biens 

dt* lä leite. C'est de cela que dépend la réussite des cultures« " 
Too •■■ i el I a'Mi el»ir sans doute et exclut complètement 

l'athéisme. 
Nous pourrions encore ajouter ft ceci d'autres passages 

du même livre, mais ce serait mutila. De qui prouve 

Og-ti ft'esl pas aux Chinois modernes 

route celeste plus ou moins animée, c'est l'inscription du 
temple dit du ciel sur lequel il eoi s gigan- 

tesqu 

Dtrgi Ab hai htm de 

* Au souverain du eu-1 élevé. ■ 

; termes ne laissent pas place au doute comme l'exprès* 
sion chinoise t'<nirs]Hiinlaiiie. ffoottp-äen-tf ; le mot abka 
* cid - .-st incontestablement su génitif. El le souverain du 
ciel n'est certainement pas le ciel lui plus ou mo 

matériel. 

Il aérait donc superflu de prolonger la discussion. La 
thèse de l'athéisme csi absolument insoutenable. 

Il est vrai que l'on trouve par CI par là dans \m ■•; OOSOI 

attribuées A Tcbou-hi une sentane« qui semble en desacc- rd 
avec tout ce qu'on vieni de voir n qu'on y lit quelque part, 
une assimilation «lu H ftVSC ShùHff'H, 

Kn Bupposanl mtaie que ■ etfc réponse, oett tenteno 
du philosophe lui-même, il bui appliquer ic les deus 
maximes bien connues. 

1. Les textes obscurs doivent être expliquée par les clairs 

2. Dans (Interprétation d'une sentence il faut plus faire 
attention à L'intention, au sentiment connu qu'aux paroles 
de récrivain. 
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Or id fleet certain qneTchou-hi professe la foi en une di vt 
nite personnelle maitresse du mondo et de l'humanité. Quel- 
ques im »is en apparence contradictoire ne peuvent détruire 
le mas certain d'une foule de passages clairs et précis. 

Bq i, re SÌ l'on voit une négation de la divinità da 
tenoedonl nous venons de parka o'esl qu'on Is comprend 
très uiîil 

On ne dna paa oublier que les mots chinois ont, en inajo- 

iii«. plusieurs acceptions. Il en est ainsi spécialement du 

moi /t qui, sous la plume de nos philosophes, signiti«' parfois 

le. but rationnel de chaque être, son mode rationnel de con- 

Ition ; C*W alors I*"* H inherent an Khi Tantôt oVvl la 

raison unii constituant uxls l*?s éuv* d*aprèfl on bot 

et un procédé souverainement intelligent et alors c'est la 
même chose que le Trio, c'rsi !a nUSOD Mipréiu«, cent Dieu, 

i Shang-tt i ' langage chrétien a sassi de ces oontradic- 
tiuii -, par exemple quand non* prions fe rW ou 

que nous invoquons la raison. 

La contradiction n'esi donc que dans les apparence* ci 
dan« l'inintelligence de» textes, 
Notre tache es< donc accomplie, Toutefois nous devons 
miner '»no autre assertion du P. Legali qui n'est 

pas [dus exacte «[tir | < .-nie. D'après lui le dualisme 

deux divinités - le liei cl la lenv - aurai 
par les ancien* I 'hinois eis. retrouverait dans Tchou-hi. 
J'ai déjà i -. que ô-si une erreur fondée sur Q 

fausse interpretation des textes. 

Les anciens ont connu le dualisme »Ciel et Terre -. 

c'est certain ; mai* cornino nous le reconnaissons et non 
comme un couple de divinités* 

Le passage principal du Shu-King sur lequel on s'uppuie, 
où il est dit que le ciel et la tórre sont fu-mu (père-mère) des 
Inni. mes a été tout a lau mal compris. Ces un 

nposé qui ne peut pas être divisé Si indique simplement 
que le ciel et la terre fournissent à l'homme ce qu'il lui la m 
pour naître, habiter et s'entretenir. 
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En traduisant - pèr« et mère * on ait pas que d 

lignes plus loin l'empereur était qualifié aussi depèrcw 
'fu mu, et que celui-ci ne peut être à la fois le vrai père 61 la 
vraie m*»r* de ses nqeta. » v sans unique do certains compo- 
sés eet élémentaire en grammaire chinoise. Ainsi l'on dira 
en chinois : - Piecn eat fetes sii de Paul -. pour 

dire siiupleiueiii que c'est - sun frère *. 

En outre quand Tang le conquérant prend A tôuioi» - le 
ciel et la terre », ce n'est nullement a titre de divinités 
suprêmes m la manière que nous le ferions encore 

aujourd'hui. 

Dans TVhmi-hi ce Kfis est encore plus ««vident ; car 
jamais chez lui la tarn aise au rang dee esprits, des 

maîtres de ['univers ou d'une (l). 

N'insistons donc pas davantage et concluons. 

Tchou hi nest null« os que Ton veut en l'aire et son 

intli :i été aucunement belle qu'on nous la repress 

une connaissance insutüs des faits |>eut 

seule expliquer ostie opinion. 

C. DE HaRLKZ. 



(]) Compar« mon ouvrm^o. Lm Rrfiyinnt tU la Chin*, iipftrçti liittnriqup 
et critique. (L*»poig W. Gerhard). 
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CHEZ LES MEXICAINS DU MOYEN AGE, 



II. Lf!8 MBXK» COM RBKAOTKl'RS DU CHKIM JaNIKWK l'RI-:- 

001.OMB1BN. 

D'aprila loi -, les Papas «îaëls ou 

Cohinbites des Iles Nordatlantiquôél n'ont jamais été aom- 

ix ( elle caractère même de leur con*.. upécbe 

do croire qu'ils lo soient devenus en passant dan* [a Nouveau 

Monde. Il est vrai qu'elle renfermait un élément taïqueet 
une partie d nombres étaient mariée (•); oe n'eiait pas 

moins une ce titre boa facultés genera- 

tives devaient être médiocres ; ne pouvant opposer aonbn 
à nombre, elle n'avait en sa fornii upt-rii ritt; intellec- 

tuelle et la puissance de propagande qui en découle. Kncore 

son esprit d'isolement et su repuurnan-r a frayer avec les 

ns (m avaienl-ila privé le» Pu pus d'une plus gründe 
influence sur les peuples qui les entouraient, par exemple 
sur les Scandinaves, alors Meo Infi neun en civilisation, qui 
unirent [Mir se les assimiler dans lee Hébrides, les Orcodes, 
lesStietl.imiseten Islande. Mus tout en se laissant absorber, 
la déteignirent su eux« au point que leurs mœurs, 
lour religion, leur vocabulaire, leurs noms et prénoms, se 
retrouver on partie et plus ou moins altérés chez les Scan- 
dinaves dee X - et XI' siòcles (3>. 

0) IC BeauToi* Lu premiers chrétiens des (les Mordillant i$u<t, p 316, 
lift 114,«, 

l« Id. iM. t p. 431 ; — Id. Ut tkrêdent dTtsUtnd* <iu temps de tOdimsme, 
p. 441. 

(3) Id. Otf.,i>. Jk^4. 
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Voilà ce que Ton consulte en uri les Papas d'Europe. 

Nous sommes en droit de penser qu'il en fut 8 pea prés de 
môme pour ôeui d'Amérique. Etablis sur les rives «lu Bei 
et dfl golfe Saisi Laurent, «lins le voisinage des Skrœiings 
(B t), i Areni reculer le» vigoureux Scandinaves 

eux-mêmes, qui enipeclu-rvMit la colonisation du Vinland 
qui unirent par ruiner les établissement« islnndnin du Grön- 
land 11), ils «ont bien excusables de n'avoir pas réussi à 
civiliser ces sauvages non plus que les lv.ut\ Rougua. 
l beaucoup quïla pussent maintenir leur nationa- 
lité dtoa I i Grande Irlande, au moins autant de siècles que 
le firent les Scandinaves dans le Greenland. Les plus séden- 
taires de ces hommes de kux y végétaient encore au XIV* 
siècle, mais l«s plus entreprenants s'étaient mis à la tète 
d'indigèna qui voulaient cheti bar un« autre patrie sous un 
ciel plu» dénient. Lee pp irriv4a de oea Papaa f qui 

étaient guidés par des Chichimecs venus ä Hocwäiä 
(lieo de la Crosse ou de la Crois divine) et qui retournaient 
h leur point de depart, firent le trajet en pea d'années 
n'eurent pas le temps de se dénationaliser en route; aussi 
étaient-ils relativement purs lorsqulla parvinrent au plateau 

de l'Anahuac. D'autres, bandes rayonnèrent vers l'Ouest et 

le Sttd-Ovesi . mais dans <vs dilations, le chemin étant 
coupe de large* fleuves, de hautes montagnes, de vast 
plaines alors désertes, les emigrant« aurenl à M 
d'immenses contrées où ils ne pouv tieni i h ra de ^iniques et 
de poissons, comme ceux qui avaient côtoyé le littoral des 
Etats- Luis ; ils furent réduits â semer et a attendre la matu- 
rité des rèe lites, da Bòria qua chaque nernent durait 
une ou plusieurs années (s). Un vieillard de Teacu <>, baptisé 
sous le nom d'André, dit au 1*. A. de Olmoa que tous les 
colonisateurs du Mexique - vinrent de la mèine contrae, 

mais que, comme ils étaient en bandes distinctes, les uns 

■ 

K. It*»ii»oi», L** $kr<9Ìtapt anreiht* des Esquimau-r» «Un« R*vu4 
(fricfttaU et A »trrtcuine Nouv, ièri*, '. ÏI. Piti«, 1879, n-f. 

(S) Ci. de MemlivU, HùU eckt. inoT. L. U, eli. 3«. p. U7- 
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primi de l'avance sur lee antra ; qu'ils ne procédaient pas 
comme ceux qui cheminent sur une route Sûre et connue, 
111:11s qu'Us mettaient de grands intervalles dans leur marche, 
s'arrêtent des années dans les localités où ils se trouvai« q1 
Wen, nail ipie n'en étant pas entièrement satisfaits ils 
poussèrent, en avant jusqu'au Mexique. »• — Nous n'av 

. pjirler de ceu\ t |ui se pordiivrii .mmoiin- : leurs desc-en- 
dante, retombés dans l'état de naturo, ne nous ont pas laissé 
d'annales ; mais beaucoup de ceux qui arrivèrent au Mexique 
âdiîlércntes' poques.inirem plusieurs général)« 08 i itieîndre 
le l>ui de leur voyage. 

Tous les documenta B I tnt à dire ■ | m-- les Me 

furent «lu nombre des déniera qui s'établirent mi le plateau 
de I ' A11alin.11 . soil que partis avec ou peu après leurs 

génères, ih aient fait de plus locgueestationadanfi le tnyei (•), 
soit i|u ili aient plus loi a lardé è ae moi 

C'est au XII" ou au XIII* siècle de notre ere qu'ils 
eoi nèrent dans le paja auquel ils devaient, donner leur nota. 
u difference d'un siècle ou plus tient en panie a ce que 

i< auteurs ne sont pas d'accord, soil entre eux, soit avec 

•.-mêmes. -11: e ipi'il faut cnternln Mexique: pour 

ceux-ci. ce sont les coi les conq espagnols 

agglomérèrent aoui le nom de Nouvelle-Espagne ; pour 
ceux-là, c'est le territoire l>eaucoup moins étendu que possé- 
da* les rois de Mexico et leurs d« u -. ins de la 

ligue Culua ; jkjui enfioi c'est seulement le plateau 

de l'Anahuac ou hassin des grands lacs. Les variations au 

point de vue géographique en ont entraîné de correspon- 
dîtes dans la chronologie. Le I\ I). Duran, pai ipls, 

dit ipif ;.'- preiuiirs migrante rtaieni partis de Peoculaacau 

es 820, qu'ils avaient mis plus de quatre, vingts ans (*i à se 

(1) Motolinia, Griffen del* \ ia lu 1 M Col. ilctltalc*!*. 

»Torquei fou, M L. II. prel. p 75 da r. l 

But. d* tut Intlsas, t. I. p V. \(K — L* chiflr* pNCÙ 'I* Ht Bill, 
I ht I iriicrvtlJc do tfïO » 'rOt. «'«pi » V*0fftlt< Ire inert 

purr IL m. !, b. 9. lu. p. 17,21).* la durer de. Ja migraimci Ja* 
U 1 



te Mr; 

|uïb y étaient entrés er 
002 s&lée (uu temps do leur ii 

dan ; qœ tes Mexicains, 

par) 9 ceni deux ftDS plus tard« d\ tu Mexj 

un {i). Ces i'liitlres ; 
avec les tlalfts : r qu'en 1504 OU 1505, 

au lieu île 1619, :mnóe de I invasion d ■>, OU 'le 11 

dale Uè la mon de Monteaima 1 1, le deiner empereur bdé- 
lant. Le l 1 Doran a mal calculé, nais U 

: ïl |>ll Uli âl 

■ ■ Qcbua, de ISSI < l."*91 it). 

m rie preuve lesa bonne I :, i, aussi bien qi: 
oquede [U'il place en 1198 • l'arrivée 

us dar aya t (j), sans noter la conUtdicti 

avec ce quìi a dit ailleurs <*). mais eu se bornant ;i cop 
une autre sour-o. soil le I odett I « n°3738 t soit dm 

0) Ü. Dnrnn, Ht*, ci« /*u Induis, t. I. p. 16. lu — De mime Tcrqueiiud* 

iwif. I. III. -.'lì. 13, |». S69 li» r I) rapporte que lai T©o> 

rati et di Oolula occupèrent U Nouvelle-Espagne an peti plu* il« trot» 

cent» ans, œ qui fait imxinte-r leur migration aux premi Oies »tinte* d« 

ma ■ 

[t la Celled ion Attbfe-ÛOUpU, p. 3$ du Catelogu* raiumné put 

K. Buban, Pal A la vont* le ihm espagnol pone : - HjrfltorU eo 

.!■;... a m ;..■..•,.. œ Doail m i liMpo-qua peso ■!•■■ Is qos seJyeron de 

ActliK-t »u pMrii, »»ta que U»*°arun l<> E ps "<<*< n Móxico y enataren 4 su 
•inpeindoi- Monte.- |m •* pa ga re« 30H »nos, yoor* porotro. t|uar«nt* 

y nu^re dwpue* d« U rauerte de su emi»er&dor. conque eschfilo que paso 
en Utuos,qttS Uutoiy* deede eletto de lïl". »jtie taljeron de su fierr» 
esta 61 de 1569.« La différence de doux an* tient soil a no que l'anonyme 
tusliua computi sommet mots des doux année* de depuri et d'armée, 

et le P. Durai» seulement lo», année* complète* ; soit à ce qu'une môme anne« 
mexicaine, ompiétsnt »ur los unno©* chrétienne* correspondante*, Mail 
pili.! |hmi: i;i*i. Ics Marinala», apre» avoir quitte Tula, »'*U- 

blirrïii QOfl loin id 1«, a Atliilalaquia, que l'on peut coniidOroreomme limite 
du haut An^liujo \Pritymtnt /Tune hisl. dm M«*\eai%\\ "*% nahtta % n* 85 i 

'ìoupil, t. H, p. 218 du Calai, de Bobini. — Cfr. RitUria 
loi Aitxiwno* por ut* pMiff«*, p. 242 du 1. 111 de la ï c Col. d'taaibalceta ; 
— Torqueoada, Mon. ind. L. il. efc, 3. L I. p. 8C). 

|S I». Dona, Uùl. de las tatto«, t. L p. 19. 

L*) Voji en haut do la presente page. 
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autr. histoire «le la même scoto, qui place oe Bui en lite (i). 
Le P. Juan de Torqucmada se rapproche beaucoup «lece 
dernier selon sou calcul. iU mirent B2 si ner 

Chapultepeo où ils passèrent 17 ans, ensuite 58 dans les 
mai de Pkaapan, plus a eu bout desquels ils trouverait 

Teoochtillen, puit* 27 sans rois, enfin 152 ans BOUS le régime 
monarchique ; Ce 4m fait an total de 3.54 ans avant la des- 
tru<'tii'n de Pempira culua en 1520. L» migration de ce» 

tribus aurait donc commence en 1188 de notre ôie. A la 
vérin* , il du ailleurs (t) que ce fot en 700 ci Kurien Marlines 
admet qu'elles vinrent coloniser ce pays en 800, mais ils 
parlent des Poltec« ainsi que d'autres tribus diflÄ- 

rentea des Mezics ou Tenuchcs (s). 

M ipré les \ >' Cuauhh'/tttift (|), 1rs Mil ■ j nit 

U'.vcui r.\.il.tn en l'année 1 toehdi qui correspond ;< UM 
ou plutei l 1090 aatb que . s'appuyaitt 

SUT Une peinture îles migrations, plaçai quaUti ' v.-les D 

hautet lais:/:! correspondre è l'année 882 tfe noi . Le 
savant historiens dé confondre le dépéri do l'Astlan avec 
l'arrivés dans fAnahuec qui eut lieu, seton les tribe*, 
plusieurs siècles de distance, rumine on [»eut le voir pai 
dates snn unes s^pplitpuuit n d'autres iimnigi -tê- 

tu l'un» Ant. of Max. do Kingoboroitgb, t. v. i MHS - MotoBeh ((. I. 
p. 186ofefcl"Cfef. diesatatela) dil m n>y?. aoimuat* u«t imo, 

où tl écrivait »ou butoire. 
(î) Ifofl tnt. L. III, eb, 7. (.. zu du 1 ] 
(3i A. <*e Vnancurt, rtatro mtxtcano, pari.U. At 1 ' I 1 IT. Il se 

ttftmau 1 H, Db. «St I«,*« -*ii 1.. 111. ti. 22 do U Mon tnd, fri %Orillaul 

U caU'u! ooua avot* troufó fi& »im(au Uno da B£| pQOJf U du ■ '*JO* 

:: *n* Ha moor don« oofM toes ltd M * Tîtaafa n, 

X7 inni wiì et |Up*iurl* d<ir*od» Uro>auto III * r«4ran<*hor 

do 151*, rtrto 11*6 pour la date du dftpa/t. — Avec 1rs chiff/o* do YoCar. 

884 ars. on arrivo au mémo resultai si l'on rotratrhe collo 
Kimme de 15S0. ano« do la uv<rt -te UoAtOSuiBA. 
(4) BdMé6B,SVt4 rrsd. «mi lopÉgnol] cai 0, Mondo** et YeU\# Sanane* 
.-. dui» AnaU*<W Muiw nittiùnai (U I tioOSOl i i-UI, 

lSÎ»-lC**in-4.|i, 1. 

I&i iiî l'on «dmet q I paa doublo owploi pour Jaux eyoloo «lo &■- 

•'on renv' :*nnOo dapuia I« da«** ariamo*. 

(6) fidar, on^iovd. t. LU. p. 137. 



I.fi REMO!' 

i u Chiixialpîihin. lea Àtoui- 

paneca ou Nêo-Clialcs seraient sortis de Chicomoztoc soit 
en 1240 (i), Boil en 1272 (t), ou tnénie en 1294(3); soluti 
Herren (<j, lee habitants de Tepeacac étaient dans la con- 
trée depuis 382 ans. soit avant 1519, soit avant 1589, date 
de l'achèviàmanl de Histoire dts Indes occùtmUalês ; eâ 
Annales Je Ouau htit lan (&) font commencer on 1108 [te 
nisution politique de cette villo. - On voit par ces diver- 
gences quii est difficile détablir la chronologi • j ri •■ be dea 
dentièra nugratioiie ; au i rfefttv-ca paa iiid.sjxMwable 

pour notre sujet ; il suffit de savoir que les Mexics étaient, h 
plus d'un point de vue, du nombre des reUrdatair 

Leur migration fui provoquée par le gazouillement d'un 
oiseau (r.j qui, du liant d'un arbre, r pél m sans cesse les 
syllabes tihui, alloua (7) . curieux à l'oiseau parleur 

(Il Annuité de Domingo Frandtc-0 ttV San Anton .\funon CMmalpahin 

Qmuhtlthuatsiiiin ; & 9\ 7* rotations, lïM-lClî. publia« ot triMloite* pur 

Komi Simoon. Pari«, 1889 gr. in ^. p. I. 

(. ibid., p. 39, efr. p. 37. 

(Q id. tbid. t p. m. 

(4) fìòc.U, L. X 9 th U, r- *8S. 

p. a*. 

{6) Si l'on admet avec nous que le* chefs, de U migration aient 6tn plus ou 
nioiri> bits UHtfvitl par Ici Ptpas, on pourra supposer qu'ils avaient appris 
ce* sons à quelque oiseau apprivoisé, comme les Mexicain» «n prenaient 
dan» le Cuexiluu pour leu vordre (CM >. Ann. p, 174), S'il* ou s une 

été de-* lors dans la ion*» tropicale, on pourrait croire qu'il a'aijii la d'un petit 
uiMMM ') . ■ Vjri, ptroe qu'il prononce olaireuieat et» 

4» ïlabti» elgaUent littéralement en nutiui i allons ù noire demeure (Rû mirer, 
cil* pur A- Caavero, p. 117 de YAppmdtm an t. II de l'edit, «la ßlitt de las 
't'uâu P. Duran), 

(7) Pour ceux qui «gardant comme authentique cette a necdote rapportée 
par Torquemada (.Vqji, fui, I, II, ob, I, p. 7$ du i. I) ot reproduite par 
A. do Vetnncurt (Teatro mexicano, part. IL tit- I. oh. 9, p. 17). l'explication 
Ot mot est ctcile, a supposer que los emigrants. était encore dans la 
partie septentrionale dos Etats-Unis, parlassent déjà le nahuu:car «n cet 
i h..iii<- ri/mi signifie: nous allons (It. Simeon, Diet, de ta langue nahwrtl, 
ji. IH, un mot jtauh). — Si lot emigrants comprenaient en cor« I» gaélique, 
on peut rapprocher tihui de lei dh m id (pNraoOOet têitid) nous ullun* et de 

tiff nid h (prononcez fiow) »en«. (O'Reilly. An Hth-Ewjitih Dictionary. 
Dublin, 1819 in-4. P- 19,20). 
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qui, vera le même temps, àmerveillait en Irlande les audi- 

i des Guidées revenus des pays transatlantiques (i). 
Antre coïncidence, nan moins remarquable, avec ce qui 
s'était passé en Europe quelques générations plus tôt ; les 
« Imffl , de même que Saint Brendan, Sain! Malo 

et lea Papas (t) ( - M aureoles route poui i her bei le Terre 
de pniiiiissiori ()), - que Sahagun (4) identifie avec le Paradis 

terrestre, ottofi hu sommet dune haute montagne. (Je» 
pourquoi ils suivirent la côte en \ue des Volcans etdes 
tes neigeuses jusqu'au Guatemala (5), Le trajet fut de 
longue durée : - Jt- trouve en lews peintures, dit le 
P. L>. Duran, qu'ils stationnèrent pendant baaaooup d années 
dans do -iblcs, fertiles et où abondaient les 

ee et autres agréments, deinem 
ans, li qtriuse, ailleurs dix, plus ou moins, ce que j'ai ■ n 

clairement dans une peinture que l'on me montra Ì Santiago 
de TUtelulco (e). - Pendant trois siècles de peregrinali« 

fi de Btationnemem dans le pays di\s l'hidumêcs, ils avaient 

(1) W. Rocres, The Çuldeet of th« British Islands. Dublin, lft>4 in i, 

1*1 K. Beau voit, L'Etyste trwisattanttque ri CEden occidental, dan* Revue 
de t' \* »ni»*«, t. Vili. Pari», 16W in-8, p. ÖW-Ä, 70t, îtH. 

(3) Sua profeta» y Caudillo« le» iban promationdo do U tîorr* >|oo r«nian A 
bucovr dijpio do nombre do tierra /If premutoli (U. t»ur*n, ff><t '- /«* 
Indios, 1. 1, p. IÄ). — L<« Mexican** dejan>n »<iuullaa eue»» (Cbicomoslocl. 
pucatot. on camino par» buicar e-ta tierra y >iiio que Io» era promettilo por 
■tus »limes, HfuH U rolu'-ion de Mtt ^cordolo* -ld. info/, t. I, p, 20). — Ct>. 
J. de ÎOflr, "n Wie do l'edit. de Tezesomôc par Oroieo y Borre, n. ?f ; — 
Toro.utjinatia, .W^n M»t I. « l> - 2. 3 et I . il! '. [f SI, B8, 190 

1. 1 ; — A. 4e Voiancurt, Ttarrv nericano* parr. U. ni. î, ch. v. p. 19; — 
Lu Moi» fidili«, Bût ,ir I« .v,«., n, 

Hist, y», |.nM . i VHt.pnl.tL X, ei.. w.ai«;p. o. 4QS. 67«. do 

U trtd fi 
<5j II e»l probable ^uoShhftifiin appliquai' Mil« denomination non mule- 
au Guatemala aofeel maji MOOn I 'out I« territoire de l'audi^nr« 4c 
oe nom, qui comprenait lc* cinq Crai« d-" Tkmkk traie, plus 1m pro- 

vince* de Chiapaa el io Soconiisco. 

I U. Daran, ffttt. iU his Indiar, I I, p. TO — Cfr. Tetoiomoc, Oi*. 
near, ci. 1. p. ttl do ledit l'O r»s — J. tfa> Tovar v 4M» p. Iti — 

U* M»U Padtflo, // M Gvlina, ch. I, p. tl. 









LE lirjSÊON KT LA RfcVI REI40I 

oubli-- une partie île leurs croyances, modifié leur mani 
racté In férocité »les numades avec lesqu 
•raient sans cesse en COOl ict 
An temps il» la conquête de Xalisco par les Espagnols 
(1520) t Patiteci i. teignetirdeTttpoteingOj (fûprta 

aditi as de son péto, Xjoi ac dtaj wir d'Ai 

|Ufl leurs B renai itlan (i), situé loti 

trnaienl deux bandée ; la première composée 
de tribus qui finirent par s'établir à 'l ibis 

et ammise 6 1» loi naturelle, mais Cantre, d'où étaient issus 
: M éte ■■ (i ••! Baeiifiail d< 

hur i). Aussi n'était-ce pas seulemenl Copi), un de 

dentò* ridirne <!<-• lour 
rie, ')»ii i -..ut d'etera dea hommes pernicieux« dea tyrans 

au raal et u lu perversité (4) ; mata les 1 "hii lu 
mecs • m l.s Otomis, au milieu desquels ils as 

aub 1. qualifiaient aussi ces étrangers ; d'usurpateur« 

de turbulente el de poi \), B l m '-»'tra 
bientôt que l*?s Culu 1 devanciers de ces lard- 

fenna, ivaiéni encore de plus grave« 1 rier; 

- M -able* ! Porissen ins ot qu'il ne 

ouvenira ' - 
Cféte lilleurs de par i pris quits se dififcremâaient »les 

1] Kn nahu* Atttf <»* Afltt, blanc, apoe+p+à »mo dv I» mfVU* 
<*u lUili; I« lout munirlo : Au ;*iy« 'tes Hinnet. Oé nom **l fili» p.> 
>a forran ijmoopéfl A*!«*, ,tV.u l.» nom tf âpfetoa 

dttctindanU ilo* Mau».»- qui. 4 durer»** r*|»< i— *•. émj 

Sain' Laurei au Mexique ot duna •- eeoinilo (lì. Boauvui*. Let 

Papas rfw Afouecw» V 77-110)« 

(5) Tovtfti le» »ouevos s'nocnrdonî à les retarder tornine fce1iii|ii«ux : 
« Genio *•)• é eo de linage. peto belicene, i, dit YOriyen 4e '<n Af 
MlOfl/oM (ano (<Uo* l de la Xu<va Cofax*OH dlcasbale 

lu ftlot« P EU*, d* «Ta .Vu/ta Haiuta, oh. 1, p *l 

14) D. Dur») ,'*u India*, t. I, f.. ** 

15) Id. (M„ k|.p 24; — TSttSMSOO, CW*. fctafc. .rh î. |». «7 »k 

y Hem. 

(6) Mu«raa r»«aa dc*tfuido* aiuiJ.ro» US < <-* 'an qqhUh eo*t umbras 
y cnaàa» , unoris iieìlo*. (Diras, S*ar\ rf* I 

t. L p- 35)- 
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paci Papas, lean >ux Tolle 

Imi i ou. lour, an moins, leurs coreligtonnai 

Ils substituèrent, de propos délibéra, l'épée A la lUttf^, la 

■■i ision. Deux ou ment a| 

lear départ de I'Azihui, fetanl -.r-r,- [es attirée I libui dans am 
e fftay çutwicaii {%) ( \ ta Grande Croew i>u 



Mexican» o N'ito*» Uvïos lo« Que bnbtan claro U l^njj m Mexicans, 

quoi«» 11« man Naoa*. »n de*ce*diOht MU ojiie fiieto« 

le los *4U« (|u*4aron y no puiüa lOROii ft Quui/uJcontL iSntiaguu, 

J7mi. w.u. L X. ok B . 300,310. 814,91*, BIT, Ml I« t. Vu 

..»boremgk)- — Mm# K« «iiir*« «miitre* J# C'iluae.i. otto 

t.ar*iir* comt&e eoiaprofneitante. regardant I*» Altaici oommt - l<s gens dn 
raot • <Gente bejaA no dt linAu», tat-il dit ihm lai kfétêO' 
riiìvjj pour J. Cina, dan» lo l. III, p. Ï72, ?!>1 de la jXucva Col. nïlaal 

il San« do-. : u ^ comme Iti ici uutrt» Culi 

4* la premiere sfati imigraata d*nï> le Nouveau Mundo. — 0& la pane 

'1*1 no baci* Onent*... Atti qatdtlOtD 

We* i|uv lo* ixioVrioe tenian eu nu tîerr i u •-<•" 

e*fa INuo.u t .Je 

t 'uima.'an, «ni- m in «ni i»i principal J 

està dm Ugiu* dMii lodad de Maxic ».. 1 fffti ■'■ foi làWbaiveipor m 
p'aJure*. dAB* U iVui*rü CW, • ricftibtlcefa, f. Ill, oh, 10. p. W>. — Alguno* 
n^iierwi dreir qu« Tetxeoeo »a dica Voi h na por ripeto do Aito« que alii 
pobU \% Hut. nV /on Indio*, in [| I ; ■ .. «lo la 1" 

d~Ioxbalce'a). — [jot do Cut hua, Çutkuacan4n$*$ .Mcxicano», isft era el 
nombre y »pelli do Culhuay . un ve nido de la.» parte* 44 '"»*/- 

Auocun de büct» lu put* ù<\ Pondante. (Muiìox Oniargo, Btsi. tto Ttaxvxxîa, 
de Che vero, p, i m Tesoiomoc [f I , I, \>. *?5 de 

l'édii. d'Ores« y Huit»), le* emigrants nvjnl d'attoindre lo Miehnacm «'hi re- 
legai a Oduacmt Xalixco qui o*t évidemment CuUaenn dan» 1 Kttt de 

:•»•. — Cfr. I ik Pofner, fr tonn« df Ttìcoco. dan* jVwi-no <?<«/, d'Icax- 
bakea, t III. p. 13- — Un* bande de Tbucalrecs, aprej ai fi le 

ttcpanraiu [uniteti le pierre ou palais royall * Û 
palai» kaum la • Guthua&m en men. lhtumn,cjM es la pane 

d^nde etfas dtcbSK gent*t < Ci III. eh. U, 

p. £09 du r. I), — Mitûo/ Gftoi //.»fori« de Tlar^nh», [p, u de 

1 irjiiexmJtt co copie p»p textuelle»' M, u|>|»ell« 

('uikim-,1 jmh tu OOBtfde d*Od venaient ( .jii»li. — 

•ie tan jn*-* MiMiU'Xwitìh],«« ■cabaron ! liOa- 

qoaa Mexicaoo*. |M. ibi — A>n 

* itoxi»eni a tflrrnerqu'il y a»»ir au enoin, ili Colvtcan : ì° la premiere 

■ $01 

que le« emigrant» eurent a traverser pour gagner le continent RDärlcajfl : 
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LX)(ft), il* se mirent sous le patronage »iu principal - 
pay« i j), Uuilzilopoclitli &) f aorte de Mar». 

!«*• l 'l'esente pai one idole < pài le prêtre |tiî la poi ;" 
parimi en son nora. Celle idole, enveloppée d'étoffes («), 
comme hü' 1 momie,:*' enreliqu« 

pourparler is .it* précision en ossein à' 1 quelque 



2 e Hjct Culi; i.t lu ntualiou no peut être pec«e>; 3* Cul ua can 

Xalixco; 4« Trtcuco; & Culuacan, * dix kilomelrr« au sud de Melico; 
o> Où Ans rKhU de TlaxcaU. C'eat faute de bien Jtotiïigu*r entre 

Im localité» de même aoui que lu ta NexicanUtes a« comprenne«« 

rien aux mi^nuiotiB. 

(1) Voy. la« /'ape* rfw iVw/r«H JVom»V. p. m-98V. 

(*; i :..« if. Uexieo por •!"- principe.!, p 

la don* de do rinleroalofeiiSflapor .mi-, principal. Hut. 4* in Mex. por na 
Ol, ok. 1 p. MB d • I* JVWtjvi Coi. rt'l-n* bole eta. 

i3J M (M. - BftbtfVDj BM i/' : ». L. IH, -li. 1, S 1. p. Ï03 do It trod. 
fr«nç. — 1 ■ ; i.irf. L. 11. '.'li. 1. p "S «In | I, 

• 4) Stbagu»! Bist, fen, L. X.ch, », p. 674, 076 de la trad, franc. 

v5) Dea anecdota, mu n'ont pa* besoin dour« «mio* pour r tre cumcceris- 
tique*, nuua munii ont la prodilev.fuui dc* (ìadl* puur loft relique« : 'I*nun: 
no «0 bornait pa« ft r«ou4ilUr eellot dea Saint* d'antrefou, il voulait encore 
en arntr d#« vivant- M il obtint iti unir ipna Mar-dor, j« I. .mi. for, *t coupai 

h petit doigt pour .i la precinuao collection. L'explorateur Cormnc, 

fit* do Lettian, qui contribua pour une borni« put uix découvertes trauaat* 
Untiqaea, arnu'ha lui-ntfme le pfìlit doigt d lumbm (Extrait» du 

Leathar M h-Uìdhn, compiti? er tiamerit vor» l'an 1100, donnea par Wliitley 
Stota e addition* ftu Calendar ofOençus, p. XUX, CYI>. 

i'0) t)n peut déjà L'induire do ce fait que le principal dieu de» Melke, H 
«ilopOcbtLi, e4ftit identique avec colui dee 'Max. .1 . . << d.-> Ìlut«x»Uitice, 

Cftmftxtli 1 irqaeouaoa M ■> lud L ili eh, 9. p. 888 du l I; L. X, >-h .;>. 
p. 299 du r. 11 — Cr*r. Sflhttfuu, HUH. jjrfw. L I. ch I. p. 14 de I* irad. D 
— D Oman» fffftfc da Fan India*, t. II. p. 126). Ur cotot-cj était représente 
par tin paquet de condivi QtM ret an M partagèrent en te «operant. 

Ccft ivli.pn-, plu* ou moina authentique», furent con*cr»ees jutqu'a U tin 
\\'l 4 »iêclc 11 y en amit rion-ftcnlemrnt • Tlaxcaln, mois encore a Ocotc 
ioJdC qui «tait l'un deft Culuacan (Voy. plu« haut, p. 231, nute ï) ri a Huexot- 
pnoo iMnuox Camargo, liât de TZeuMufa, p. 7J de redit. ObêXi 
qu'à Coatepec (t> l>urnn. i/"*. de /a« India*, t. Ü. p- IS*}). LorvqUi- Inn 
ouvrit la duuee de bois duntt Uquellt« etftieii< ttveioppéei let cendre- "le 
Camaxtli. «lue coutorvaii Ooutalo Tdcpanecall tecuhtii, chef de la i 
tloKCAltòqoede Tepeticpi *, • <in j hrouta Am ebovoux biondo« oodIcm uoidoaI 
au due d*'- rioìUordi noi i< donnaient pow oa i»i;»nc & chevn i biondo, o 
Lo» indigenes aTmâojit coutume de potrir le« condro* dea homme« colebrcs 
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iwraonnage vénéré, car on 'lisait que Hoittitopochtli n'avait 
pan de chair, mais seulement des os ; aussi jusqu'à lu En de 
l'empir^ Colua, It> tioalit, fanned«» Mm,- ,-t de maïs, liée 

ävlv du miel de maguey et pétrie en forme d'os, »HAÎf-il dia- 

iribué m% communiants, comme le corps du Dieu Huitzilo- 
hili m. Sii statu»', imitée en isoalt poni li fóto de towoaU^ 

ne consistait pas en une simple masse de pâte, mais était 
nodelee sur les 09 ÔQ bois '!-• mutuiti :"!. «I« 1 plus la rol>e de 
cette idole était totalement uuvree et ornée d'images il- « (a) 

humains. Leoomde Huitrilopochtli BôdécompoeeenopocAttî 

(main gauebe)el kuiteäin que l'on rend par colibri jhuit/i- 
Ì qui doit plutôt désigner soit un être phyfliqui OU 

axoral m, .(.ii un objet dont le nom, «e prononvaot a peu 
prr-s con Im do l'oiscnu mouche.« pour ioonOphone 

(sond'u::-' unfile) ht ligure du mignon volatile. Mois tairons 
de cote celte question difficile, pour ne considérer que la 
dernière partie du composé, opoc/UU t et notons que, chez les 



avec I« ftting d'enfant* «acri Ile», on mettant »u milieu tfne émerao<!o en y.- 
docomir. (Mimo/ {'»inarco, toc. **f. p. Ä43-4). — Ainsi le* relique* OQMUUiMl 
ici on oenrfre» et on cheroui li Texcuco, fuite d'oMements de TejcatHpocn, 
il y un »nit ta peint» tur Ih première envdoppr iui "intomaii de» pierre« 
précieuse* et un miroir <rV'i"»*\ qu'on le remarque bien, ce qui prouve l'origine 
euiopeuane iï» ort objet apporte" de la putrì« dec taSgfluMf, Sur i min dv« deux 
/-»qui repifsfnUicntne «lieu, il porte un manteau parsemé o"o» croisée 
et rie lete* de mort. 

(Il Dum.. //*. rf* *<w /ntfia«, t. H. p. «JO-Wf, 95-96. - J. île Tofcar. Ony«* 
<*V/o* htdfcr, p. W. — J. de ÀOOW« //"t. «<W. U V, ch. A4, p. 5V-6X 

(?) Satiagun, 'fiat, gén. L. II, eh. SM, p. UHI de l* trud. franc. — Torque 
mad*. Mon. M, !.. X. en lu, p. tt# du t. II. — Hi-rror», D$o III, I 
eh. 17, p. 7t. 

I L« trod. fr*ne porto /**«*« un liou d'oi * mais tous le* texte» cite» dana 
le».; ilea, »au» an ese*pcni Délai «ti» S»ha|tan Hanc l'Ain di 

Kiny»borou«li (An/, of Merico, t. Vu. p. 4ftd-47fl) donneo! U leçon Kunot 

(I) Le hmtsilzihn qui pendant te» mois »oca » MnffltU léibar- 

ßique, et n'en ion *ju"..u n»*-il du la fi . était r^mnl* i«t Malolmi». 

Torquein&da oi lu n'Iiicienx eaputfnol» comme iVmb|Mim> tie la re*orrecti<«n 
[oensavl . Mm Dad U XIV, « h M, p. m du i II m I douteux 

qee !'• Indien» fei «ai eaemilrt fc ce pd < di wn et ment ptu le* raliquee 
de Hmtiiluporhtli pont celle* fut» r**»u«cite. 
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Mexicains, le bras et la main gauches dea fein m < s mort« eo 
cou issaioiit pour toe de précieuses amulettes (i), 

I'<: \.:l:in [Pay* il«-* BIadcs). la statue de I Lopocittli 

Ût do la main gaurh. une fleur 6//tnc4*(Aztachochitl) (?), 
qui pouvait ótre l'emblème de la contrée DU du p;i 

Si roo oda» mous que les Mexics primitifs fu 

des disciples des Papas, on trouvera tout Dature] qu'ils aient 
• m riserve quelques usages des QaÄfl chrétiens Cec 
avaient coutume de porter les reliques appartenant à une 
église à travers les QOttveHai terres quelle acquérait 
dans les localités où il y avait à faire des quêtes U). enfin 
>! ins left réunions nti il y avait des S4*rrapnu a prêter (5). A 
cet effet elles étaient enfermées dans des sachets de cuir (e), 
que Pou portait suspendus au cou (7); ou bien elles et.-i: 

lûft des châsses richement iléeorées, comme celles 
de la main de Saint Lachtain (Lamh Lachtain), qui datait 
du commencement du XII r siècle et qui était célèbre en 
Irlande (s), Ken [lus simple était le chasse renfermant 
ïopocHMt mais quoiqu'elle ne consistili qu'en une arche ou 
uno. corbeille de jonc (v). elle ne forme pas moins le pendant 

(I) S*ho£uu. Sut. gén. L VI, eh. £9, p. 431 «le U trad, franc. 

I*» Towwcomoe, Cran. m*v. eh. I. |». «3 de l'odi t. d'Oro«o y Uerm. 

<3) Ktïiquitr daos Gioia, mtd. lut. A* fou Oaaga. t. VII, p. 114 dn l'Adii. 

hm. 

(4) Id. ibi*, v- 113. - Ü. PMrie, 19k« eccita Arthit. oflrtlmd. p. »8. 

16) G. Pétrie, ibid. p. 3:*. 

(6) Appâte* <in fi|aéli^o# fftfmffaV {G. Petri*,****, p. Kft-33 

I«» pliiioloyu. ■:. ...ru Ui promu» not» ilo mtwi. mummt, trti- 

que*, «erinem, et dc a is Um i' (»ovage), lc lout »igmlicrait «loia re/iy««* atri 
tanta*. Voy, O. Pcirio(rfe«f. p. 333, 336, 338), qui prop»© m i ' tyroologia 
mtméttritM p. HH3) doni In *imi» ^i vaglie« foice d'Aire Uendd Nnuc pro- 
ferons ■MptrunKOi cliftuc. snUm l>u C-*iiro \Gloit i. V. p. (Ol). De mom« 
que mi'nttu «it gaélique, iacraincntw, . !■ Ui>k latinità le *«n& J« 

reliques «I do ■ tfttBfil |Uu Cungt. iftni. t. VI, p. Î60). 

(7) U I'. A p. 333. 

it*) K. i/Curry, tACiur** on the mac, material* of ancient trtxh history, 
p. 337. 

I», 0. DttMj BiAt. d* hi Indi<%4, l. I, p. 17. «0. — J do To»»r, (MyVrt «/« 
/<m /nrffef , p. ft. 
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dos innombrables reliquaires de l'Ancien Monde. 11 « si 
d'ailleurs certain »jue, à l'exemple des Papas d'Europe 
gtfdftnl pi ci Dsemml baa relique« dee martyre, leePa] 
•lu Mexique conservaient les os de« jambes et des bras des 
victimes immolées, puis sanctifiées (n. 
Los promesses de doiuinuiiun que faisaient lui adorateur» 
ttuit&lopochiU lee proues qui le voyaient en songe (?) et 
qui partaient en son nom, montrent qu'ils le donnaient 
comme une sorte i sic judaïque. Lors de son départ 

pour le Mexique, en prenant congé de la vierge CoaüL 

dans le B6in «le laquelle il s'était incarné, il aurait dit : - Ma 
■<% je ne serai pas longtemps tanti revanir, pas plus qu'il 

i te :dlcr les sept tri bus duns la Terre l 'romiao. 

Mon retour aura lieu disque se ^coulées les année« 

fixées p* »iir mu p< itîoi Dans cal espace de tempBg 

j'aunii .1 (aire la guerre* toutes lee provinces, villea et bour- 
gades, et à les aoui i ma loi, M dedans le même onir«- 
que je lee aurai assujetties, ailes me seron »«s par des 

ingers - - a pessesaione • (s). 

Bien iîffirem da Qnetcalcoaü '* ta grm (Hue- 

Biac) i«), le gauche* iluitdlopochtü a'avail |w*s pour but de 
faire K' bonheur de l*humanit< i bien de l'asservir 

loua les points de vue, son empire ne devail tore <jue tem- 
poraire; c'est par l'épee et non par la persuasimi qu'il enten- 
dail l'établir : - Votre '.lieu déclara, disaient ses préires, 

• I L'Ont d*H*.i*ul*« o bracci' m rnoll* Offffl, Ur conMrvxno p*r 

uiMfTun rfliqma </{'/. tfun cowpûffn • Il I" OU, dlCM- 

Uke-.. Mr*riodeJ.6*Qr% r i. I, p. tM), 

D Dunm, X»«, «IV. I I i îl.rt, W.3^30, 4t.— Bit*, d* lot Jfaricnc* 

por «tu jm ite i m H.» la v Jlo*ifcule*u — CW 

«mtkin«"! «>n/*- iuu Saltini«« vi« réTôUif * *m pi*<r*t .tan* l'Ilo 

iterqiM MoruMs.l ll.i» 1158 K, Bonn- 

Tok YEtytè* Hm dtr.t ßftur rf<- /'Ai#r rf*-j « éitçiotu. t. X, 18S4, 

I 

Daran, S m /qtfto. *. 1, p. 2Î5. Cfr. p. Î13 pour I« proO)"M#« 

■If !t<HUllo|".--htll 

I IT. *3S. — bdtb «Uli, If*" (AicMmeea, 
h I, p 80S «in l. tX <to King»aoroujh. 
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qu'il est venu non pour li nmer et enchanter les naiioi 
ce n'est pas par ces moyens qu'il les mettra à son sen 
c'eet parsa vaillance el la foro i bras qu'il s* propose 

»>ndre sa renommée et d'élever les M a joftqu'atu 

nues, en ac r<-ndunl miiitre de Por, de l'nrg. .ni. ■!«.- ton 
de métaux, dfl plumée aux rïchee couleurs et de pierres 
précieuses • n). - Mon in tur, lui fidsaifr-OD «lire, est de 
porter les armes : arc, flèches, boùeuer. Ma mission et mon 
devoir soni de faire la guerre » (s). — Aussi en ordonnant 
à ses adorateurs de se séparer des autres tribus, leur donne- 
t-il pour insignes l'arc, les floches (3) et le Bàc pr freinent 
le ChitntU ou filet, pour les provisions) ; de plus, pour mieux 
marquer le schisme, il leur défendit de continuer ;i tfappel 
À sites (Blancs) <»), comme les autres, mais il leur or» 1« : 
de prendre le nom de M de l'un dee siens 

(iiwtiti) 15 . La signification de celui-ci. sur laquelle on a 

I Dunn, /oc. cit. p. Î2Î3 du 1. 1, 
(t) T«xoB>fiioc f Crón. mexteana. ch. I, p. m «lo ledit. d'Oroxoo y Borr». 

(3) Dans la proceioion du mou de paoqueirnliztli. cd l'hoiiDcur «lu dieu 
Huittil. porhtli, on porfair devant la »taioe de celui-ci une bannière nomme* 
tipamiil («tondard ungimi). (Torquecnada, Mon. ind. L. X, ch. *7. r- *8* 

.iu t m 

(4) Les prouva de BoSfsUopoohtii le donnent dò« lor* comme enn*mi dee 
Blanc* dont il» redoutèrent constamment le retour. — Serait^e dan* la 
inmnn ordr« d'idée* qoMi i Igniront d'avoir vu apparaître leur dlou von* 
l'ftApcctd'un nogro »4 ù veîWo de II rum* .le Tula I 'Hist. d< lo* M 
nupôiiuras, p, Z\Z du t, IH de la Xww • '<>( . dlCMbolOM»). 

(&) Torqueiuada (Jtfon. faut. L M, i !.. 83, p 1*3 .lu t. 1, .-t !.. Vili, eli H, 
|.. U& du I. ni donno la forme maxilli\ — Sahagun (Jftflf. yrfrt. !.. X- cà, 
p. »»73 dn Ir Imd. franc.), npll« tUi MmtHI. I ou i«*r eorriipimn, dil-il, on « fall 

Mextcati^ en chantant lo ? on * ; — D. Duron (But. dé lût Mi*$*t, |. 
p. 19>. celle de Med. où U dMlMMGfl IMnUfttJ Ml ifMOOpéfl ; - .1. do T< 
{Oriftn de loa Indica, p. Ifc), colle de UVn . — U Cod*T Vaticomu* 37M 

(p. £05 <Ui i. V de« Ant of Mex>, do Kinfsl igh] otite d« Mtcitli: — 

Herroro (Dm. B, L. VIL «H. u, p. nu), celles do M*xu> sf Mortili. - si 
[OC lOppfitOfl Ih ilcViiu«nctt «t que l'on ajout < I • cuit pour f«irc du 

non "neun nom ethnique, on a M< x*-a'l, *<> pluiiel MtJt'ca (gena 

.- M. -v» d'un u. lut «voi. i rmi i«- l I! ■ . :«'i pluriel Mexic*. pour 

donner U tribu primitive, et Itetafa pour déaignor lé peuple dôrûé (dfl 
mera« que fVönc, Français; Angle, Antftait; Ibérc, tbértcn ftIC «Il 
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tant discuté, est, nous semble-l-il, asse? clairement indi'; 
par Ih et-rórnnnie à laquelle furent soumis Us DéOphyttt : le 

prêtre oignit de térébenthine (i) le Ûronl ei tn oreilles de 
ceux qui <I. vjiient être regardés comme les Ätf (ôfiCûgidûe) 
do Mexitil <*). 

Aussi le savant Orozeo j Borra fn) BÏéettail -il pus à 
liquerce non» par uint. Si l'on supprima la déeinenoe tß 9 
il rest*! tffcn (prononcée Mecht] moi <|ui. par le sens aussi 
bien que par I*' sun, se rapproche beaucoup de l'hébreu 
Maschio. h loint), dViu lol.inn Mi-ssut.s. Huii/ilopochUi nVluii 
un effet qu'une odieuse contrefaçon du Christ (l'Oinii, une 
image du messie rabbinique. qui devait pro. tirer ;i son peuple 
des ;ivunf.'iK«'s plutôt temporals que "spirituel«. Ses prêtres 
ne se diBeimulaieoi pas que o'éteit an bus meeeie et »tue son 

• •mpire fondé par lé violence serait un jour détroit par Quet- 
joatl ci 1rs ftlfl du soleil, c'est-à-dire pur des blancs venant 
île L'fifel [«). De même que beaucoup d'hérétiquee et de schis- 
n»atique>, les adorateurs de ce singulier messie cherchaient 
à se distinguer de leurs coreligionnaires, tentò) en exagérant 
les doctrines et les pratiques, tantôt en les prenant a rebours, 
OU simplement en uß& tarit de restaurer 08 Qui était tombé 
en désuétude. Ces disciples dégénères «les Papas avaient 
DM tendance à judaïser, connue leurs anciens maîtres avaient 



Il I. or* de »on couronnement In roi de Mexico <<uit oint avec I« même 
ehrfiim ipi mm »mi il oindre U iulue Je Huitzilopoclitli (Durai), Hitl. de las 
Sndiat, t. 1 j». 55). — Cfr. pour Uni Torqucinadi, M0H. i'«X L. XI. ca. t$, p. 
900 dut. U. 

(2| Bntom:e» el demonio (quo dicon lublilw por bo:« del idolo) le« dijo : 
Ya ecUii »['urtu-Io* y «egregido« d« lo» iornAs, y an quiero quo, comò 
eaoogido* mio*, y* no o« Hamm* Attera», «ino Medicai ; y que hqiii tué 
donde primerameiife IttfiArofl e«w nombre de Mexicanw; y Juntatnoni* con 
trocarlot el nombre, to» pu*o *ena| eo lo« rottro* y en 1a* orejan, un empiuti o 
de (retneotina. iTorquemad», Mon. Ind. L. U, cb. ï, p. 79 do 1. 1). 

<3) Hwiuilopochüi se decia Mwtlt, dando A ©nlendor mmo-kIo. (Biu. ani. 
de Méscci, 111. p. 7ü). 

41 Mu-lie mi», dit Iluitdtopocbtli en parlant pour U Terre Promii«, no mu 
Jetern« inucho on «lar la vuelta, no ma« do quanto Uo«o 6 etto» tieto baxrio* 
y lo« apoionto en d+nd* an de alitar y pobUr aqnella tirrro que les m pro 
meiida; y arieodolo« a** nu do y poblado y consolido luogo volv * •« 
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!•■ tain? (i) ; coturno le« dru. ! 
rêveries 80 perpétuèrent en Irlande pendant te m yen :'ige 

•es l'avoir lait.ef comme le tirent certaine»!« 
beaucoup d« sectaires ieaua des Geito-C La religion 

que rorgàrentlâe proph : letfor- 

m<>nisuie. qui se développa un millier d'années plus lard, 
«Ian» les mêmes circonstances el presque dan» les mêmes 
contrées, un singulier ingiunge de l'anrimiu et ile la nou- 
velle Loi uvee fies superstitions, sinon inventées, du moins 
répandues en Europe avant les migrations transatlantiques 
des Aussi les plus anciens historiens hispano-mexi- 

cains ont-ils constaté, cou l*a vu dans le précédent 

chapitre, que la migration des Mexicains »Unii »le nora- 
breuses analogies avec l'exode des Israelites. A oe propos , 
lo P. D. Duran fait remarquer que. - malgré les ditte-renec* 
dans l'exposé des événements, des fatigues et des misai 
de la migration, les vieillards [Mexicains , (oui en corn 
tes laite» eoux*d d'une manière. ooux4ä de lautre, s'accor- 
daient entre eux et avec les récita de i'Bxodeet du Lètitique 
sur le long voyage des Israélites, depaia rKgypte jusqu'à la 

Tetre Promise Kn vérité, ajoutent il. ils n'. pas 

sans avoir de la Sainte Ecriture topa transmiatt par 

leur* ancétrea » (3). - J. de Tovai oir rapporté la 

l;i vM.tliii. y Mto **rt <m cumplien«l<i*ß to* alios -lo tin peroni inactuo y el 
(tempo quo me esU »eindudo, en el quii ticmpo tengo J« hucer gu«rra « 
loda» Ins provincia» y ciududes, villas y Insurer, > trae I lo» y *ujel»lloe A «11 
i&rviok : pero por In mcitiii Orden que yo lo» ganare. por e»a ioe«ma 4rden 
mo lo* liao dt quitHr y tonare $anar gente»««! ran h -, > me tun de * 
de aijuelU tierra ; enionce» me vendre acA. iD. Durati, Hist. o> rev Indies, 

t. I. p ttft, ■fr. p. Î89). 

Il B BeèOVOSli Le* premier* rAtvfffm* c/*j il** uordaita. Ion* 

tfaoe^A, t viti, n- i. aedi 1*83. p. 414-6. 

(2) Tel* iue lei proteaiam» den Uè* Britannique« caractérisés en ce* terme« 
dan» le plu» taraud corpv d'btftoire >'<> »« figue gioliquo. lei Annate d*?s 

Quam-Mattrts («oui l'aimée 1537» : • II* miraient la loi de Moi«, A la 

manièro du (»cupio juif • (Ci« par K. O'Curry, Ltxturet on tfo munutcript 
materials of ancient In/h history, append, log, nouv. tirage. Dublin. 1878, 
Jn-8, p. 0OGJ 

i3,i Biet. tU Us Mi<u, 1. 1, p. \ 



H.N m lHWfc\ 



289 



grinulion d6B Mexics, dit t|ue • Ir premier suit) des emi- 
grante, en arrivant a one station, était d'élever uu milieu de 
leur camp, selon le tempe qu'ils un 

tabernacle soit un temple pour leur idole, et de déposer 
torche sur un autel, o name cfeel l'usage d« l'EjgUee que 
Mexi affectait d'imiter en beaucoup de points - 11). 

De diverses traditions qui nous ont été transmises par le 
1'. Duran et «ou abrêviuteur J. de Tovar, par TttOSOmOl 
par J, de Toiqucuiada. il rossori que lea Mexics sVtmmi 
séparés dea autres tribu* pour protester contre les procédés 
ifiques. mais trop lents a leur gré, des propagateurs de 
dans l'Ann rique du Noni. Huitiilopochtli 
avait unp s.Fur tî), Maltnalxochiti, si renée danti l^s science* 

iiMlurellfS, qu'elle passuii pour magicienne et qu'elle fill 
adonta comme une déesse. Elle apprivoisai les animaux 

l&rocee, dominait la nature, gagnait toua les coeura par sa 
beauté« ce que ton exprimait ânergiqnenieoti en disant t|u*il 
lui suffisait de regarder quelqu'un pour lui dévorer le cœur, 
lien deeceodantfl de ceux nui tfétii- : iés d'elle, et 

avaient de la sorte fait un nouveau schisme, la dejwi^nent 
sous les couleurs les plus noires. Elle lut abandonnée, 
pend.ir.: sommeil, sur un mont de tfichoacan, dane une 
contrée qui fui appelée d'après elle Malinalco (3) ; trahison 

que lea prêtres do Httitlilûpocbtii croyaient justifier 60 

disant : - Ce n'est pas par la douceur et les on tantamente 
que notre dieu neuer les nations A son Mirice ; c'est 

ji.ir la guerre et les conquêtes qu'il gagnera les richesses. 

(Ii Ortpm tic to* Initios, p. 2Î. 

(t) On dirait une pr*ttc*4« ou uce rvlijpoato, »"il *4ai( certain que le« Jouaea 
Aile« lervuM J»ni le tempi* •!• Haii»Lo|Mh"t'(li fu**«>nt »ppele«« ao»jr*<iec# 
dieu, eoDaB le P. Durah {Hist. (Utas India*. t. II. p. 90) laillrm«, en rendant 
(piMuaa Unit:itopvchHy par hermamu *U Huittiliipxtoty \ man le ««na 
littéral est un peu différent : te premier mot *e decouifcee eu 1 (veti, pitti 
tri U eu lltlej ot A ua »1 inurt(Uf dû ploriti. Il e«4 »rai quepMi* «a nihua, comme 
fils en tnnçtii (voy. le S* «en« de ce mot dans le Ditt. de LittréK a pu 
d/eifif,« luui uno noDOe. 

D. Durau, Bist, iU tas Induis, t. I, i». 23 : — J. d« Tom, Ottçtn il* 
hê Mies. p. t$-U ; Toaowaioc. O^a, *w*fc. ch. 1. p. S8& de l'édiL * 
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mission • O). Da as cette sorte cTexCOOU 
lion, Orozco v Berrai?» voit un schisme lux. OCC 

par le mépris que Malinal faisait des rites sanglant* 

des Mexics. La légende de Malinalxochiil doit âtn» complé- 
tée par celle de son fils Copil (a), dont 1<' nom signifie mitre 
i fui égorgé par les Modes ei »on m mir jeté dam 
lac de Mexico, à l'endroit même où s'éleva plus tard leur 
capitale ■■•r, comme pour donnera entendre «jue leur pu 
sance était fondée BOT rissujeiisseinent de la mitre e 
armes <6i de Huiizilopoohtli. 

Ce dernier, à la difference de son frère le dieu (Juetialcoatl 
qui sacrifia son propre sang pour que son fils, inconçu 
comme la Minerve de Jupiter, devint un soleil lumineux iß) 
ou, en d'autres termes, afin qu'il put eclairer le moi: 

18 Joute au moral comme au pbygûjue, ce qui est I 
l'œuvre des divers QueuaKvatl celestes et terrestres) 



(1) Daran, But. t. I, p. »» 
<t) Bist. am. t.Ul.p.7». 

13 Ku reduuMani I« lucimele syllabe, m nom »c rapptoflicreit beaucoup 
do colui de Go*epUi t diou do« Aculhuas, qui òtaieot originaires do U purtio 
««|>tfkntrwMiftti* du MmlKtaran. llxtlilxndiitl. fbiart* rtlacian. dans Lo T. IX 
do Ki^borenifch. p Wl ; Cfr. ibid. Bist. Cmchtmtca. eh. 4. y, *0!> ; Reiadon 
»uci'ita 111, p. 4M ; Samaria rtiacion, p. 44)1. 

(4) A int Der* de mirra de obispo.... Uamabunla Captili iTorqueuiMcU. 
Mon. tnd. L. XI, ch. 31, I il. p. 369). 

■5J 0. Dursu. Hiêt. dt tas Inâias. t. 1, j> ?y-30; — J. de Toear. Ortgen, 
p. 20. — <Xr. Uhi. ats loi Messicano* por mmj plrUnra$ % p. 243-ttde l'edit. de 

1801. 

(6) Quoique le P. Ou ran place dans l* bouche il* RuitâlopOSatli les psroles 

suivantes : • Yo eujeiare con mi «speda • (Bist. 1. L p, .'25). II laut remarquer 
que, en ûû» d arme«, le« imagos de ce dieu n'eut pat d'autres attributs qu'un 
bottclie» mec de« flèche* pawunt pour avoir êr* emoyêes du cisl aoi Meii- 
caini {ß>id, t. B, p. H] ; — J. de Tovar, Ortçen, p. 94 ; — Suhagun, Bist, 
gén. L. III. oh. I, p. Î03 de la trad. fran.;. ; — Torqöemad», Mon. ind, L. VI, 
Cb- îl, t- II, p. 42). Aussi. e»t-ce avec raison que Tesusonioc lui attribua ces 
mol» : • Se me dio por cargo traer armas, orco, fléchas y rodola ; mi princi- 
pal vonida y mi olici* o* la guerre - (CWss. tnemi«. 4*1 ic. do 1*78, p. îî!<). 

(71 Quito Quiçalcontl QM IU h\jn fuese sol. Al que tenia S ol por [-via- > no 
tonili madre (But. ds los mssic. por rus pimuras % fdi». de 1891, p. 235!. 

(a) Ibid., p. 236-6. 
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te différence de w sueur Malinalxochiti, qui ne dévorait los 
cœurs qu'au figuré, — Httitsilopochtli, <ii$<*nsiv>us. était du 
nombre des dieux qui avaient ins1 guerre pour qm 

soleil, éteint par la chute «lu firmament ftt rullumé en se 
nom te i œurs(] -it lùi-n* uu 

mis a mort ses oncles« lo» Cmtsonfi lout B 

foLcauhqui(i qu'ih lui rep étardfe) 

ou, en d'uut'vs iiriiiL's, fuu .. il leur ouvrit la poitrine 

elle tëhalecoNir Sea prétrea s'autorisèrent decotte 

firmer qu'il s'en nourri il raina 

la guerre pour se procurer do liniera et lui ort'rir l 

r («). 

Lapais nel 'affaire di tngufnaire. Ilfiit, 

dire du P« U. del ateur dea s-i.riiioea 

Hun i le premier qui los imp tul le Mexique 

Ses .ni il ani été bien accueillis d'Acbitoruetl, roi de 

Cuh ivjiit donni' dent 

Dnr*fi. ffi i l.p. ?6: — J. Ja Tnv»r. <hn? 

— T«^rïJ. Tor*ium 

; I 

(3) Mot à root : Us quaire cents qui .ion* avtû Us épi, its. pn)b*t>lt**at 
pfur wdiqow «ju« • . cooubkj QueU 

«♦H*, un *• [i eorpi *vm i« pàq«at>u oTae 

Ol Ce Min ligniHi 

: m, Hiti ,-■ H L. UI, *'h. I, p, îi'Kï 
rf*/'.<* Mfixie. ffjr- p îll dtf l'édic de 189! : — Üumn. His', tie 

Int ìuitiiA s t \, \ '.''»-*. . | . 

Oo. 14 fedii, di 1878; - T« - inai. 

Doma Ht$t.d*te$Mi<u Ll f p.S6. 

Hide IV *o© 

do Min //<»/. V Ai- 

• ni M« i.. 

i tun. it* **> '..-if..» i j... i!x fu un li-m do lo* Mu 'i-M ■ ... ,,.i. n&fleri 
. iicùtacióod* |. K iruM 

•■•4a til 

: Nom ntiliua rompo** 4« U am, lieu ou >o iroureiit ; I 

lufllie Ma, puw c cun de; et do cuJwf> 

cro*e» ou • m dtn/twac* t*rep&nn< dun* ita long 

/** *d>nc*< »•* ri*<tt4.€tr>" jn*foÌ9mbf*ff\f\ c/'t .V<< iyl*#, dub* 

trilioni Jrifhfd/fiM«, ftfftl 1MU7, '." ill •. :*0A-6). 



. 
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iterniser avec les sujets de ce prince, lorsque les prêtres 
de Huitfilopochtli, ailn de mainteuir la discorde entre les 
deux peuples de même origine et »lt.- bien marquer la «1 

avec les autres disciples des Cutuas ou 
l'orte-croix, eurent l'infernal. de demander la fille 

fi Aokitotnetl pour figurer dans leur temple la nu 
Huiuilopochtli et, lorsqu'ils Teurem triompha lenient amenée 
dans leur campement, de la sacrifier, de Tùcorcliôr et de r< 
tir de sa peau un jeune garçon. Telle fin, dit-on t forigine 
des horribles immolai ions de femmes représentant la dé 
Tbc* (Notre aîeulef (1). 

Après s'être attiré, par »1* tels procédés, la haine de tous 
leurs voisins ; après avoir renié la foi de leur* ancêtres et b 
leurs frères, les Mr n:- m pouvant compter sur l'amitié de 
l»ersonne, mais exclusivement sur leurs antra, étaient for 
de devenir lielliqueut ; ils durent s'appliquer aux arts de la 
guerre it, pou -"H- du autres peuples du Mexique, 

où ils prirent peu à peu la prépondérance, ils lour imposèrent 
leur culte («) inhumain. (Test sous prvtexte de religion, 
comme l'affirmaient les Totonacs de la V era-Cruz (a), que Ice 
M:\i.ains s'ètuicni introduits dans toutes les provinces de 
l'empire auquel on a donné leur nom ; de sorte que qu.< 
à cinq générations après leur arrivée au Mexique, les rares 
vestiges du Christianisme qui iiv urvécu à l'exode du 

Lpa Uumalcoatl et i la mine des Toltecs, ses disciples, 
étaient presque totalement effaces, ou tout au moins m 
liés, chez eux et en grande partie chez leurs congénères. 

E. Bbauvois. 



(1) Duian. fi India*. 1. 1, p. 33-35i — J.deTof»r,Or<£*n, p. St- 
ivi i . forqtiMttda, Mon. »»</. L Vili. di. 17-18:1.. X, .:h.22, p. listi. 
27$ du i. II. 

(2) VA tttllû por do crescieron rantn los Mejicaoo« en «mono fué par «Jar 
ft otru» m» dn>»*»> y rvhgion. y si no lo« roclbiun rogandolea con elio*, d4i*n- 

toftguoiru hftftU niiùjocîafioii y mliodueir su religion y riwn (Go m ira, CVny . 

de. Africo, p. 441 »le l*édit -lo Vediai. — À lo« prictcipioi «mraban por rfa 
religion, eon la cimi JunUbun detpuea Inj arati f I ■ J tbid, p, 316| . — Comen- 
uniti por via d« religion, anadieroide lu ego Ins armas y fu er/, a, y despué» 
OOdiCtftj > »>" «* quedaron settore» de lodo. (Id. tbitS. p. 431). 

l5j A. do Tapitt. Relacfat *obr* ta conquista de Mexico fragni, dan« I« 
t 11 d« U I" ÇoUccton de documento* para la hisi. de Mexico, edit, par 
J. 0, lcftibalccu, p. 561. — Cfr. Torquemada, Mon. M. L. IV. cb. 80, t. 1, 
p. 398. 



I/HISTOKIEN SAHAGUN 

LES MIGRATIONS MEXICAINES 

(Suite) 



Quoiqu'il en soit, Tczozomoc nous représente les tribus 
Nahuatlaijues, arrivant, de nouveau au Méchoacen après 
avoir traversé beaucoup damn's localités dont il juge inutile 
de nous dire les noms. 

8* t/iän t lilt. : - Dans lea Supina », loci i"<"- 

9° Matmalco ou Mallinuho, Int. : - Dans lea Lianes - aurait 
été leur première si.ii ion dans la provine« en question, Elle 
se trouvait, qjoute Tezoronioc fi l'endroit où s'éleva, pina 
tardi li ppdée indiffiraminant Pasquaroov PaS$cuaro 

ei Ut He Bile fut, tour A tour, la capitale du roi Tarasque 

Cttltzoiitzi. oYÔché el métropole de la province de tféctaoacan. 
Elle ii.'si plus ìhi ..urdiiui que cfaef-Ueu du district de au 

nom dans le dit. etat de.Méchoacai: sur les rives du lac de 
I J :ilz(|uaru t pur le 1!' \'x de latitude nord. Ajoutons que 

Clavigero conteste födon d des dem localité« de 

3 auquaru ot de Mallinalcc Diaprée !ui. catti dernière se 
trouverait bien jjIuk à l'ouest ofina de la Voltò« de 

Toluca et de Pêtal actuel de Mexico. C pinion n 

Benilde, d'ailleurs, I« plus piausilde En tout cas, ce se» 
dit TecoaomoCi en cet endroit, qu'à cause de la chaleur du 
climat., l'on commença k se earvir d'une espèce de --ip-iie, 
appelée Zichuiììi v\ à porter des Huipasou jopon& luira- 
it dit, les emigrants adoptèrent le costume des a 
habitant« du pays. 

Dans cette région eût lieu la séparation de di\ rïh"« 






I.B MCsftoN KT I- A RKVUB (IBS Rfil i 



■ 



e par Faban la magicienne M"> \iU t 

litt. : - lieu: me, < el »Ioni li 

mer pportavi b mention- 

née^ ta la tenait pochtU, le M 

•» dernier! irrt* Bel d< sa er lau 

l;i laissa endormi* an milieu d'un bois uvee un petit i 

: ms, puia >i . i L.M-.- .I«- i Amigratio 

A son révqil, Matinaxochttl se m 
se i- pereutsetainisau moni 7". t. : 

- A la montagne du miroir - ou se trouvait un endroit ap| 

: e 
i de o ^ns, appari 

Otbonrie ot vraisembli 

soii .les Pirind la permirent i 

la no les'établii an milieu cT< i I /uit 

au monde Bon fi km de tout le pai 

I '<<ur purler un la lu poinl histo- 

rique, les chefs d'< huSI 

imposèrent aux tribus d'origine Othomia, lour domina 
teui syatème de civilis ea vaincus conser- 

ti-. q1 f • leur idiome un 

i. a lei 
par Àlœdo bous le ii mu i tabla 

douteuse Bile derail évidemment se trouver but le 
chemin suivi par les pai ixwhul.lxUòogrnpho 

Espagnol an foil un pueblo de (a cabecera de Ziiaquaro, 
dans i al i ôl l'fv ■ Iioacan. 

li est situé a I- de l'État du même nom 

à un peu plus du sept lieues de Morelia, sa capitate, par 
1'.' SO, OttV, I »"i ode Nord et LOS longitude Ouest, dana un 
pays de race Ol dement dola brandie Mazabua 

ou Maüattenca, 

Ajoutons, par parai , ijue ce nom de Texcaliep6c t n'a 
cer ii lien avec !<• Pueblo di 3 iéà 

en\iron huitlieuvs noni de Cuwavaca, dans Fauci' i 



MIISTORIBN 8AI1AG0N ET LES U1ÜRATH >>S URtQUKfi 

«!<• Xac itti parti* de 

l'État *l? Me» 
Revenons ansata (Itinéraire suivi par I*» gros des 
ut*. Tezoxoma n h- le représente continuant m route, 
d'après ta injonctions do BuUtaopoohi 
Voir ta i ■■«•alii.'s ïju'ï] mt : 

IC ( situation inconnue où ils restèrent Urte peu 

de tempe. 

11" LcakuaHxingQi appelé aussi 8an-Juan fiel rû>» chef- 
lieo du ' de ce I ms l'Étal de Quéréui- ; parle 
19 de latitude noni, ot le 102,40 *\<> lai. ouest. Il est situé 
sur las ' i :'i i S Juai . affluent lu Mont** 
P arriver I k, nos emigrai 
I prendre la oc du Nord Oueat 
Notre auteur di que les Axflan »qu'à 
l'année ÖW ttl, litt. : * Neuf-Canne - qui eel la 
dernière du KiuhmolpMli, ou cycle de 62 ans en usai 
les Mexicains. C©t~à-dire queoei espe e de : e serait 
lié en tre les débuta de l'ahrigrauon el le départ de la ville 
d'AcftinmltzingO. Nous n- iu reste, d- quel 

lu.-.i. .i Dompui -ni' Id nota auteur. Diaprés lo s 

néniletnenl adopté pur les peuples de 

-il par l'année Maß i ! reize 

m de .'.s - que se toi qi ration, i ■ -m née 

rochtlii (1. Lapin.) marquai! le commencement 'lune 

lie période. VmfiCanne ne constitue -i»ée 

du 8 I i ou indiction. et f par suite, la 22* du 

12' ' Indiqué comi té où les tribus en 

kgo n'a ri»- n 
noua h parla » prof sgi 

cienne Malinalxochiftl : eruier près jle 

TóTuum .-li râle du Soleil. - Il • du 

Tulan en \. to itlai qui pré 

sur le Gouiépetl, puisque Tulan o*esl loi-inéa con- 

ion pour Timatan* Nous ne saurions menti ci * 
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pour memoire doux cites da nom de Tonala indiqua« ptr 
Aliedo, la première comme capital*: d'une alcaldia mayor 
dans la nouvelle Galice, à 4 lieues Est- Sud-Esc de Guada- 
lajara, la métropole du Jalisco par le 20,40 et l'autre, à 
58 liso« hlst-Sud-Est de Mexico. C'est cei ■!. q 

lout« apparence, que nous retrouvons dans la carte accooa 
pant t histoire dt'A nnt Misées de l'abbé Brasseur, 

par lo 18,5 de lai. Nord M le 100 »le loûg. Ouest. Ces deux 
I uebkti pont, afòctivementt tout à fait en dehors de l'iune- 
rairo <i latlaques. 

Autant que Ton peut en juger par le récit assez sommaire 
de Tezozoïuoc. ce sérail bien à Coatepec que les emigrants 
élevèrent un cou ou templi- A Haiuilopnchtli. La statue du 
dieu se serait trouvée entourée <1« 1 oellea de déliés seconda-, 
désignées par lea noms de : Yopico, Ttaeochcalco, HuüsmJiuac. 
lilt. - aux Naboaadu Sud », Tlacotccpan, litt. - A la les 

hommes- ; Tsamntoteo, Msmpant Teicacoac; Vmnatzinco; 
Moltoeotiilan, Nonohualvo, dhuatecpan % litt. : - A la maison 
desfeminas./.'V" 1 '^"' 1 *Münahuao f CoaaK)ax)chca^etAtecpan t 
E\ idemment, toute cette partie du récit de Tezozonioc mérite 
ilV'irci :.nsii!.-i ,w <'umiiH> p:iss:il)l^m**ni fantaisiste kucunauCn 
auteur m nous paris ds divinitfs ainsi dénomm6ss. Il s'agit 
très certeinemon ici de noms de localités, encore ne Boni 
pas celles que traversèrent le» emigrants, mais bien des villes 
ou contrées conquises dans la suite par les monarques 
mexicains. Peut-être bien ces derniers se sont-ils plus à 
ranger dans le grand temple de Huitzilopahtli, autour de la 
statue de ce Dieu, les idoles ou effigies des peuples vaincus 
et notre autour se serait ainsi rendu plutôt coupable ds Km- 
■n que d'une véri tableinexactitude. On sait que différents 
peuples de l'antiquité, notamment Ica Assyriens, av.-u. 
Coutume d'en user de la sorte. 

jui est certain, c'est que nous rencontrons une bourgade 
de Tlacochcalco ou TlacoxcaJcc» dans l'Etat de Pucblu. au 
(usiner .l'Ailivco. Alcedo mentionne deux pueblos da ttom 
ftAtempan ou Atempa, l'undansl'alcaldia mayor de ïei>;U'an % 
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rooTàil A '10 Heurs Ksi de Mexico, par le 20 de latitude 
nord, l'autre dans lalcadia mayor AçZachiœathm, au centre 
d'un has fond entoure de oollinea eacarpéô*, à une cinquan- 
te de lieues au nord de Mexico. Aucun" de r.m 
n'ont évidemment pu Aire traversò«« par Immigration 
i. Nous ignorons d'ailleurs à laquelle des deux fait 
allusion Tezozomoc. Même observation pour les noms qui 
vont suivre. Ainsi, Nonohualoû que l'on trouve aussi écrit 
QnohuakOt désignait che« lea Mexieanis la partie du golfe 
de Mexique arrosée par le Tabasco et l'Ûzumaeinta, 
sans préjudice d'une autre localité du même nom, dans la 
vallée de Mexico. Quant au terrae de Huitznah>mc, il se rond 
littéralement par ; - La région des Uuitsnahoas, les Nahoas 
du Sud. « Cette dénomination renferma une allusion a une 
légende dont il va otre question A l'instimi. 

Les Nahuatlaques, sur l'ordre de leur dieu, élèvent encore 
dans cette localité, de nombreuses habitations, y construisent 
un jeu de paume, y creusent un puits entoure d'arbres et qui 
devint, un grand lac. La rivière, qui passait parla, par un 
prodige extraordinaire, se trouve h l'instant remplie de 
poissons et couverte do gibier d'eau. La tradition rapporto 
qu un \\iiiumù Aiien(3on-lIuitznahuac\m(A*n(zon- Vi£znahuttc, t 
litt. : - Quatre cents méridionaux » vint remercier Huiüri- 
lopoehtli des faveurs par lui accordées â son peuple de prédi- 
lection. Toutefois, le Mars Mexicain irrité contre les Tzenf- 
zonapan litt. : * Quatre cents étendards • rompit les bords 
du puits qui s'écroula dans le lac, fit disparaître la rivière et 
nèa avoir sacrifié Lee récalcitrant« an leur arrachant lo 

t , ordonna aux emigrante de bo remettre en route. 
Nous n'insisterons pas sur la ressemblante, un peu loin- 

taine, Deal rrai, que paraît pr- saftit de l'écroalemeai 

des eaux du [»uns avec une legende haïtienne relative à la 

nation de la mer sortie d'une calebasse l> , Cette 

(1) Étnt du frère (Comari P*ne, rfo antiquité* dt» liaient, lr»d. |>ar l'a M* 
• i éc * la avito 4n lu Av/utûm «J« toi Cotas <U Ywx*t*n. do 

• •!•. 1 er fwget 43£ A 4J3. 
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•. eUe-méme, tàntà que nous nous soramre off«' 
rétablir fécédeni travail, offre apd'affii] 

<e rapporta | 
pourrai i>- > : otype. Ifc» plus en 

. le Folk-lore A égné «i 

Enfin, PI 

dus est 
>ua mu fort 

i <ie nouveau un 
pou plus Ini 

3 illumini a ce sujet, i ) vigours 

■ 
. liti. ■ l 

!" vouloir il 
mnée« s'était öoou où Pon juiUa ceno 

i h précéd l'un autre cycle 

[eminent compri* ommenoenienl 

&cabua ■ ire- 

xnenî dì nous sommo mis, l< s 

se trouvaient en march« depuis 2 XtuhtnotpiWs ou li 

dire ni. mieux Au ti r . : 

- Vieillesse » ou grand siècle Mexicain de 104 «as. 
par la i de dea i 

a r mû •// il-s. 

c'es tu prei lu ûonvei leans 

i|ui ir so remettre en marche Tetozoraoc 

nous parati se rendre coupabk d'une erreur assez grave. 
Cétail en Cê-Toohtli (I Lapin) i|ue devait commencer 
période çycliqu nstituant que la l" année 

indiction, c*ed <-<i.iv i a 27 d 
13° Deli.les Mexicains se sct.*iî»mii rendus A 'J : ble- 

qient identique uu I li m. 

religieueode I» vi Ilio monarci e ftritòque, d'après Sahagun. 
Geile siatiuii et 1« onte n'en constituent, su ih dot 

li To*MMA 2. — D* VctrtffiH&ioutftT 

& rBspÀc* htunatne % etc., «Inni la ì/W.uimc, e l #f . »nnée 1878, p, I 
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gaèrv qu'une seule e té, Quoiq r 

auteur, les emigrante j séjournent vingl deux mis, et en 
ri- «Tun état qui étei I «domination sui to tribu 
•lu voisinage. 

ì \ . Bdsuîi -i L'Atf 

ii<- | ,i itiUaqmatn duCuadro o g 2 Aioedoplaœ 

lana l'ali aldia mayor le Fetepaqgo-HuipuxUa 
doni la métropole |i 

i de M- i i ,111 nous prouve t'ideotil i de ces pueblos, 

ceei qui -. I.-S nôc ta suivants, i <■ question dea 

pueblos d< Tlem&co, d'Atotouilco, lesquels fom partie delà 

ha. 

I'm :i s Isum trouvant i I4 lieues 

Nord-Oues1 de Mexico, ainsi qu'il a étti dit plus liaut. on 

eu quittant ertta ville 
auraient p> Mord. La cho» Hours - 

[Invraisemblable. 

15°. 'IV int un certain nombre de ! 

m par lee emigrants b tniver emu 

■. proli iM.'mi.m.ì ideati [IM bu ! i di 

■ 
1 1 lieues Nord de Mexico, pei lu 19 
-i La .'ni. I*- la, fém {ratio 

est. 

Da lïomp tònotnbraneni avant eu lieu 

on oet endroit, dament reçu lano a da 

ou i ..--. qu serait le plus halnti <'Uon.ciu • ■ .Ce 

... de la le Zumpango % 

on 8 li' ■! de Mexi un & ■ 

.ir»» COI Ifenpo . 
d'Alcedo(£ A M. la doctoui Jourdaun 

• ■ . rive oriental du I nco, 

A 7 lieue« 1 2 on vin i< la m ouvelle 

17' i ituatîoi incoi I duc 

18° Xa es NabuûllaquGB ajourneront 
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années, creusèrent des Chinami/ïou réservoirs et se livrèrent 
à l'agriculture. 

Sui Iago de XaIiocìiìi, oomiof Ih|i|h1Io Alcolo, identique, 
sans aucun douteau San-Andra de Xnlcocan des géographes 
.eis, faisait partie de ! e alcaldia de Zum pago à 

environ 6 lieues Non! de Mexico, laudani lea grandes crues 
du lac: de Xaltoca&i ce pueblo 88 irouvMout environné d'eaux 
airedali kFéUttdlle U et aases singulier que lee Attiantecaa 
se soient décidés k cultiver les environs. En effet, le sol y est 
eia ml marécageux, et les habitants ne pouvant 

presque pas tirer parti de leur sol en sont réduits à louer des 
champs dans Us localités voisines. 

19*. BgooaO Ml Yeycoatl, litt. : - Trois Serpenta. * sit. inc. 
Les voyagueurs s'y livrent à la culture pendant plusieurs 
années. Inutile de faire remarquer <|ue cene looalil i malgré 
une légère ressemblance de nom, est bien éloignée du 
Yecuatla d'Alccdo, dans l'alcadia de Xalapa. (État de 

(hn.) 

20*. Coauhtitlan. litt. : - Ad Aquilani «•, à 4 ou 5 lieues 
X'.nl-Ouest «le Mexico. On dut y arriver en contournant par 
le Sud, le lac de Xaltocnn. 

21°. Ecatepec* déjà mentionné, a 6 lieues Nord-nord-Est de 

Mexico. 

22" Acuihuacan, que nous avions cru devoir assimiler à 
Atzcapot*alco % litt. : « A la fourmilKère - nom de l'ancienne 
métropole des Acolhuas ou Tépanèques. au sud du lac de 
Ttacuco, à environ 1 lieue et demie ou 2 lieues Nord-Ouest 
de Mexico. Toutefois une olijeeiion sérieuse peut étreoppos 
à cette identification, si le Tultepetlac OÙ arrivent ensuit«* I 
emigrants n'est autre chose lui-même que le Tulpctlac 
d'Alcedo, dons l'alcaldia d'Ecalepec el le Tolpetlac de Clavi- 
gero. Eflèctivetuetu, Tol|ieUac n'est guère qu'a 3'4 de lieue 
Ouest-Sud-Uuestd'Ecatepec, tandis i|u'Atzcapoualcose trou- 
verait en droite lignea 4 ou 5 lieues Sud-Ouest de Tolpetlac. 
Los emigrants auraient, par cODsöqUent dû, pour se rendre 
dans cette localité, faire un naeoalang detour qui no se trou 
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nulle part, formellement, mentionné. Du reste, nous devons 
faire observer que le Coadro n° 2 mentionne une stntion des 
emigrante à AculJtuaatn , iivmit leur arrivée ù EJieealcpw. Il 
s'agit sans doute ici, d'une de ces localités dont lidcntifica- 
tlOD devient do plus en plus difficile, en raison même de leur 
minime importai 

23*. Tutlepetiac, lilt. : - A la natte, à l'assemblée des 
Toltèques *. C'est, bien certainement, le pueblo de Santa 
Maria de Tulpetlae d Ue.-do, jadis sur les bonis dû lac de 
Tezcuco à environ 4 lieues Nord-Ouest de Mexico, dans 
l'alcaldi:* M a vor de Ehecatepoc. 

24°. Uuiaxichtitt'in, sit. inc. Cesi le Ht&xachUtlan du 
Quadro n°2. 

SS , Tecpayutìm, sit. inc. C'est le Tecpayocan de Torque- 
mada et du cuadro n*2. Les emigrants y terminent une 
année. 

26°. ktepettaCt peut-être bien identique à I V le la 

r arte de M. le Docteur .Joiirdannet, h 3/4 de lieues nord de 
Mf\ico. 

27° Coatfayaucan., sit. inc. 

Téiipanffù, Noue admettrions volontiers ici une erreur 
de la part de Tezozomoc. Les autres récite ne mentionnent 
pas cette station. D'ailleurs, le Tticpango-Bfapuxttu d'AlcédOj 
comme on la vu, se trouw bien plus au non! que ht localité 
dont nous nous occupons et à environ 18 ou 20 lieues de 
Mexico. 

29°. AcolnaJtuac, sit. inc. Le Cuadro n°2 place ce pueblo 
entre /* ■■> et Pupetta, Il s accorde donc passablement 

Ttaooomoc, 

30". /'apoda, a environ 2 lieues N. N. 0. de Mexico, tout 

9 de Ttacopan, ou i'acubaya, l'une dee métropoles de 

l'ancienne triarehie Toltèque. Elle se trouva à environ 

M. eUederaièn ville, dans ladireciion du N.N.E. 

Techcatcjtee ou Techcatilïnu, sur les flancs du mont 

Chaptdlepeo, lil (Ah montagne de la Sauterelle). San- 

Mguel de Chapultepec e*t, on lo wiit, à env. 1 lieue 1/4 



Ìl\i '..£ *7S£C* ÎT 1A REVTB DES RELIGIONS. 

0»w»:--^\l J v,r s " I.i v ":-:u't lia palais où les nouveaux 

• •. -s-- * ■ -:- i„..-;- .- i^o ,:^;.^ies instants de rej»os avant 

: :?' IV .*. ■> .-.uri'crs. $:u" L'ordre d'Uuitzilopochtli se 
:**■ ; ^•-•'.- i ;■• . . t.; :i_.-:U i- Lu: de Tezcuco. Ils y aper- 
;:..--. -.:• i*; v * • ••: >.:? ^:: ■ ova. Reconnaissant à ce signe 
- .. .,. : - •i'-«*»j"x ■ - ;. A ^ y ••„> i;. l^s Mexicos y jetèrent 

;*•.:*? ■;;%? de Mexieo-Tenochtitlan, 
L. «:ui ie T-: nalcaztitlan-Téopa+t- 






•* ." »■ r -. > t es anciennes peintures des* 

M<-\. î --* -..> r •;-••.: r/ ;_ue Los ancêtres de ce peuple 

; v* : ; *• ■-*. .-; --•:: ; ■ r. •.■er. :u "tas de mer au milieu 

:.. . v -v •. .;-,;• ... V \ [-< principaux personnages 
.;%■ . ;• . : , Ku ■ -„ a* au.: ?:: c"iu';:: peut oiseau perché 
#x;r v.v .0 .- ■*», *v* > i. *> ;•>* ".-.'•$ mots : Tihtri; Tihti % 

/es ■-»-;;••" - :\i- s. . :;$-" .s •;;. - -.tut y reconnaître 
;;:;• ;••••".•../:. \; La \\\ -. vre*, ri"- .:*.'. i lu tribu de quitter 
l" **.', •:.". t recpnauin, qui la 

'-'■">: i - : .\ .\.o:>, quatre familles 
■ ::. > „■ \[ v t..;. s-.- dirent en niar- 
*/■ v "L ." i- <. 3 *'J'afmeeas 

:■ •* i;:v;;rs •••■ -.; . r.îiçnt neuf; ce sont 
i.' . ; * .:*, 3 " \ •*. 4* Mah'naicas, 

."» ' ".v:< ■*, ?■' .'*.«*» c\ \*»\.S* Mfcquîctis, 

\:\\\, :,;. \c:v, :*. v." ■..:.■," t:v aucun detail fait 
observer que vVHaiv.s :.:»: ra.ours :;■* ; n:\e;.: quo d'Huitziton 
ei ornerons de c;u*r I* '.v., do le ; v.vîa ; que, suivant 
d'autre*, llu'uziton mu w seule.ner.' o::'e!vr; l'oiseau mvsté- 
rieux, mais ne l'aurai; joint mi. 

Quoi qu'il en soit, les vo\ amours «vraiont partis la l r * année 
du l* r siècle (de leur v'voiei car c'est du nioni<iiï dit départ que 
commencent les comptas de leur calendrier. 

(1) Te^'Mii.o:. ffist. ti- .Vf.-^M--. tr.il. -i.- T- n..i\- ■••.^>r.s ; T. l* r , 
chap. 1", 2'\ etS*"; {Ug. 1 A sum. (Pan>. 1>53\ 
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rORIRN RAH AH UN RT LOS W; IKXICAINSS. 2&3 



Il e ; ! ir que s: offrent un li 

nmoîns la plupart des mérite] l d'être 

une purement legenda : eau qui 

& ide les tribu* à chercher une antra patria ne paraît autre 

4110 le l'ili 1 Mexican! eia, et doat le nom 

Ufi ; - Al », il fut donné 

bant C'est ainsi qu'on France. 
ndre d «le h » es mota 

• Paie tos dettes - dia «1 pronouâfe Evidemment, le 

nom de l'oiseau «Iona-» lieu n ta légende 

Ram H-- ce bras de mi ime lie au milieu de 

laqu rra plue loin, un TéocaUi f aim- 

icnt le lac de Ghapala- M.Oroi hit la lai •• 

Gtiako, au milieu du plateau d'Ànahu deux opinione 

non dement oon raL nanière 

géni'i.ilini p tèe par lea autres historiens, ce qui n'aurait 

L d'importance, n » diffi- 

cilement 9< utenable I tpsûr, li »re plus 

que In premiare. Eh effet, l'on ne saurait gué a, noua Tallona 
; ion 
ou m que daiu la Sonora. Eu 

outre, bien que le non) 'i« 1 Ghicoooctoe ail 1 Sdì 

une 

Irôgion beau >Qp /lus méridionale, at, lorsqu'il se 

u\- employé & al, il indique pli 
d- située bien pia V 0, 

n 1 :- ■! ..i-l.i comn rhistoirodee migmuons 

dee M'- pre ûenl dit , , par edle 

•le leui 'i an peu comme 

liste, vouliuu reconter Tétab fonnaads eo 

lait remonter jusqu'au berceau de la tribu 

■ primi' mutons que beaucoup de ces noms 

cUm m tribus an marchi luenl 6videmnK 

qu cera des localités par où ils passèrent 1 u bien »os 

îles ils se trouvons 1 ou qui Bubirenl 

! influence Nahoa, Ansi, le terme de Chalcas designr *■ 



-■ilfn TTtndit da 

1% HfeooQ, a nwn» nn 



^ fcot-ilai 



! Jej* âuie ft prooos 

te OMO 1% €QX dDQDB 

mm** a Hmdmmko oa -Iodi- 



m .»•* 



It Ih te 



*5oa 9 ; 



C**-Mm+&$* b'qa hca de i 

^r Muore« 



.ens: 

h die ie 

\nrfrieiflro. Les 

**«: in Mexicains, que 

ties Mil», 

peofsle apparence «ox Zoqrô et q» kaèiuieot eolie les 17 

•t 1ft d* lax. N.etletf7 12etieKl*deto£.ocdd. Remar- 

qmm enfio 1a distinction établie par Torqoenada 

Mettait» *t Merira*. Fat le premier «te c« term«, ne 

-il pMi entendre fenaenihle dee tribes «-migrant*», et 

le mcond, b mbu spéciale qui s'était sepan-e de aeo 

ut«, alla fonder Mexico i A point -le vue 

nie des |*uplades donnée per noire auteur 

n* ■well dodi pftUndn a une exactitude rigoureuse. 



(4 öontinw 



©■ H. de Charf 



DE LA C0NJUIU1S0N NËC.AilVE 



AINSI QUE I>E 



I IMifiRlM.lThF. ET DE LA IHIIT4TIYE 



li.ms ii.'ancoap de langues, !»• vei ba, lorsque du sena pool« 

lifil passe au sens négatif, premi une lume spéciale qu'il 
œnsir.r i tous les letups et :\ tous les modes, ci i|ui fait 
pi i côté du paradigme de la conjugaison positiv.- .»u sffllt 
mauve se trouve »«lin de 1;« coqjugcuflon négative. Alors ou 
bien une particule eat insérée dans le verbe lui-même, ou 
bien sa BexiOll est modifiée, OU enfin on lui adjoint un auxi- 
liaire doni il n'aurait autrement nullement besoin. Cette 
morphologie a conduit à rechercher s'il n'y aurait pas aussi 
dans la psychique du langage et sa syntaxe un dédoublement 
de l'idée verbale en deux idées, celle va positif ç\ celle au 
négatif, >-\ quaUëpratétn l'importance et la véritable nature 
do cette distinction. Ajoutons toat de suire quecerWiV/'du 
négatif n'existe pas dans toutes lea langues, ruais «jue sou- 
vent, surtout dans celle» de haute culture, la négation s ex- 
prime simplement par un adverbe négatif placé avant ou 
après le verbe. Cependant le phenomena sus-indiqué est 
assez fréquent pour ne pas être fortuit ; il doit répondre à 
un concept 'grammatical particulier. 

En effet, si nous ouvrons un texte quelconque, nous con- 
statons que la négation, si elle n'est pas aussi frequente que 
l'affirmation, y tient cependant une large part, et si nous y 
joignons l'interrogation, elle partage bien avec l'affirmation 






le Mrséox rr î.a rkvcp. ht* ur- 



la place par moitié. Cependant la lot. 

se fail il striar îire 

qu'une i le dire que felli 

imeni Jiudsi les pointe d'intcrrogaticn n 
frvijii «la ii» 1 

•si qu'en rûalité dans le langage liistnain il y en 
qui so croisant, mais qui ae ; »ent qu'on n\ 

prend pai - wtresuù, Lorsque 

nom di- ma une pro[>jsiiiun affirma tiv«* qua idle per- 

ieli* union, 

enrecisttv»; \ un fi 

olio ti<3 

son ide, et non *?ur reçoit notre communica- 

tion 'V ■nitredit pus, ni ne l'appi 

il écoute seulement . on- 

an miroir 
allérte, ei la reu 

Mais il n'en est pas ainsi r néga- 

tive; nous affimi' >u< al Q*exiflte 

pas; nous plus l'.niH- 

;ii dam notre 
le-inén» p i* la m- 

l'affirm fl st sub* 

u\ au nains. 
En partie seutanent, car en niant, 
par U i », mais cei offel 

■ pas i« lujoui s & u iplei . I ji n< en ore 

s'il si prend alors un caractère do plus en | 

subjectif. EUo imprime taéme dans fintcrlocutioi mie- 

tere su .i l'affirmati aire de fiuti bot. 

Dans cette situation, oe den 

que tel événement a lieu ou que cell« its il 

le souiiyju.il le prétend f il raffi i alors 

son affirmation prend la couleur de la subjectivité. Cela est 
plus apparent lorsque la vente affirmé« n'esi pas prou 
par les sens, par exemple, lorsqu'on dit : la terre tourne. 
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Galilée le proclama le premier! cette proposition 
avait certes le caractère eeseatiaUemenl subjectif; lorsque 
tout le monde I te même proposition ssl dei 

nue objective parce que lu négation a disparu. 

La.- négatif est «loue o8ftonti*-H--nn-?jc eutjectff, tai 
lafliniiatif ne lest qu'oceasionnéUeaM rat. On pourrait 'Ione 
aux expressions : C ttfee, conjugaison négatîvt\ 

substituer! | njugnùion < pattai .?«&- 

jectice. Mais celi n i pee u>ut-à-&it exact, car le con» 

[agaiaon subjective km comprend pas seulement le nega 
mais aussi XiwtetrogaiiftX le duhìtuhf. 

L 'interrogati f qui peut atlecier tous leti verbes ne le 
fuit .I'-.: pique l»i.-:, marquée <|ue dans 

un petit nombre de langt* qui a empêché de por- 

ter sur lui l'aurnijuu. Mais au point dé vue de I» psycbique 

mimaticela, U esi très int et très fréquent, Les 
pointa d'il ea lion ne sum pus re touvent, on des 
interlocuteurs doute, coaaulte l*autre, ou ne sait pas et veut 
apprendre »le lui, en un mut, il interroge« Quoi de plus aub- 
jeciif qu'uni* w\W situar inn I I I em peut être incertain. 
puisqu'il est U- i qui existe. L'incertitude n'est que 
dans l'esprit, <i lorsqu'on rexprime ( on fait oeuvre Bulyective« 
De même, on peut »lin' qu'ici la suractivité es) double, alla 
est i celui qui parie, W aussi .1 son interlocuteur; 
tandis que la négation ne concerne que le prou 
elle pro> "|ue une réponse, affirmai a e, mais qui 

sera toujours Subjective i la suiïi» de la question. 

In le dubitaftil riant encore 1 raine du 

subjectif. Il nfapparait morphologiquement d'une man 
bien biquemeni 

il n>,)»a ran- auprès du négatif et de Tin terrugatif, il n '• 
même chez lui aucun mélange d'objectif, cai le doute est tout 
entier dans l'esprit, non dans la nature. 

1 •■viste doue, au moins pey< hiqueinent, une conju^ji 
une intei 1 1 
Me le groupe de la confugaiton sub, l.r luit < 
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artrfc 



f« 



lepiiaçnad 



«bie. 



r, rpè bgiçN 
pot- 



da «Kins fBrtict du discours. Cesi 
ainsi que la oègstioo peat cooeeroer le substantif, par e\* 
ple, dans «mô ( le oootnure de homo, le pronom : *ul. rieit, 
permane, l'adverbe : jammi, mmUt pari. l'adjectif: arncv*, 
et mesne la proposition tool entire doot elle dent la pbfce 
dam le mot : rum. 

De même. Fintem>gatkxi i>-«it affecter le prooom person- 
nel qui, quei, le prooocn démonstratif quei. Pad verbe quand, 
la conjonction pourquoi. 

Enfio I*' 'iuhttatif peut aussi s'aitar lier à d'autres tools 
qu'au verbe, mais il le (afa plus rarement., 

laminerons dans un appendice llnierrogatif, le 
négatif ei le dubitatif dans les parties du discours autres«, 
lo verbe. 

Dan* oe dernier, quant a l'expression morphologique, ces 
trois concepts ont ceci de commun qu'outre tes autres pro- 
cèdes, il* o celui trèe primitif de l'intonation, pro* 
• -ir qui leur ail il'uilleuni commun avec un autrv con« 
amatif, L'interrogation surtout peutsexpn 
'M dehors de« nu renient 
dita, par l'élévation successive de la voix ; la négation, 
son abaissement ; ladttbitation. ]^r des inmiv« nents succès« 
d i radon ou d'abaissement. Cest mime remploi fré- 
quuiif do r« pr .'ipix'hé dans beaucoup de lanci- 
la conj<: icctive de s'établir. A certains stades, 
l'intonation o partout été employée -dans le lexique , le chi- 
nois, l'aiiruuiiite en ipporteni la preuve. Dans nos langues 
civilista, Hl«? s'est cantonna dans la conjugaison su inactive, 
nu plu moni dans tous les mota frappés de néj 
«Imi-Mi , ou de dabitation. Klle s'est' aussi 

I ■ concept interjec.tif, mais qui n'a pas d'autres raoje 
d'expression, pour l'interjection qui est toujours modul 



:*>N néuaiìVK. 






I) nc faut pas confondre avec tos mots à conjugaison ou à 
-n&sîon subjectives, lo mode subjectif qui se réalise '1 
l'impératif, h ta cas robjectil fui » rencontre dans le vnca- 
• j endant ces derniers concepts onl ^ci de com- 

mun qu'il» appellent une intonation e delà*. 

mine loul ce qui est subjectif, ;iu moyen des 
DOS. 

Noos traiterons da négatif, de rinterrogaiit el du duWta- 
tif, d'abord dans les verbes, puis dans lis autres parties du 

discours. 



Dû VBRBB NÉMATIK, OU OOWUOAISON XÉOATIYK. 

meer l'expression du tc gatifpar 
l iceen OU plutôt par ta too. I e d'expression que nous 

Doterons irec soin pour rinterro^. uif est plus faible ici ; il 
existe cependant, dans nos langues modernes, mais il n'y a 
pas l'u-ii il insister 

Le- K'gftiif s'exprime par r l'emploi de partienka 

negatives, es on posiposéee au verbe ; 8* l'insertion 

»l'une panic m. verbal ; 3' Feodave du 

verbe entre dem p:inkulea négative» ; 4° i d'un auxi- 

liaire ; 5° la conjugaison négative proprement dite ; 6 

.jugaison delà négation ; 7" lïni le l'ordre fai mots. 

Il faut distinguer dans le négatif 1" le pr ipn : 

dit ; 2f le négatif de Pin pératil eu le prohibitif; ils emploient 
souvent de« indices difl&rei 

Enfin, certaines langues n'emploient pas do < 

jptivee ni de particules negativ. -s. n dea 

adverbes n- .. .dants. 

Ces moyens ont chacun leti «rasò« 

lïls ex| 

gie. Il esl tjui I idvei 
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siiifisamment, le fait plutôt lexicologiqtiement que gramma- 
ticalement ; alors la proposition so trouve énonce d 

ama afflrnulivu, puis l'adverbe indique qu'il faut cot 
1' illirmalif eu négatif« La négation existe encore dans le 
système analytique, mais elle n'est, pour ainsi dire» quii 

»gène dans le langage ; quand on M/, nor 

il a y a grammaticalement aucune différence entre les deux 
profitions ; 00 ajoute non au positif tout formé. Si l'expres- 
sion restait toujours à 06 degré, il n'y aurait pas lieu à 
lu présent« monogr .ij.î» « ; il . ulement parmi les 

adverbes i [»ombreux un on deux d'entre eu\ ajoutant la 
négation, et ce serait tout. Attesi noua l'excluons du prt 
u.iMiii. oe dodi ipaai 'l'H- dans on appendi 

Parati i« i s oaoyeofl • ruinent grammaticaux l'exprimer la 

négation, a d'abord l'emploi d'une pai 

soit proposée, suit postposee, soit même préfixée ou su (fixée ; 
il n'y a dans la juxtaposition et dans ['affixation qu'une sim- 
ili.« mance, qui va de [analytique au synthétîqn jui 
n'affecta pas assenlieUement le concept. On pourrait en 
quo cesi \k le procédé le plus universellement employé. Il 
n'en est rien; cependant il est fréquent. Le lien est lâche 
alors; la particule Dogativi reste invariable; le verbe seul 
se conjugue ; en réalité, il n'existe qu'une conjugaison affir- 
mative, qui se convertit en negation par un indice ajouté« 
Sans doute, l'union peut devenir plus intime par une erase 
phonétique, mais eette erase osi asse* ran*, ci »t tota 
L'analyse reste facile. Cest surtout en cas de suffixation qu- 
conjugaison affirmative s'établit d'aborti, sauf a se modifier ; 
en cas de prétixaiion, l'esprit se trouve mieux averti. 

A partir de Ce moment la conjugaison commence à ótre 
négative par l'emploi des deux moyens dont chacun constitue 
une enclave. 

I.'un de cee moyens est l'enclave du verbe entre deux né- 
gations s.- répétant, ou entre deux négations diflfirentee, 
mais cumulées. Le verbe »tlirnuiiil se trouve ainsi fortement 
saisi et cotto double négation lui imprime un cachet bien 
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jue. Noire français ^ pas en offra un esempla 

familier. La flexion du verbe affirmât if n'osi pas, il est vrai, 
modifié* 1 , m ils la négation se trouve rvpetéeavoe insistance. 
Cesi un résultat nécessaire de l'enclave de créer un conglo- 
ii i>i par lui une union tris intimo ontro les mots qui 
le composent. Il nufßt do comparer l- lana «on vcnio, ou 
l'ail M fontine fticht uvee le français :7V /«l* i *£«$ /.y/.v, 

/ m vien$ point, >• »0 peuw leraier est bien 

autrement |U& 

L'antre moyen consiste aussi en une enclave 1 , mais rvli*-r.i 

OU inverse, c'est non plus le verbe qui est enclavé entre deux 
négation», mais la n^ati >« qui est enclavée dans le conglo- 
mérat verbal soit en ire lu sujet et le verbe, soit entra Io vea 
ot le sujet, soit, quand existe un auxiliaire, ontro les deux 
foe de verbOi par exemple, dans l'Odschi Ntf-n-fto, vois- 
pas -je, ou dans le cafre di-nga-tonga, jepas-aime, ou dans 
i« Turc éar-m<i.v-î«e?i, viens-|i i-^-iaui. L'union devient encore 
plus intime, on ne commence point par l'affirmation ; la 
ri'-^ilion apparaît tout de suite, 6troitemenl UlÙfi A l'idée 

verbale ; l'infixation est. l'image de l'union indivisible. 

L'emploi d'un auxiliaire n'apparaii que iluns quelques 

;ues. Co n'osi pas un procédé direct, mai» un moyen ìndi 

rect, de mettre en relief par i'emi -. Quand l'Anglais 

dit T donotlotCt par contraste avec / love lana auxiliaire, 

veut ôvidemmenl appeler l'attention sm la négation par 

addition. L'expression dont nous venons de noue servir 

est impropre, car rien de volontaire dans le lafigege ; D 

a 1 Lnatuv t l'a pous 

Ijes deux moyens suivants expriment grammaticalement 
lu négation d'une manière plus intrinsèque et plus completo, 
et < '• ra seulement qu'une veritable coryugaison néga- 

tive apparaît ; elle se realise a son tour par deoi 

i ' m le premier qui est tlexionnel. il y a un parallélisme 
le) entre le positif et le nâgati£ comme il y en a un en 
Latin entre focal e< if, en Grec entre l'actif et le 

moyen, c'est-à-dire que la racine verbale se conjugue de de» 



L^i? 
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manières différentes. Sah» dont«, il y a une particule néga- 
tive »|ui roste disti:. 1$ dualil que 
celle que nous venons de Maia celle | ile a 
influé sur la n »hak ou lea di s pereooneHea, 
et a transforma tu eofyugaiaon qui ne peut plus ae ramener 
au: i cola est possible, que par ON al nalyae. 
Oe procédé est urite en woloff où les affix ici« 
»ni pas au négatif. 
second moyen cono repas conjuguer attributi- 
vement le positif et le négai ;f d'une maniâre différente, 
mais a les conjuguer tous lefl deux périphrastiquement ou à 
conjuguer périphrastiquemeM le négatif seul au moyen d'un 
verba au! if négatif. Cart le système qui apparaît clai- 
rement (Inn "sOurulieni if la ni. 
wrkili' !••'• i ■ .-india que la particole negati 
véritable auxiliaire, se conjugue; quelquefois cependant 
cru.- conjugate m reato defective, In nèç »tant ini 
i certains temps, et l'indice temporal se reportant sur la 
racine verbale, inaia -'lie n'en i rie- 
tique. Il y a II une conjugaison negativi? plus intei s.- que 
li procédant*, car elle ne résulta pas de gira] 
sons phonétique«, mais descend en ligne droite de la 
penate- 
li rusu* un dernier moyen employé, celui de l'interversion 
de l'ordre des mota. On lo trouve rarement seni, mais il 
vient ajouter à l'effe' des autres. C'est ainsi qu'en Woloff, 
iploi du négatif amène presque toujours cette interver- 
sion. Ce procède est d'autant plus remarquable, que, comme 
nous le verrons, il devient le plus habitue] quand il s'agit 
de l'interrogation. 

Enfin la négation dans presque toutes les langue 
d'un moyen commun, tf Jui de l'intonation, quoi 

celle-ci soir moins marquée qu'A l'interrogatif. Tandis que 
le. ton de l'affirmation panie une hauteur moyenne, celui de 
l'interrogation relui de la négation descend. 
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] n KmPLOI DE PARTICULRS NÉGATIVES PRÉPOSÉES 00 POBT- 
l'OsftRS AU VTCRRR. 

On peut dire qu'alors la conjugaison négative D'esiste 
pas du tout, ro qui n'empêche pas le concept de survi- 
mais il n'a pas alors d'expression adéquate. Beaucoup de 
langues sont dans ce cas. 

[.«■ N »rua. La conjugaison negativa a lieu 00 suflixani 

au verbe la particole négative toma. 

La Mafor — on suftixe la particola ba j'en- 

tends ij&mnafiba t jè n'entends pas. 

La Ha ri mius ne relevons que l'impératif négatif ; il 
se formo p*»r la pr m da ko, particule dubitativa 

A#. 114» suce pas ; *•• ne t'erta« »- pas. 

Le Jagan prépose l'adverbe do négation : Mr, mi 
suftixe les indi- ftnu f n«, wOhna, h, he % 

I.Àflk - le négatif M manjue en suflixani te, al opréa 
les voyelles Ar, Ao, Au, 

Logoné - on suffixe au verbe lu particule 
ne te voie pas. 

Le Baghinna — on sufôxe la particule li : m-ak-ubè t 
ja rah ; "iv/Aw/A/'-A*. je ne van pas 

Le M aba — on suffixe la particule ta i .ou les 

deux fu-ctf 

La Muzuk — on sufllxe la particule A<m, /wi, on» : /anu- 
-', j'aime ; fOnti-tfUMfc je n'aime pas 

rM, je suis ; fanu-ma-ng-kai, je ne suis pas. 
L'Artouague tonne m ..ili.- négatif en préposant 
toutes les personnes. 

Bn Kalinago on préfixa aussi >» dans Io langage de* fa 
BMC . tu contraire, dans celui des femmes, on suffixe pa. 

-dun. Dans le premier 
upla mi i ,i \ n pio [oo. 

Dans une laogueamèj caine, leCbiqaitoa, l«' n -went 

itif par la sufBi ition te m qu'an 

Guarani. 
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ii ' lie pas. 
langue emploie aussi un tout autre procèdo 
n»»u> décrivons sous une autre rubrìqil' 

En langue Koggalw on snftixo «A 

En Chiap Uftèque, on emploie 1« préfixation de to : to~nbi f 
il no dort pus ; a.7i-/j. il n'a pas bu. Mais cette langue pos- 
>i un indice spedai pour le prohibifil". 

Le Jagan emploie le même procédé, Dirà I profixe 

la particule bar. tantôt il suffixe, ifmaitQ t jüa t finü, uff, 

fei, Cette langui* eoqju nie, nun seulement 

au négatif, mais m m possi Me ; la particule est alors : 

otshï/, ùifshiy Lus r ; B infitation enln* le 

pronom *t le verbe. 

En Mosquito on suflixo m* u l'indicatif, et quelquefois s 
dans In noms terminés en ro -u futur, po 

ma, pro-mA et Mora r» l'impératif, rYM au oonjonctif. 

Ex. yn r, je ne suis pas venu . il 

n'y aura pas de nourriture ; yang dank , je ne ferai 

pas ; lu •• pas . toi n dank-l ne 

faisons pas ainsi. 

En Anti le négatif se forme en préposant une des parti- 
cale o ; ces aftixes ao joignent aussi aux 
substantifs dans la môme but . surtout prohibitif. 

U i -. méchant ; oaari cornane, imi K>r 

oM| ne pleure pas. 

Le Dacotah exprime le négatif, en suffi xa ni lad verte **« t 
mde *ut\ je 06 »is pas; la négation emphatique s'expn 
par haca. Dans cette langue comme en latin nations 

équivalent A un© affirmation. 

En Kariri le verbe négatif »e forme par la suffixation de 
kùr dì , tfy.wkù r, je n'aime pas ; (fapaMê, ne tu« pas ; tr- 
ai, il n'art pas venu ; a-me~ku. tu ne parles pus. fi 
ft rendre les substantifs négatifs : >oekoiê t l'avari 
tcekole-kié, la charité. 

Dans les langues Caribe, le verbe négatif se forme par la 
Suffixation d'adverbes négatifs, en assez grand nombre: 
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[ili devient, suivant I« ■ Medea : funche, tosse, 
uafi, tome, An, '•"-/<. ura, ira, 

a : 4" pum, put*, pute, taAtt, .»" /•*. mutin, pin. 

Ces mêmes adverbes snfrivi rendent aussi négatifs los 
sabftaotfb. 

Tan, >*. corps ; paJ) sans corps ; in 

//'/;». sans pére ; yan&puni, sans mòre. 

<*uinanagoi' a ft», pas bon ; txuhi-pra, pas petit. 

Chaymu : y-urnc-pra, sans père 

1 1. il/. i .ssimei-prtt, sans esprit. 

Aeeawai : iJitnh-bttro. .»uins pieds : eytjnh-mnra, pas bon. 

Les Ungues iilgonquines, on particulier, le Cri, expriment 

1« négatif par h siinj ' \ation nu verb« d'un adverbe 

iiif. Cet adverbe est n a, el tétant le 

pari jonctifeta . ee denier seul est employe 

ijuaml it s'agit du prohibitif. 

n OMnfyft, il ne m»- 'Inane pas ; eta M ù », vu 

i|U€- je Oe paia y aller ; eka ki >', si tu lû'taispas 

parti. 

Il peut y avoir A la fina interrogation at negation. On se 
sen 'VAm.h d'ofo-faAi . /ih, 

ne v.iit-il pas le donner i 

Q la particule iR-gative est- lu uVvajjt les sub- 
ii ils « i les adjectifs : la-magiH, désobéis* 
le manque d'eau ; ta ea1 usité aussi devant les \orbes, mais 

"in-iin i' ■■' . li* prohibit!) S [US par Oft 

DAUS la l mum Kolh, le negati! ' s'exprime en préfixant ko ; 

n Mandait, mig dxhom-ùm-a, Je mange . having tUhotn- 
fon-a, je n*- mange pas. 

Tdeel k sjmàhm du Kurino, mala il procède tantôt par 
la préfixati m de '. d t /«. to, te, fö, /to, A taatôl par la auf- 
Stallende toi ofaca, voir ; f-ofeat, ne pas voir; rouai, 

nu '-In.: .e pas amél /un. apporter ; da- 

gun, ne pas apporter ; fun, ótre ne ; ta-yun, ne pas être né ; 
da, il y à ; rfû-M, il n'y a pas. 
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• 1 I»» par%di*nne d° verbe Atrr : preist | 
/W ; prêter, tir. néf- hu*-tr ; 

rn veriml tir-Otti, tM£. teator+rml ; | 
taaMr */« ; gi*rood. >i-; t 1*%. AoAf. 

Dans la langue Pod, il extMe un proUlétiC 3 
par la prtifixalion de vo-< >oukir - f«. » 

m me pas. 
sauri un ntgatiffonaé à ranno* par «*' ou a». 
ei au futur par ta suffixes ; ni-Aal~ab, je ne parie pas ; *-***■ 
M pas ; MHtM-hata~tu. )e ne parierai pa« ; ma 
trieras pas. 

I « r igatii pam natisi s'exprimer par a loag : «i-«*«, je 
ne ■ mi-'r îo no pe« pa< ; «-on n, il n\i 
pae. 

1* Nnlm poaaöde le prol il se forme en 

n l*ini| 11 eat 1« racine pure la particule ta», '»m*, 

•de se iennint? en a : fofcA, 
lei 1 pi khi-iam-a. 

cette lingue posH&i' 
nAgaUve. formée par mun t min ; alors il y 

nail le «uqilu* île la forme est modifié, de sorte qui! 
tison negative. 
Kn 11 Oigub celta tison se forme en préposant au 

verbe p 1 dorai : • 

plus que parfait et eu futur, ainsi qu'au autres modes. Ces 

particule« no sont ; rerbes indépendants, mai- 

1 Rgjrptien lu im galion se marque par lu profilatura 
■l<» un, m t quand »I B'agîi de la nôga olus ; ta •■•■•ga- 

tion relative ifacprtme par l'utfixation de fri*. 

i-li Copto la négation 'exprime pai la suffixation de 
noali Id revoie une particularité qui nous fera ran: 
••ru.- lanino mu 1 mu »»un' rubrique« 

II ejj est do même du Tàmasheq, lequel prôfl u. 

I K i(n l 1 nui I«- m rbe m>M'it on suffixe >'>>/. -H.' 

malade ; >W"7"\ m re malade. 
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Enfin on Mandchou, la (orme négative consiste dans la 
suffixation de ö*d, de même que l'interrogative dans celle 
de ni o\ì o. 

Nous avons réuni le procédé de la prófixation el oehri de 
la suffixation, puoe qu'ils ne different pas essentiellement 
I'iui »le l'aatro, a tant i) -, ixntii n 

ituprim«* un rächet plu» négatif, la sutlix-.h.-n in contraire;, 
laisse »e furnier d abord entièrement la verb« au positif 

La suffixation a, en outre, ceci de special que le suffixe 
employé est un suffixe <|m s'adresse souvent à I» proposition 

te entière quelle vient clore, plutôt qu'au verbe seul. 
RH e rassemble beaucoup sur ce point ; > Is particule finale 

interrogativ«», et manie aui particules explétivi 

I:i |i:iiti.ul. rnigative, SAiis quitter son cni-Mc- 
tV-tv de ainple particule, se conjugue, uu moins quant aux 

temps »'i ara modes; cela revient â dire qu'aux divers 
modes ou tempe - n emploie des particules différentes, par 

nple. en Oigobquia fez préfixé pourleduretifet r 
risteet ma pour le parfliil ôi la resto des temps el dea mod 
on touch».' «lors à la conjugaison négative proprement 
dite. Il en est do moni' 1 En Mosquito, en Algonquin et en 
Pioni« Cesi quìi y a dea doublets négatif» dont l'emploi s'esJ 
ensuite diftrencié *^es doubl. tent ailleurs sans ili 

l'emploi, par exemple, en Muzuk. 
i s lanmn's ne possèdent le négatif qu'à l'impératif, 

smple. le Beri Ceat que le prohibitif est une c.iu^one 

bien distincte parmi le négatif. 

Enfin en Kaünago, la radm négative employée dtfftre 

rani que ceei un homme ou une femme qui parle : mais 

s là un phénomène spéd il. le bilinguisme, qui *# reflète 

lorn sur l«' négatif 

D'au rt, il y a lieu d< lédniredu tableau : ■ i -■ - « i - 

les langues qui emploient de mais adverbes négatifs, comme 
i.! langue Caribe. 

N n am au se. oii'i procédé, La particule 

négative qui se tenait avant ou après le verbe liait par y 
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pénétrer et s'y infixer, donnant alors l'illusion d'un tout 
indivisible. Cependant l'analyse en est toujours facile. 

Ce phénomène nouveau est analogue à celui qui se produit 
pour un autre but dans la conjugaison objective. Cest un 
des procédés d'enclave. Cet enclave peut se faire entre deux 
fractions des verbes en cas d'auxiliaire. 

(A continuer.) R. db la Grasskrie. 
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$ :i. Lkk KHOWOtti OOPIM m* arakk. 

Nous n'uvons plus, dc la Vie thcbainc de Pokhôme, que des 
fragmente douchés. souTtol delubrf-s, de pea d 'étendue, de 
provenances diverses, et Appartenant a toutes les i 
de l'histoire du saint et dô ses successeurs (il. De ces frag- 
ments, les uns se Lrpttveni i lu bibliothèque de Venise et ont 
été publiés et traduits par MingareUi ci- M. AméJinean en a 

donné île nouveau le texte el la version iM M PC, IV. 2 f-, 
p. OÜ2-584, 800-810). D'autres SOût conserves à la biblio- 
iii <|uc bourbonienne de Naplot I Dpg m ìm A ni ù la laineuse 
bibliotltoijuc du cardinal Borgia à Velleiri. Signalés pur 
Zoega(3). ils ont été publiés et traduite par M. Amélineau 
iA D M G» XVII, p, 2»5- 314). D'autres encore, découverts 
en Egypte dans ces derniers temps, ee trouvent maintenant 

fl la Bibliothèque national** de Paris, à côté de ceux Qttlj 

étaient déjà auparavant. M. AmeliinMii 1rs a reproduite 

traduit* .A D MG, XVI 1. 314-334 ; M M PC, IY\ 2 1.. 

Cf. p. 4*4 188) <!)• La BC Library d'Oxford possède 

aussi un fragment th< bain di; la vie de I'- [*r 

M Amelia ' ' . 539-ö-r 

Pour riiiftoir« *lo ce« ûngn-*nî . • Hih. frvpm, Copt* 

Sah. Mum. Bor<,., Hamm. ISA, p XIV ■,. 

pi ht§ ••. ßrf-.OXLIXCOL v. 

Cat. Cod. Apr., p. 370 -r, u.ci.xxv.aixvu 

(4) I.« rrft*tn«ni Vfl •!• I» pubiicatio« du M. Af»alia«tu avail «i^h «t* 
pub).* et irauuit fw MKK, Praamtnt d<$ rtoéi.apae. dé tf, t$a?lhéi. t 

«te. Hans, tmpr. royaW, UBA- 
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[natile 'io faire remarquer que cos fragment« proi 
de û is. Leur paginnn m n ipte le montre suffi- 

omeot(t). Li'iiilleurs m en 001 som ferente. 

M. Amélineau croit prouver iM M F <\ IV. 486) que l'un de 
ces manuscrits dato de lu tin du 

Lu Vie uiemphiiiqut- 00 18 a été conservée, en exemplaire 
unique, dans le volume LXIX dee nanus« riis copies du Vali- 
ca« . Asscmam la rapportée h Rome de l'un de ses voyages 
aux monastères de Scòte ou de Niirie, Ce manuscrit, d'a\ 

M. AméUneau (A L> M •«. XVU, [>. LU;, lenii du x* ou io 

xi* siècle, 11 y manque le commencement et la un de l'his- 
toire de Pakbome. mu ornent et la tin de celle 
de se» successeurs. Cette Vm n« remplissait \>m a elle seule 

uanuacrit, puisqu'elle ne commun«, ait que vers la page 90. 
L'histoire de P ikhAme va, en adSrt, de la p. 94 a la p. 306. 
I elle de Théodore s'èiend de la p. 460 a la p. 546. Seulement, 
dans le volume LX1X du Vatican, un relieur, nu un . -m- . 
witeur, a mis en premier lieu (fol. 1 à 39» cette dem 1 
histoire«*) 

Quant au texte arabe, complet, celui-ci (s), void 06 quVr* 
dit M. Amélineau (A DM G, XVII, p. LIVi - Lu manus- 
crits en sont assez nombreux et Ton en trouve en Europe, 
notamment a la Bibliothèque nationale de Paris il 1 la Bi- 
bliotèque vaticane de Rouie... En Egypte, les manu* •: 
decette histoire de Pakbome et de ses successeurs jusqu'à 
la mort de Théodore, doivent • m .usez grand nom! 

et. j'en ai eu trois à mon sen ice : l'un venant de Louqsor, le 
second du monastère de Mobarraq. le troisième de la biU 
thèque du patriarche "i Caire. J*ai eu de ces trois manue- 
ll) a. A D M G. XVn, 317. n*gn.. V (pagtn 1*9 -144) *t M M F £ IV, 
111,869, fr*am. lXi|>i»fiin. Ktf HO); M M PC. IV, t f . frm«m. V ftagin. tt 
m «t frmgm. I <|iaffin. Ô0-?S). 

(2) M. Amûluie*u lui-Brano (p. LUI) admet que cótte vie do Theodore 
ftunit »uite immoliate & cello do Pakliôoi«. 

M. Grûtomaobor (p. H) dit lo text« arabo incomplet comme eoiui de T 
et dt M. Now« n**von« pu imuv#r Ih pU<r* «n il y 'unnijuer»il en inon'cau, 

m*me de • pea d'importune« ». 
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crits de très bonnes copies et j'ai constaté que tous les trois 
étaient identiques, sauf toutefois les fautes légères qui sont 
due« à l'inadvertance de messieurs les copistes égyptiens, 
coptes ou musulmans. Je me suis servi .. du plus beau de 
trois manuscrits, de colui qui set au patriarchal du Caire, 
puree Qu'il est plus soigne et beaucoup mieux écrit que Iva 
deux autres. Ce manuscrit n'est pas très ancien : il est daté 
du... 22 septembre 1810 ; mais il est lui-même la copie d'un 
autre manuscrit plus ancien, ainsi qu'il appert d'une note 
mise É h lin du volume par le copiste ... On voti par 908 
paroles qu'on lit copier au Caire le manuscrit du couvent de 
Saint-Antoine, - 

La rédaction en langue grecque de l'histoire de P.ikUômc 
nejoanqtu pas l'exciter l'émulation des moines coptes, s'ils 
i ru d'abord opposés à ("hagiographie, ils ne pouvaient is 
cèder à des étranger» en zèle pour la gloire de leur j>ère, et 
la vie grecque eut bientôt une traduction, ou plutôt une 
adaptation, copte. 

Nous possédons trois versions [yptiennes, T. M. i I 
dérivées directement ou indirectement deC. Tout le nu» 
reconnaît leur parenté latine: celle-ci saute d'ailleurs aux 
veux à la première lecture (•). Il s'agit seulemeul de deter- 
Mji n* v la Dature de leurs rapports, A r n'a certainement aucun 
it a lu priorité puisque la langue dans laquelle il est 

it, iM3 s'introduisit que fort tard en Egypte. La question 
se posi; dom: ei Qi B est-ce en tliëbain ou en uiem- 

philiqus qufl Iji vie grecque fut d'abord trudui 

Il est a priori \ US l'histoire égyptienne «le 

notre suint, (ht écrite. en premier lieu, dans le dialecte thébzun. 
rakboine vécut SO offsl i»ule su vie duns la Haute- Egypte ; 
c'est la qu'il fund* ses monastères. Lui et ses moitiés, durent 
se servir de la langue pariée unioni d'eux. Kien d'ailleurs ne 
vient détruire cette vraisemblance. Les frères ùiterprites qui 
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rédigèrent c, habitaient» eembto-t-il, le grand nonastdrede 

I Vlioou, en pleine Thébaïde ; c'est là seulement, ei. • :î<u >\\ie 
nous vnv. iaa du ntionnóe, dèe les i du céûobi- 

tisuie. une maison iloi A^Hranffers et dhabitants 

#«/. .i>. M HT s.. A' 173«., fy.Amm.. I), ipl* 

do ces Grecs aura sans iloti toivj tout d'abord duna leur 

propre couvent. Ivja Quatremère avait reconnu l'antério- 
rité de la version Uabaine. - Ob recueil me parali 
il, l'original primitif {(} sur lequel aura t ree plus 

"H moina de changement, la traduction taemphi tique (i). 

M. Amélineau <A Ü X.VII, p. XLVII s.) peuse que. 

dans la première œuvre thébaine. la vie de Pakhórae et celle 
da Théodore, unies dans A f . formaient deux ouvrages - 
tinetó. Ceti< h. s'il iallait Indun'iire. W contredirait 

point notre théorie sur l'originalité dé l î;-.- à-vis des recen- 
sions égyptiennes. La vie grecque confinant l'histoire de 
plusieurs personnage* qui se som succede a la tête de la 
même connnanaulé. eût pu facilement être divisée. Toutefois, 
aucune des versions dérivées de T dé la moindre 1 1 

de cette division. Le plus ancien des manuscrits thébftiw 
doni noue ayons des fragments tel*. M M F C, IV, 2 f„ 486), 
ne la connati pai davantage : quoiqu'il renferme la 
il«- Pétronios, • dore •' d*H irsilsi, il se terni: 

Cesiiiot^ . /. • ■ 'khômfViOth/' 

ma)uirHt\ Dans et« conditions, nous pouvons notis dispenser 
d'examiner les arguments de M. Araélineau. S'ils avaient 
quelque valeur (ce que nous ne cou uulleiai 

prouveraient tout au plus i|uu, duns d< iSÎODS 1 1 *• 

postérieure*, on a séparé l'histoire de Pakhôme de i 
de Théodore 

L'auteur de T n'a pas simplement traduit l'œuvre grei 
Si, comme doto l'avons dit plus haut, l'identité de 
rapportés, l'ordre et les termes ilans lesquels Us sont expos 
de part et d'autre, montrent â l'évidence qu'il s'est servi de 

(l) Recken he* tur U tcnftê* ti waiure u^OS, 
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C, les nombreuses divergences qui existent entre les deux 
documents, prouvent qu'il a développé son modèle, aoit 
d'après «les souvenirs plus complets sur la matière, bo 
d'après les fantaisies de la légende. 

Li vie copto tin. dans Insulto, dirteremm**nr. mm- 
et modifiée, même en dialecte thébain. Comparez le fraga i 
IV des M M PC, IV. 2 f., 530 s. avec le fragment qui le 
■suit. 649 » . Tous iiv\\\ expos te, et ce, en 

sécartant des autres recensions, C, M et A'. Or, la ptna 
granile partie du second fragment concord«', jusque dans 
les mote, avec le passage correspondant du premier, de 
(elle façon que l'un a ôté écrit sur l'autre, ou bU 
tous les deux ont transcrit littéralement le môme texte 
iln-Ii.uM. Maigre, er-la, I* romme-net-mem «lu fragni. V 
s'ôloi^r. i du précédent. Ou bien donc, un 

des scribes a pris une grande liberie avec »on modèle (î), 
ou bien même nous »vous dans un de res fragments 
un travail postérieur bit sur l'autre. Les communau- 
tés ctfnobitiques voulurent sans doute avoir chacune leur 
exemplaire de la vie de leurs premiers supérieurs. Mais ces 
exemplaires ne furent point la reproduction exacte de leur 

ginai. Combien y mn-il de cee rédactions thébainee de 

notre histoire I La pauvreté des fnu qui n^ussont 

parvenus, ne permet pas de le detinir. M. Ainèlineuu, qui 
veut en trouver trois (M M P C, IV, ï f., 488), a bien eu 
multiplier ici les peut-être. Que le fragment 
d'Oxford (M M FC, IV, 2 f., 288 s.) appartienne a un 
sion fiiitv par un pani opposé à Théodore, cesi um supposi- 



(l) • Lei copi««, dû M. Amólincau {Contes et Romans, p. I.XIY), n« 
i'accordairnr pai do moi ni grande* libertés. Quand linéique jmsj^e lour 
piai »ail, ih faisaient coram« avaient fut le» auteur« eiix-uéinea (c*«sl-à-ilire, 
il» le* ftÎMÎcni entrer île force ou de gré dans leur œuvre). Eu outre, il e«l à 
pou pria inouï do rencontrer doux maautorifE du onâroo ou*ro>;o «jui mhotC 
«xaetament ««mbliibl*«. Je ne veux pa« tellement pnrler tftj de» sauf*» 
échappent a 1b fragili ré humaine enjrénérui.et A l'inutttimMi île» copiste» 
#a particulief, niai» d<? •riMiigemetiU apporta* nu text« primitif de propo» 
delibare et dan» nui auiru but quo d'orner c» qui »einb-le ne pan l'être mm 
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m purement gratili u-. si Théodore n'y est point di 
comme aili h vu» *fr- Pfrfrhflms , cmL ^uil - 

d'une époque o l il n'était pas encore devenu le discïjTc <fct 
saint. 

2° La vie m anp hâêtç rt e. 

tes cEKfcraooM entra les dialectes égyptiens» quoique 
moins profoudee qu'allas ne le | 
empêc] airiir lea li ibitantade b Baase-Egjpta de compi 
ais.MiiHit les u-i.ivn s dan idiome du Sahid. Pour 

lin-, im dei ureUenhMii V ce qu 

bit (l)> La weenaioo memphitique de la vie de Pakhôraeest 
une tradii ti m, fari libre sans doute, de la version Un 
Milgróaa parent* évidente avac C, M aepeutpasdéri 
iiniuodiiitviiicnt de la via graoque si T et M 
I'm el l'autre utili«*; directement O, ils m efan tetaianfl 
pas régulièrement écartée da la môme façon, taoi dans 
la i da dop e que dans l'expression, 

i jjourtant œ tjui urrive. Ainsi, la suite d ne- 

iiiliiIs est exactement la mê' 317-328 et d 

M 91-103. Dans C, ou retrouve ces récits du n. 44 au n. 56 
in., mais ils y sont ontTOCOUpéS par i lei lU-ux 

tvpoâ coptes ont également transportée ailleurs. Ai 

ora, T 661*686 at M 66-72 reproduisent c; 27 f. â 36 m,, 
mai» en omettant de même les nu. ;>i p» M 32, 33 m„ 
comparaison de ces passages montre de plus que, pour 
L'expression aussi, Tet M présentant tes mêmes different 
d'avec C. Nous avons d^à cité plus haut C 33/; ; T 530-531 
M 67-68. Comparons encore C 28 f.. T 524-Ì25 et M 60-6 L 

I s/\ 

Mlw t£ç Ywvri ;wv ixtf TTO/.aei/ojMvw»' Tivò« odiACpfttSfftx. ILal «wi- 
ll) Cötio traduction enomphîtiqua, cornai« Is r«con«ion lïiobsin« «t lu ver- 
sion arabe* fut, «Ion loutc vraiiomblance, l'os u vre d'un moin*. Les manus- 
crit* qui le« ont comorvA**, proviennent, d'ordinaire, dos monastârai d'B 
D'ailleurs, t'sctirité littéraire des Coptes l'est surtout exercée dans tes cou- 
venti, et loi religieux, plus que left autres, sentaient le besoin d'avoir entre 
]«* mains l«s vis« des sainU moine«, pour t'òdifier à lour toc tur«. 
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vm rtt'À v/j juyaAoj Dttj-fO-vpCotf, r;'^7t t4. prv A'.<vwi- 

frl*V, to; pAoy EU/tW, ^«Tanc^yx^la-. tOOTOV, wîtt rj't./.jj.r.7j: 
kmymUu nvdç. M-nofitjAçAti-ç ofïv i Me',*;, WtoflM '•' Tf, ÉxxXv, 

&pùùv qcï/tw. Käxcivr, tuttc^t*** tu fmAMtATjOavtC Hl<û> xxt cfeévR 

tow ini nj« xiw/f,; «few x-quxovXìgu, xal fitti) -^ay-pr^a. 
T. MM!':, IV, ? fuso , 524-525. 

itrvrt cirepfjue 5we epe necno-j o.vpor uothoT WOT O et y ), 
a. voi. HTfprcc-uiTM ate epe a.iia, ^JOHHCSOC itA.&u>u uja. 
nptoMe MnitoTTe A.11A. iw\ckoav, a.ctìoov»i, a.c&ioh ujA.po \ 

ÄCÄXIOT MMOq eCX-ld MMOe, 2te "^COOTM 2t«? 11f KU|Èlip 
l\e lipuXU« MìlUOTTe MIA I1A.01OM. foTtdjg «TpetiaUT 
ntMMMl TA.UÄ.V Cpoq, +IUCTeV€ P&p 2t€, etU|A.ntU\T 

epoq mmm€, nocete n^+ ua.i mutato. ivroq 2*.e «mj- 
tu^e ^m ìiocoÈ. €ùo\a€ qcoorii rtTM^cTi^ eroi2s.o>c t 

ItT-PTHOTT ATTA^C «'VXOl, ATi'l epilT 111 A. IUM1CUVT. A.UA 
Ä-IOIVTCIOC ^_€ A/^&COU OOOTrt U|A.pOt{, A. TW, M 11 ti CA, Tp^- 
OTO) C^UI^tZC« HMMA.^ «T&C ItCCHHT eilTA^HOptX 

eûoA, auuiqdk AkX|taiOT MMO-4 cq&to mmoc 2*e -^OTwiy 

«TpeilTlOOTll nTtl&tOH eÒoA €IIM<N MSDO eTÙe HOOCOÒ 

UA.itA.rUAtoit. ItTOq 2w€ A. ^'^m, fcC|OV-&OC| " cor i. ^Tei 

efcoA. ÄTU) A.T£MOOC, A.TlUA2t.€ Mit tlCTepHT, TCCpIM«? 
'S.e A,Cfl f\ IlApCT MMO'4 £pM pit TCCNO? MIHCTIC. ItTC- 

pcc2ttoj» maiat* eneqgenTe, nTe^nioT aota/.Vto. nptoMe 
s^e MiinoTTff a,iia. iu\oum ite a/j-uhao noni p.u npiaft 
yj-N pp*.i cHMOT. «äo\ä« noToeuu mim it-KjOTtûjl AU 
cai coot eûoA pA/m npcoMc. 

M 60-«l 

ne OTCU1 OTcpiMi 2k.e epe licito') +\\ £*,poc hûthiiii + 

MCMO-V CTCglMI Te HO YUO*\lT<> YtXU«MW>0 «TP iHTetlTtopi, 
OTOO, eTA-^COìTCM 2t€ A,pC A.UA. 2UOI1TCIOC tl.VllJ» U|A. 

ìupioMi tiTe <J>x A.AIUA RèJftCAM -nctoìiu'. MUh' Pf&POq, 
äc"V gè epo^ ?te ffMi SU ueuit|<)>Hp 11^ nipoxui itTf 
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MIA UÒJOU3.U, +OTWUJ OTI1 *Op€KO\T UJ6\p0q ItTMl^T 

tt* 1 ^ nm MiiiTevXaco. nooq -2k.e e»qöWT noiiT CSLM KWh 
2cs e*&e ».« n<^q«Ms ne «{mw'Hj: crpiat-toc. tot« ättä- 
Aoc ciu^toi, ewTi €äht ujfc nemcoT <\n«\ ncJdioM. ô.i\ô. 
Ä-iöitvcioc ä.€ i\quje etera uuvpo'j, oirop. .uetienect ep* 

P-JVUIII €qC^2Ll It€M«\C} COÛC IMCIIHOT eTAq<f>Op2LOT e&oA, 
t\(\\ gO €p^*4 2C€ +OTC)iy C*p€llTlOUU ltT€ilUje ehoK €<J>- 

MA Miupo €^ûe oTpioà «ruwneUMwuoii i\ta.u. 1100*4 ^- e 
fcqTCûWb}, \-\^ v\o nctiyj uja. C&aWiV .vw|>po n+Mottu, ovop 

.NV^MAUl, *wYC**2tl ttCA». nOTTCpHOT. "^CglAU SkA Mi pi 

iJjÄpOT mmo^ itopm 0en uecniui^ unÄj^, oroo «Ten-ri 
MJAewTATq neM Tçq^eûcw côvtotc àctoAto. uipuuvi ^.ç 

IlTe <}>^ MIA UÔJÎOiM Ò^qCp MKAp ItgRT eoté 1U\1£<0& uja. 

egpm c<|>mot. € *^€ Ä€ RCI0f niftcn n&q<|>HT efto^p*. 
moo* ntiipioMi oi. 



(1) T.5Î4-5Î5- 

Or, il > avait uno femme doni U 
tang «tait »ou* elle deputa longtempe, 

«e quand file tut entendu dire qu'apa 
Deny» allait se rendre ve/s Vhomtne 
dV Dieu apa Pakhome* olio »e Uva, 
atU alla vor* lui, olle le supplia disant : 
• Je sait que c'est ton ami, l'homme 
de Dieu, up« l'akhorae. Je dêetre que 
tu me prennet a*ec loi, afin que je 1« 
voie : car Ja croi* qua, ai ja la voit 
seulement, le Soigneur me donnera ta 
gueridon. - El lui, il fut persuado do 
U cho^o, parce qu'il uavaît l affliction 
aoj 4ta.it sur oit« ; sur l'heure, on la 
(it monter sur una barque, ils navi- 
guèrent vera le nord Jusqu'à notre pére, 
Apa Deny» fut introduit vers lui, et, 
apri* qu'il eut fini de lui parier au 
sujet des fritte qu'il avait séparé* t il 
la supplia disant : Je veux que tute 

levo», que noue aillion» à la pori*, 

4 causo da cette cftoee neoeetair*. » 
Mois lui, il se lata, it le suivit, üb sor- 



M. 60-61. 
U y avait une femme dont U 
coulait sous alla dopine longtempa : 
< t U famine d'un rnaeutrai da 
Deoderah. Lorsqu'elle apprit quatta 
Deny* se rendait vert l'homme de 
Disv apa Paknâme, olio s« lova, alla 
vera lui et le pria en disant : ■ Je saia 
que l'homme de Dieu, apa Pttkhomc, 
est ton ami : je désire que tu uqo 
méne* a lut» afin que Je le voie ; car 
J'ai confiance que, ai Je le vola seule- 
want, le Seigneur me donnera gee> 
rUoD. » Donj» fut pT.u»dc a ce* 
mots, parce Qjo*ü oonoaiaaait Tamiotìda 
oui nuit mit elle. On la fit alor« 
monter dans une barque, ils allèrent 
au nord Tara notre pere apa Pakhome. 
Apa Donys alla le trouver «t lorsqu'il 
eut fini de lui parler au sujet oVr 
frères que Pakhùme stparait, il fa 
pria eu disant : Je deaire que lu te 
levée, eue noue aillions à ta porte 
pour une chose qui nous eet neeee- 



LES MVRRSKä RECENSIONS DE LA fu DB S. PAIBWB. 277 

On le voit, T et M sont parfait«) 
s'éloignent de la même i.irondeC(i). Le même phénomène 

se constat«* dans les passages suivants : T 546*547, M 85-87, 
C 42 ;T 663-665, M 141-142, C 60, etc. 

La pamité des versions ihébuineet mainptitiqtM est donc 
immédiate. Puisque T est 1m pfenûi'-n- redaction en langue 
égyptien :i-.- il«- [fl vie »'< Pakh6me, M on est dérivé. N'insis- 
tons pas davantage sur un point que tout le monde adii 

MM. QnairanèN (1-c), Amiliiieaiu <înï zniacherejrjiliqoflnt 
(;i.;iMi i|ii< ridiis. l'aooord frappant de ces deux 
rie*, dans la ptopart de leUN descriptions et dans la manière 
d'ordonner entro eux des faits que rien ne rob 

3° Im VU ambe. 

11 panut n'y avoirjamais eu qu'une vie arabe de Pakhomo. 
Tous les manuscrits que nous avons, donnent, en effet, le 
même texte, àpart quelques fautes de transcription. Cf. 
ADMG, XVII. p. I.VII. 

It seulement apràfi In ronquétó de PEgypte, au milieu 
»lu vif siècle, qu'on pent songer ft placer cette vio. Ace 
moment, lesaotree recensione existaient dojmi.s longtemps. 

iinerir» in-ill »111 VI" siècle, lh'iiNs le J't-liî trndlli- 

sjui en latin une version dérivée de l'original grec Oi 

tirent et iti a'i»Mitviit. ila parlèrent ssire. » Kt Pakhome te levi, «t le 
l'un «ree tnutre. Maia la femme vint suivit Jaaqu'en dehor* do la porta dq 
par éeniett daai um grande foi; toonaatere ; Ih ftaeîrtni et parurent 
lùm-m'ullc «lut »«vjleiiii-jit toucha »on cn*«rabl«. Mai« la fit mene, dent «a 
v4!emonu, mir HiAureelU futguori* ; (rami« M t vint par derrière et lort- 

aia l'homme do Dieu npa Pakhôrae qu'elle eut seulement louche eon «««• 
fut attriatô de la chose jusqu'à la ment, elle fui fcruérie. L'homme de 
mort, cat en tout lernp*. il n« voulait Dieu npa PakhAmo fut fritte 4e cette 
paa Atre glorifie par le« homme*. rhoso jusqu'à la mort, parc« qu'en tout 

temps, il fuyait la gloire de« homme«. 

<l i Qu'on note, en payant, en quoi conaiate cet écart. A la difference de C, 
T ©t M relient ce récit a celui qui precedo. De« lora, le fait eat euppo*e •* 
er au mooMVre de PakhfaM. Au* m, «U ce à la porle du couvent, ot non 
pin« <l;m» t'*Vli**. que la malade »'approcha d« Pikhftma, con forma ruant aux 

regie* cànobitique« : Im f«mmea n'allaient paa au-delà du xonodochium é 
prò» de U porte. T et M ont -ione ici reman 
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- arabe est. commi, doua Pavons 
sax antri a'élk ;» été rédigée d'apri 

qui l'ont piwéi 
utaur ii employé plusl Lui- 

auire histo; toire père, que j'ai in uvée dons fcw an 

- Il semble mémo avoir lucoup <l< 

réunii ses matériaux. - Voici, dit-il en finissant 
(p, 708), • ■■ i <lr PI 

Pakhönu . le serviteur de hieu, «le l'histoire de s*s disciples, 
w ir/,/, up, ■.-,. <//• recherché* efesi peu de choa 

»p-, j» li cumonte iitté 

i expliquer oortaiiu qu'oflì 

■ ■ dans l'histoire de Pal 
rapporte, p. 563 s., il. emenia qui se passerei) 

époque bien antérù - sources d 

par la nature môme du récit m. Plus loin, p. A' 

lucune raison, des faits qu'il a déjà i 
p. 378 s- De môme, p. 648, il donne, l'une à li de 

l'autre, < *-n termes presque identiques, une double deocrip- 
ilv l.i h i*|uo doni mou m ini Le 

aden'est cependant pas un • peinent dele première. 

Sa présence ne s'explique que par l emploi «I uik 1 deuxi» 
soum» on cette description commençait par quelques nou- 
veaux 'i 
A f a donc compilé plusieurs recensions antérieures de 
■ il» Pakhâmc M Grüumuch : p 16] i 

"i, mais il I'm ut:.] interprété. Il n iii-u\ 

notre v< sndroit oO nousv lisons (p. 59 

v,> ..•,- tu ■■• ht'vf./it'r que fai li \ un 

au/y i sa ; -. sui i a ntes seraient tirées de 

'I I*.»kll ■::... . Ii.ibiii; • :i<:>iit- 1 »tan Il !.■ 1 0|\ lite l|UU Ml llÛcipU« »O UlUl- 

liplUraftt, il iidtiNporia »on *6jour A Pobm-u 

!?) M AnAliowi l'aiaii d'aillûuni «in&U (A D M U, XVII. p l.\V|| „i 
599, d- 3». quoi qu'en liftcat MM. Grûuinncli'r ei ZflckUr- 
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trtvoiwnt, tandis que la première partie pro 1 

première recension plus historique. Les remarques fej 
plus haut Doontrant que, <iéjà avant la p. 599, A r i f ee1 si 
de divers ouvrages, si l'étude qui va suivre, continuera ce 
point. L'auteur allemand s'est d'ailleurs nh«u*nu à< recher- 
cher dans lo detail le» sources du traducteur arabe. Il 
semble tOUtefoi re, avec M. Amélineau. que oe lu: 

toutes reo-i optes« tbébaines menu-, de 1» fie de no« 

moines. ( 'est se trompet complètement. 

I /auteur ai si stivi, et beaucoup sans doute, des 

ilui'umeole égjptieûs. La chose est vraisemblable a priori. 
D'ailleurs, on i tu berail en vain dans les œuvres grecques 
plusieurs récite d'A 1 qu'on retrouve an contraire dans les 
œuvres copies (Cf, v. g. A f 477 s , T 565 s., M 207 a 

Mai ir 'lit uriliaé tas textes t)i L'exclu 

lion des memphitiques! c'est une première proposition que 
MU8 ne saurions admettre il). En plus d'un endroit, A r a 

I» La manière doni M. Amélineau établit «a tb6ae (A D M 0. XVII. p 
LVIU a), «ft awe» «urtata, Apr** IVO M pttlay Si M et l'Amlrait 

parallel« d'A r «ut« letqaela • on pourrait difflciUment, dit-il, fUmander 
ptus d- rtutmkiancé ti didentit* » (M Amélineau en conclut quo lo paeuigo 
a eto traduit aar \n môrot terto par lo« deux Autour*. Noua en concluron* 
bientôt qu'A» doit avoir traduit M,) - il cita un autre endroit de M 
et la pago correspondante d A'-: on t route cnîrn Ua deux narrations cer 
Ulne« différerai un not tibie». Mallieuroiiscroem, noua navons plui ce 
reeit duna T et ainai il e»t impoavlble de saioir ai «'«»t M ou A r qui »"on 
«carte davantage. — Le troisième riempi« allègue #at un fait qui »* lit a la 
fui* .Uim T, M et A'. (II unu» aervira d« nouveau de preuve pour raonlrer la 
dôpendanoe d*A r vi*-a-vi.- de Ml. • C* frijrinent (T), pourauit I tuteur, ao 

ii Mie c*r 'in rèdi 'im. dam le» deui vtuaioua(M et A T ), ac trouve au ni à 
U sut'« dec« (tit el v M ' **t identiquement U même dans Us trou ceuvrej. 
Contai? on l'a |>o roir, to fragment qui repreietite poui nou* l'original thébein, 
est t û peu de cAw prit, U même que dans Us deux tentons. , CodcJumoo : 

Le araba refireaecito la plot fide Wen* m U ite ihobain« ei n'a pia |>u Atre 
farta *ur la aienipbttî^ue ! — L'n pou plu» haut, I« «a\*ni (»rofe-neur 4fl 
■ |,:i traduction no doit pa* a?oir afe faita Mir l'etirAgé memphiiique - car. Ja 
»eraion arabo contient un grand nombre d* fait« et de dieeour» qu'on ol 
entrait vainement dan« l'ouvre copto (M). • Cet argument aurait de la valeur, 
maia «eiileinc nt pour lot reciti en question, m noua poeiedioàa lout le texte 
i'i' t li ; u*A r n'a noa ntiliaâ dea eourcee non-egjp 
tienaee. Ni l'une ni t'entre de eco deux bypotb*«ee ne se vei inV. 



u 



BT LA 



tmdttff M. Op m —ait p— a wynadre astretta* qmt et» 
•Vai (mm eieni fra pari» I» aènes peata arjovie», les 
«*»» petite i fc«gwnetin m b rèseti« < &jytk« M J primi- 
liv on récit qm ne porte «orane «ovte giecqM, 

/|u'V. fair c oMéqmnt . a emprulé à T a« » M : 



A' 341 t.. 



Va >wr, m» pare»» lei lenaere»! e» pot ama» t*e**J y »»mil 4e Is made 
«it*, po«? U potter tes oavriert «vi tr i ta rt i — t it aaeiqae pert- Ea c hia tta , 
n» wa lui »peerui »»ee eae fauie é^aatre») euaaa »ee» la ferme e* caieee ojai 

TQWbK l 1« fOT. 

Uno «ài *•* «nìU ftfrìWA r«*drois (oè il allein, il eoene U poi Mi 
<>u»n*r • «* »*elet e oo ehe r te ce lieo- A Jor««** U taèr firn arrimé, tk c mmm t 
fwi KaAtiait U, atait d**x fUlm fune grmtU bemU; fear €Hb* Uprm *t 
IN - Oa*&ê «eoe Reell ■ Ki il fot eftayè. pexce quìi déteetait catta 
«boat; il I«. la -Il ret impowiMe qaeje few« cetunteataiee action. Eat- 
ee que ne» jreoi »ont lee jrtei 'l'on eaten, (-»ir que >e couche tree me emur ï • 
A i mi Dirute navi de» mei ni de le ti Ile, e*, ü «>■ retourne eocoeraiu Jue- 
qu'é rm quii ftt erri»« è »e meieoe 

Pen de leesp» ef**e que 1» ner»*<*o:ìon fi* fini«. I« ffreed r*ì On-tenlin 
(ragne) ; il fui U premier roi chrétien aV* Ore«. D n'y éveil ne* Inngiemnc 
qu'il éUit tn po*»*«»k>o Je la royauté, loreq'i'urt roi noient de Perse lui fit 
I» guerre pouf lui enlever I» royeume. 

T 314 ».. 



fÄ.io'1 n^i'rt o»ujii nìaw«\»M<on m nr vii or inicTooop evoT- 
m\\1 «Moovrq 

«AttO MIMCC0C ItTÇpOTAOOTtJ PUMA HTc\'jÙCOK CMÄ.T, 

* \\ l\Tff*V#\aV0T< Kà\C| imcpr&THi'. c\ T«Xp«^ U|ione 

fTpV"lUU07tl £M »IMA V FUMATA U^c\&OÀOC^«^c\iW\- 

\v MMòq MTU orti ruuiieep« jun«nTc\qro€i\€cpoq. tvreq 
ve a\qyiTOpTp efiotat* neriMOCT« auwmooù ate 2ttog.u. 
.\ liti nv.\ ai, uao st-p MH cpnorro PTpp n\i uiomip mh mm 
Aa*\ UMj«HU' u pruvvpoop tip «tauoi ot« «m^pnonc 
atM NtCttltt. eVWD mtpij>c a nnoTT« Toratoq tttcc-Tia., 

A \IUmT U»AHT«CJTAJP lieviti 

ÀTW MIUlCc*. R€ROTt 

uovovtyi i\Tep«c\OTi» n5ì n^uooMOc. ecv^p ppo n5"i 
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nnof Romcr^n-nnoc, rtToq r^wp we niuopn gn nepwoT 
mu-cpi-vuAv.v. flCMA im mm.\tp-|<ih-u 9ftJNXM|p ppo, a. 
©-rrrpAunoc uo\cmci kmm*<j, ttJQTttjg <xi ktootcj 

HTCCJMllTCpO. 

M 3«.. 

ewoiiiiiuii Tl.* on rmeepooT w\ n&e| noTtyuo ttA.q 
nuioiu ttste neqi0<t eepeq?tTc urtiepr^THc ercp gcoft 

ÄCM OTMA VTAqiÄ_e <' r jMO\l|1 Aett 1UAU\ ItMOlUl. Ä 112^1^- 

ftoAoc mi eauoq ttg^it mhiu tua^iMom mucmot homi 

OTOiOp CTOTOiy fÄUOQC^ 

crop juenenctoc eTATO-ropn eii.UA. eT&quje cmat, A.q^" 
n-tujuo KM] nniepiwTHc. 0. "txP €l ^ ^ e ujwiu eopeqn- 
uoT £en iuma, ctcmmat, eTA, porgi ^.e vuo>m ne ovotvre 
nipcoMi ivre iuma. eTÇMM&y nujepi cuoir^ enectooT 

« MAU)<0. OTOp A, +0T1 MMOOT AMCMU MMO'| XP ttKOT 

tu-MHi. neoq \f A'|ii|eopT*p 'X.f tiA-\MOC"t- junAiptoi ate 
•> rtutau m OTop OTiioèi eqpcoov ne AMiej*eo m<|>*V 

U€M ritp<OMl, OTOO A/JCMX.! WeMAC 2t€ MteCUJtiMU UHI 

eepupi MUMgcoù eq?A,£ej*, jäh pMt 6aA noTgop eTej*- 

MOl 2Cf AlllArtllOT MCM TNCU)Mt. OVOg nA.ipH"V * <f>+ 

HAp-ueq efto"\^eit necÄi«. ovop ^^<|>o>t rt&CJtftatJ ne 
yjATçq<|>cg cucchi 

Mtttcnc*> uciio-TÄi ncHOT ovo« cT^cfiuut nxo nirak-itoe- 
Moc, *.qep ovpo nste uimui't mOÄCrWOTIllOC, neoq ne 
niiyopn tioTpo ir^pHcriAiioc £en morpiooT irr* mpco- 
MMOc, orco ic xc n*'-unATC'j<»>cu 1 csteti eTA,qep OTpo, 
& orrrpAnnoc WTe tunepcHc -^rcan rt€Ju.A.q eqorioyj 
eo>\i nroTq n+MPTorpo (l), 

(!) TM4». MS«. 

.... tur lui <1# nombreux u>tnon» 11 arrir» gu»i U0 jour »l«e w* J»* 

•WK I" form»d« oltu-nh 'i-ii rOOlafotf mit- lui lOOftft M iiib»«îi# 4# 

lo h io ti rv « n>oi i . . . vmmhU 4* Iwwif, pm» U pariti uux 

... . , , uuvnort Qui tracimatali ^n e» 
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Nul doute qu'A r ne dépend« *U- fane "u lautre recension 
ite. si dautre pari il avait kradtul T, comment y aurait-il 
feit exactement les trois ruétms ohangeiaenta «iu'_v a faits la 
namphitiqnei alors qu'on ne voit p côttxm- 

ommune q ü ait dû les : 
teurst- Coiuparvz aussi a* 884, I" 886, M 30-40. A* 81 M 
ne d que la] e partie 4e la réponse d'Autan 

— Voici mooxa conini'iu lai troia recei 

égv aipOSeul une des tentations auxquelles l'akhòinu 

l'ut SI »Uli 

T, MMFC, IV, 2 fase, 538 s.. 

«adroit. Lorsqu'il march» dse* le 

Ensuite, lorsqu'on l'eut mon* dxnt le chemin, ta diabla envoya sur lui vice 

lieo ou il allait, il donna la marmite mtltitude de demons tous la form« 

do viande aux ouvrière. Neeenité lai de chien* qui voulaient Ko tuer , . . 

tut do coucher en ce lieu. Mais le 

diable u denigra par Cuneäes filles Lorsqu'il fut armé è lenita 

de son Adre. Poor lui D An trouble, aliali, Il donna la marmite do viande 

parc« qu'il baùaait celte elicne, à *ui ou «nera Il lui fallut couch or en 

savoir l'impur«!*, et il lui dit : - A cet endroit. Le soir oemi. Tkomm* 

Diavi ne ptaiae qua c*\% n'arriva. Est- qui habitait là, avait dette files tr*s 

ce quo J'ai dea yeux impudente on de Mies : l'une d'elles te prit et tut d%t : 

chien pour faire cotte chose avec ma ■ Dors arec moi. * Mais lui, il fut 

eoaur?» ICt ainsi, Dieu le sauva de see troublé, car il haïssait cette choee, 

main*. 11 courut juaqua ce qu'il fût parce que c'est une souillure et uu 

arriva à m mauon pecbe mauvais devant Dieu et devant 

. . . . . . le« booauee il Im dit : • A Dieu ut? 

pUiaequojo(a«*e ceituchoite impi 

Ki {.mi do teope apre* tjpê ta par.*- eet-c* qua j'ai des teiai deetteo pour 

cution eut oe*«e\et que le grand Cou- dormir avec ma mbui 1 ■ Amai, Dieu 

stanti» fut devenu roi. car ce fut h le -aviva dee roams «I* la rllM, il >>o- 

premter dee rots roma» »s comme il fuit, il cotiruî Jusqu'à <v qu'il fet 

n'ynrait paaeneoro longtemps qu'il arriva» ea roaieon 

rognait, un tyran lui til la guerre. Aure» un pou do temp.., ri lorsque la 

voulant lui onle»crson royaume. persécution eut cesse, Conalaalin Se 

Oranti fui roi : tt fut te premier rvi 
Hen parmi les rois der Romains, 

et, peu do temps apres qu'il fut 

un tyran des Perses le combattit, 

voulant Ini ravir U royauté. 
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TA MMs>'\ CM Aa.i\T WfcU, <t'v|ftu>H *gOTU eTCÇIMC . . . 
IITOC 2»-€ ACTlOOTIt. <\C&tOK. ^CTO)£M 

çgoTn epoq, HTOq ?±e cvcjovom m. . tt7*?peq<<MyiT a^*», 

M 29. 
O^n MllJI %A on noon <:^«mci äp *c(n&OT(t»M MMq- 

(OIH UJ&T1 U|i\pO\ Ä«?lt J>Mt OX»M\ rtCpiMI CT&HU| 

ncepçMct se.«? «wthnovoim KttOT neM^|. mpcoMi ä.€ itTe 
<|>^ ueuje^ujoctM nnetjiWA. mcm ueqgHT ui*\nTOTTc*uo 
itce2Lb>p«ftoA (l), 

A r 365 . 

i'iusuur» k>. fell podi munger »ou \>uiu. >'« venaient* lut 

»oo» la form« de femme» toute nu« qoi mangeaient avec lui : il fermait «on 
>éux «t «on ccaur junqu'a c* qu'il» se fusacnt Jiiporso». 

L'auteur arabe ft dour plus dtalft fois traduit la version 

mphiUquo bms Noua no nions pas ûéftomoioa 

àilleura, il uh utili» -iii.-iif h* texte thébain. [led 

i . son obin re repr "'ii w teite (Cf T 

837-638, .V 860; T 547-562, A' «W-465), môme quand 

l'endn | »uve pomi d rjui noua i 

du memphiüque (Cf T 557-558. A r 521-522 ;T 665-566, 

A' 477-480). M;illi . ROU8 voiiïmissuiis ion uni h 

usioo ï: : parmi lt*s fragmente qui notiseli restool, 

le« mis répondent abflolum* tu ■ phitiqoe ; d Wires œ 

• 1» UH. M 29. 

Lordine 1* diaWe vit qu'il ne psni- I r-a mullitudndc foi* aoasi, comma 
flit le »romper dan« aucune da ce» il 4Uit «»ai* »ur te point de manger 
•hoeee. Il entra 'lana »ne (emme . . *oo paio, ili venaient & lui »ou» la 

, mil *IU\ «»tie se forine de feiamea nuca qui fe a iu»eyai#fic 

lava, elle alla, eli« frappi à »a pone, pour manner avec lui ; mai* l'homme 
hUi" fit U port«*, mai» lore* de Dieu ferma it *<•» >eua oc «on coour 
i eut regarde, il U vit, et »ur jmqn a <_■<- qo/llaee fuMont pordtu et 
l'hMire, il regwrd» en bas diuipns. 

Le paia*t!e de T quo noua vonon* de ci 'er. est froeU. De plua, noua lOQf 
VonrwD*quo nom n'avons pat ici U promise r#»r*n»inn thAbeine, 
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soni exactement reproduits ni dans M ni dans A\ Il n'est 
pas possible d [»oint une conclusion 

mefi: usante. 

A r . *m tout cas, a employé d'autres sources que T et M. 

Et d'abord, il renferme tous les passages important de 
X'HixUÂrc taitsiaque r> mx cénobites pakh* Le 

i-h:,[ ( \\\\ m decotte tUsutaeett repeoduti A r 360-369; 

In pni; XXXIX li) se retrouve A' 

: et le chap. XL au entier se iit A f 383-383. Citons ces 

derniers passages. 

u . Li.» t '. Al.*. 

Kv tovtco tû jiovafrTfipiy Twv ysrituuv TJ-tifc Rûôyua TOiOÛTOV* 

P farti« MMJIU&C Tttôitfa* xaV xyvoiav fiotti Ijpyov. 'ESc/Aoùva S« 

jiia vt&rsfpa tùw na^l .-** laurî^s (Jjptfux Y'? ' lTr * v ^ ^1 

•jvvtrvycv «wtû axavatu; Jtsti ?tî»i>xtv »ìrrtji tt.v ar.óxitxv/, w *',;-uÌ4 
c/opev £inra; ^ptTtpo^. "AXX*. htpeueuta ciyv ïjvtv/vxv tzùtt.v, 
Ypfoa rzccXOovto? yrvojiivr,; j-tayr,;, £; v-ç^oÎ.t,; toû 3iaß$7oj, xrrò 
no)././,; rov/.jUx; xxl ^£Ttw; Suuôfl fauMMpdtttiptV VftAttyV ir?. r?,c 
xScÀ-i'/'D'.ro-; O'.à ty.v ffvytvvlav, "fi vwAòsuOv ACyciOt! RoXXj xxxrç 
separat. 'A«oXvr.//j£-:ox ?i tufo) to; TOtoa/np faoorrim *v»>-fxv- 
tfev, rijv ur£fc w; frwxav oaMtc avtXIouow, xal jô 4 {vcyxousu tò 
Rpcrypat, eßfli/ev tanfo* ev; tòv ROtatp&V 3 itptt, »al iTf/.cvnvnv oin*c. 
Efc TOV«faGll*W ci c/O^VTOt r, BUmavr^mOtt, xxl ßwpxxvwc 5n xnò 
TWVTjpixc £rvxo>xvTr l '7tv l xxl mfa «vû-'xtxto tô x* *ûf tt,; yZckf^ 
roç, XxJìIovtx Ìxvtt.v èir^v^xTO, noi a/TT, jit, Éveprovra to - 
B$Alfvt9G & tvi «pMJSuTîiV./, xvr t --.'£'.>.xv W/TS zt XottWtl «apWi 

'Kxf).K77IV O'JV TOÛTtOV |XT,Ò£U'.à 11000^000* £ltlTefca4f«Vzt. I 

A*tTcà< &{ owsiSyû; xal ut, e^pr.vrjii-Tx; tt.v rvxecavrwyav, a) ÌÀ 
lAwv nmoatasfl -? t^fitvs, hetastixv fyopuvv &*oiviav^tau< 

A r 383-384. 

II arri vu. <Uiu co mei| teinair«, uii** cboMi »'iro-i u-Mir 

Inique, <Un* *on ignorance, frapp« ft J« pntte duiNonulêrv. voulant Lmvai 

(1) U f*ut lin» loi le iene : taction 1 1 

raftuo- 





MES mVRRSKS P.T 1MB OH I.A VIM UK S. PAKHOUS. 2*5 



at demandant du travail. Il arriva qn'nn« sanir sortit du monaster* poor 
quoique besoin ; carnaio l'ondroit Auit dcttert, olio rencontra le tiillcur at lui 
dit avec frayeur et crainte : ■ Que veux-tu ici, à frère V • Il lui dit : • Je «lia 
un tailleur. Je demande du travail. • Kl!e lui répondit en disant : • O frère, 
nous »ton» de« tailleurs qui nous sont propre«. - Kt le tailleur s'en alla et la 
viario maro ta dt* as son chemin. Pendant que la viarie c»u*ait avec le tailleur» 
l'un« de« «ours la vit Quelque temp* apree, ce» deux vierges, par suite d'une 
rua* da Salan, eurent une dispute ; la sosur, excité« par Mia m mit *n colère 
contra la seconde, H maudit et lui reprocha m tailleur. Quant à la jeun« 
soeur, oomne elle était ancora novice, la roansooga da la soeur lui fit cnil, 
aile pleura d'abondantes; larmes : et, dans la grandeur de sa honte en présence 
dea loaur», elle olii secrètement vers le neuve, se Jeta dedans, fut is»pb)xiec 
et quitta la vi«. Quand la eu-urqui luì svait fait des reproches, apprit la nuoce, 
elle «'attrista grandement délai avoir fait perdre la vie es avoir oaosa du 
troablr. aïkt «omir* i elle alla de son côté et a'etmnfla svee uno tarde. Et 
quand Is nouvelle de ce qu'elles avaient fait, parvint au pére Pakhûwe. il fut 
grandement affligé et il ordonna de ne pas prononcer leur* nomi* dann la 
prière, de ne pa» célébrer la m« see pour elles, de ne point recevoir d'offrandes 
«t faire d'aumAna« pour elles; quant aux saws, comme elles n'avaient pas 
cberch* à savoir colle qui avait été injuste et celle qui avait été trailo* injus- 
tement, comme elles n'avaient pas fill ta paix entre les deux religieuse«, 
mais le» avaient négligées* croyant peut-être à la calomnie et a l'injure de 
lautre soeur, otlos furent privées de recevoir la corps par, spirituel, et leaaag 
pur du Seigneur pendant sept ans. 

Le pÄralk-liMiir eatre les Mitrai endroita est tout ai 
frappant, et manifeste évidemment la priji-iir parenté des 
deux ouvrages. Pallade ni • itt ■uim-meiii pas utilisa notre 
arabe, fiuta longtemps après PWWoàni lausiaptte. 

I/auttv part, A' na DAS t.rouvó ce.*- flatta 0LN recension 

de la Vie do Pakl laquelle Pallade les attrait égale* 

luent empruntes u>. Le pceiAier rie ces récita (p. tfOü s.) nous 
apprend que le saint re^uid'un ange la règle qu'il <I»'v;nt 
imposer à ses futur» disciples, et décrit le contenu de eel 
règle. Or, muN-s toe donnons qu'A' a, sans aucun doute, 
puisées dans les recensions de notre Vie, présentant la règle 
de l'akhômo coruiiir ta fruii de as prudence «t da ses mddi- 
ions. {CL A r 370-371, 3xt, i?*;, 002, 807). Ainsi, quand, 
dèa lea commencenunt- du «•■ nobilitine, un de ses a] 
virtù lui reprocher de ne j'its admettre les êtrungers à Us 

(I) M. Grutimactvor (p. 4) semble atra Je cet aria. 
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table de ses moines le saint, d'après A r 567, n'< i 

pas aux prescriptions de Tang«; (cf. p. :*>S) ; il allègue sii 

plemenl en faveur de cette pra 

et des exemples tires dos saintes lettres. Lea wee de Pe 
kh" ni A' : vi, ignoraient donc la prétendue 

origine d« le règle pakhômienne. Quart ou texte de o 

iskm primitive l'ave 
recensions iKm-ivcn-s, *(ui*li|uebrtg6ee qu'elles pili Eie, 

Bent-eUee omis un morceau si comi tri si im|K>rtant p 
toire de lour bèrta, alors surtout qu'elles rapport 
C 15. M 30) les circonstances au milieu desquelles la remi« 
de la règle eût en lieu f I)*' plus, les divers re> v r a 

certainement empruntée aux veraione iire$ de 

l'akhôinc, D mivni que 1 ibitesde Tb 

n'étaient [Mis soumis à plusieurs des pn •• • »pi Qfl dl &b i-'Ajle 

de l'ange, ni aux règlements rappelés p. 877. I ces 

derniers, par exemple, les moines pakhômiens n'eussent pu 
faire qu'un repas par jour, mais ils fussent allés à table, 
chacun â l'heure qui lui . nous leur 

ndre leur nourriture tous ensemble, et ce, A 
(bis par jour, à midi et au soir (cf. A r 420, 524, 613. M M 
F 0, IV. Pf. f 236). Impc Qi -il dans 

mâmes relations qui nous om 

ait lu les dispositions qu'il rapporte p. 377. 0e passage, 
cornine celui qui contieni hi règie 

d'un do étranger à la Vie de PakhAme. Nous 

retrouvons que dans V Histoire Ittusiaque, où ils soni : 
ment unie au récit que nous avons donné plus baut. Telle 
dime la source dû A' les a puisés. 

Outre T, -.r lausiaquv, l'auteur arabe a large- 

ment mis à contribution nos vies gn -t I\ comme 

nous le montrerons dans un prochain arti 
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LANGUE AMHARIQUE OU AMAR1NNA 

COMPARÉE Wi.<: L'ETHIOPIEN 
J. PKKRUGEON. 



la langue actuellement parlée en Ahyssinie et devenue* 
officielle dan« ces derniers temps, est connue en Fronce »ou* % 
le tu nu SAmhàriqm, Ce m< l eat la tradactioa de l'at^jeotiJ 
lutin omAoHodfl originaire de fa province dÂtntora, -si tuée 
au centre de l'Abjssinie, sous lequel Lodolf, qui I* radia le 
premier, li <i'-s;gnau>. I^es Abyssins l'appellent OttOriawfa*, 
mot qui dans Itmr Langue Correspond A I'adjet'tif «mar/cus, 
'. Malgré les efl : : Tis lentes par M. AntniiuMl'Ahbadie, 
a qui noua dévora un excellent dictionnaire arnarihha fran- 
. pour Gril* prévaloir l'appellation amartfi&a, le terme 
amharïque est resta an usage {t). 

La langue amharique appartieni indubitablement i la 
famille des langues sémitiques ; elleen "ifre tous les carac- 
tères dans son lexique et dans sh ; aire, mais elle 

présente, en nuire, des phénomènes de ajnthélfams communi 

au tigrififtA, et qui ne - pas duns les langues plus 

sincî* m:- «lu moins dans rrii.- Donnaiasons. Elle 

a'est substituée à rancienne langu>> étb te ou gheez «jui 

11) Lodolf. tintoria »etMoptca. Fraoefon mit le M«iu. 1*3*1, livrai, eb. 15, 

B*tl tts>'.. 

(t) Antoine d'Al>t*die. ft*V 'i* te Lo*f?a>naritUU. Pari», 1381, 

Pribo«. p. IX.. 
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LANGUE AMHARIQUE OU AMARINNA 

cuMPAltKK avkc L'ÉTHIOPIEN 

par J. PHRMrllOV 



La langue actuellement parié« en Abyssinia et devenue 
officielle dans ces derniers temps, est connue en Fronce sous 
le muli à' Anihàrique. Ce root est la trnduetÎQO de l'a^jectil 

latin amharica, originaire fie fa province {fAinharn, située 

au lontre <!e LAbysainie, sous lequel Ludolf, qui lotudia le 

uier, la désigna (i). LttAbjofau L'appettali amari8fla t 

mol qui dans leur langue correspond;! l'adjectif omaHbw, 

smorica. Malgré les efforts tentés par M Aatoim d'Abtadie, 

\\ nous devons un excdleoi dictionnaire amarinha fran- 

-, pour faire pr. -valoir l'appellation unarinna, le terme 

erohariqae asi raeU en mage if), 

La langue arnharique appartient indubitablement 
famillr -Us langues nul ilrc toua les carac- 

tère» dans son lexique et dun* Ml ; : "munire, mail • 
présente, en outre, des. phénomènes de synthêtisme communs 
au i. oi qui ne se trouvent pas dans les langues plus 

anciennes, du moins dans celles que nous connaissons, tille 
n'est subsiiuu- ' I Pandemie langue éthiopienne ou gheoz qui 

(1) Ludolf. Biêtorto attAfcjwoi, Francfort mr lo Moia. 16*1, hvr« L cb. 15, 

ft\ 018111%. 

(*) Anti»în«a"Abb*éi«, MbtfcMNflJrf <t« ta Lmngii* amariïlfU, Par**, 1881, 
<«. p. XX 
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était purement analytique. A quoi moment cette substitution 
s'est-elle opéré*? et dans quello* conditions s'est-elle et; 
tuée i Nous l'ignorons absolument. Ludolf pense que lauiha- 
rique a remplacé le glu*« i l'époque du rétablissement de la 

dynastie sabmomennA, vers le X.IH* dAdâ(l) ; M Praeto- 
rius opine .H, contraire que ce dernier a cosse d'être pari 

le X - siècle (c). Il a continué néanmoins à être etnpl 
connue langue écrite jusqu'à en* n temps. C'est en 

ghaei que sont rwligées les ihroniqiias des ri/is li'Kthiopie, 
ainsi qu'- tea ouvrages religieux des Abyssins. Cast ans: 
gheez qu'ont et«: traduits la bible et Ics óvangilea, aprâfi leur 
conversion au christianisme. Celte langue 8 "uréel 

langue liturgique chez eux. comme le latin chez nous, et il 
tst impossible de comprendre exi m lamharique a 

avoir une connaissance suffisante du gheez. 

Comment s'est formte la langue amharique et quelle est 
sun origine ! ExisUiit-il autrefois en Abyssinic deux laugu 
sémitiques parlées simultanément Tune au nord et l'autre au 
sud ( Nous ne saurions résoudre ces questions. Dans cette 
hypothèse» la langue éthiopienne ou gheez localisée dans le 
Tigre et la région voisine de Massouah. aurai! donné nais- 
sance à deux diaWi eis, qui lui sont. er. effet très 
apparentés, le tigré et le iigrinna on tigrây. D'un autre côté, 
une iungue sémitique qui noua est inconnue et qui aurait 
parlée depuis longtemps duns L'Audiant et leGodjani se serait 
transformé« plus lard et serait devenue la langue amharique. 
Puis, favorisée par des rois issus de la première de ces 
provinces, elle se serait répandue dans tout l'empire. Qu 
quii en soit, il est certain que dans l'état où nous le trouvons 
aujourd'hui, l'ainhanqup fi Iwaucnup emprunté au gheez. qui 
s'est imposé par la diffiwion du christianisme et des livres 
saints. 

Nous nous proposons dans l'étude sommaire qui va suiv 

I Lndâlf. op. M toe. n'. 
(t) Praelorùis, Grummaticm dccAiopicA, collection Poïormann. Knitoube 
et Leipzig, 1*86, p. 3. 
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do montrer les point n l [ani entre I» 1 

Ungues, H apra» un examen rapide dà leur gram: lin 

Il a éCA publié jusqu'ici six ouvragés pour l'étude- de 
liiiuhrtrirjUG. Ce sont par ordre de dates : 

1° La grammaire de Ludolf, imprimée ù Francfort »ur le 
ICein, en 1098 ; 

2° Cette d'Isenberg {Grammar of the amharic language — 
London, 1842); 

3* La grande grammaire de Praetorius» en deux volumee 
(Die amhari$ehi Sprache, Halle, 1878-1 

4° Ln leQOns grammaticales du cardimi Massaja {Ltctkh 
nex tjratntnaticaU* f>ro udssiùnariis qui adduttore toltoti 
tingnut'i amarìcci**. Talis, IH»;?». 

5* Le manuel de langue abyssine de M. Mun lon-Yidailliet 
{Manuel trafique de tmgu$ abyssine \nmhariqne , à l'usage 
des fXfJoraieurs e/ des commerçants , Pai is, 1891). 

6 p lji grammaire de M, Guidi (Grammatica elementar* 

detta lingua aaiariàa. Roma, 1889. 1" edit, el 1892). 

l 'unni njs ouvrages, j'ai choisi I - - I'amuimn «lo M Guidi, 
ipfa, irte et irte méthodique, 'laus laquelle le 

Bavant professeur de l*univei>ire de Konu-, .vui> perdrede 
vue le côté acientiftque, a su d i son livre un ■-.-n 

pratique. 

Pour l'élhiopieo, |e me wifl servi de la petite grammaire 
de Pfaetorios ( G ra m matica aethiôpiûa a co\lt i < r.iun IVrennaori, 
issi;» r|ui est aussi trèe bien comprise. Baila j'ai misa pmfit 
da nombreuses < Liions qui m'onl Uri (kites par mon 

Iure, M. Joseph Haléyy, dans 
lique d«w hautes études. 
Ecriture.. — L'écriture etliiopimne ou gheez, tinnì se 
raaujourd bui lea W yjt mus, après l'avoir adaptóe 
à leur nouvelle langue, dui autres écritures sémitiques 

par lee deux points suivants : 

T l'Ile M dirigo de gauche a droite, au lieu daller do. 
d roi ta à gauche. 

Bile est ajDabique et nun alphabétique ; c'est-n-dire que 

m 
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cliarun dea cm qui la composent contieni u 

sonne et «ne ?oydl& 

Les caractères sont empruntés a Y aiphabêt hvimarii 
sabóun. L'addition de» voyelle» aux m que compor- 

kaM, -»'est Accomplie en 

Phonétique. — Leghee/. jtossède 26 cousonnee, dÌ9| 
dans l'ordre solvant : ft, t, A, m t .y, r, s, q t b, r, A, », ', A, 

. -. .v. '>.</. /. /-. • . ft r ••' »pi '■ tjaltoi "■• •*.'««. i 
t. Quatre oonsoims ç T A. * ôi # bom souvent intinoeitteni 
liées à dea diphtongues : ua % us, uà, uè, < 

Cut alphabet comprend ; 

Cinq gutturales ; A, A, A, \ ' (Les trois première* via 
de force dans ta prononciation primitive, de] re h — 

A jusqu'au Cil allemand — A . SUJOUld Imi elles se pfOI 

comme BD a ispiro. Les deux dernières sont plutôt des 
aspiratici s Pone bible ' et l'autre forte, '. qui peuvent at: 
ter l'une quelconque des voyelles, ", '«. ï, Id, 
'u, ï «, % . 9, Lee ligues* et' représentent dem sons 

qui n'om de valeur en amharique que par la voyelle qu 
affectent). 

six .filiales : b % m, «>,//, /, p <Lc w se prononce ow. le p 
est une Uhi il« . les autres lettres se pronon< 

comme en français). 

Cinq sifflantes i % .\, :, .v. ç (Le A parait avoir eu origj 
reun-nt la prononciation de notre cA doux, & vi p ( qui diflé- 
rau-i.t ausai è l'orig enl aujourd'hui Ac). 

Troia linguales : û r, ». 

Trois rtffttaU* : /. d t M un / explosif) 
et quatre palatales y, A, g< y {q a une prononciation A | 
que nous ne pouvons rendre en francai» ; y s'adoucit sow 
en i, de môme que te en «>. 

L'aralmrique a conserve toutes ces lettres dont plusieurs 
se confondent aujourd'hui dans la prononciation et y a 



ill Pour ovitor toute coofiuion, noui donnout en idaliqUM 1« l#Hr»« tt U 
mot« Äthiopiens; ot en earactArc* gm« le« mot« ut le« I«ILrt*< Htrih»rjr)ue». 
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tyOUté nouveaux, pour figurer dee Rons perdus 

oa qui n'existaient pas autrefois. Cessons affectent les lettres 
s, t, n. *, j. rf, t. nous les représentons |W*r les transcriptions 
suivantes : «y. ly. ny, kh. j, éy\ jy. Le syllabaire amfeft- 
rique contient donc sept caractères de plus que le syllabaire 
ghecz, soit 38 nu lieu de 2fi. 

Mais panai cen 83 eararterv« plusieurs sont devenus 
inutiles. Connue nous lavons dit, plusieurs lettres s« con- 
fondvnt dans la prononciation, ce sont .l'une pari les trois 
gutturales A, k, h, d'autre part les deux aspiras \ et '. Les 
sifflantes i et s n'ont aussi qu'un même son, de même que > 
et i\ Dans les manuscrits éthiopiens, elles sont souvent 
employées les unes pour le» antres. En ne conservant qu'une 
seule lettre pour chaque son, le s\s<. me phonétique de Fam- 
harique se réduit h 28 consonnes qui sont, dans l'ordre 

alphabétique français, ''»), i>. d, dy, C «. h, J, t. Mi. i. 

m, n, n, p, p. q. r, «, »y, *. i, ty\ j, jy, w. y, a:, et aux 

sept voyelles (de l'éthiopien) : •, «, i« i, è, é« ». 

Les consonnes I», d, i\ J. k, I, m, ik p, r, «. t, y et » 

se prononcent comme les lettres françaises correspondantes. 
Cependant, h j, | le son r lorsqu'il n'est pus redoublé ; 

dy est un •/ suivi d'un y qui lui donne un 80S mouilla, 8 peu 
près comme dj ou mieux dyé. 
g a toujours un son dur, OOZnHN dam ç(U& 

h se prononce comme en français;** 1 » > un peu plus 
aapiré. Ces deus lettres sont parfois employees l'une pour 
rautre. 

»y a le son en dans vigne ; «g n'a pus de valeur correa- 
pondante dans nuire langue. 

pet i soni coranv détachés de la lettre suivante; ly 
éqaivaut A peu pis % h fi dans pitié (presque ich) t |j ch) 

(>eu près détaché. 

9 se ne is et »y commi atom (i). 

'«alil« le» lettre» que in»n rc|<-«s««al m» f«»r ■), «y, ■ J . J, 4), [) % 
»..ii', WflUM ' MM |*lo» loin« le» Ifttlreg «s 1. m k. d, | luoi.iUoc». 

Cette tianwn^iinn m'a M indiQueV par M. Hai- IM parait ripAnir» 

cxactcaicDt i la oofiocixioa de« Aby*>i&». 
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i voje&m H |'i 'i » 'Minim a trae 

■ - mie ou ; i oauMie f /oft£ ; « me« 

#;• commet» uni 

Uta brafj e (amati moat, tantôt * très bref, nous le repr 

»ratons toqjooj 

Gon/r.i Les contractions relati veulent rares ea 

n anthariq» I par 

it de II n de fleui note, une voyelle -•■ 

iW fpirte *a (ou 'm), faapirée disparati et il se 

urn» coi i des d« 

a i tarant » donnent «, ex. I», à et «ni«. 
devi, nnent Unta« » loi. 
n devant > titilliti «. ex I». A, « . moi, laj 

lai i i di ana «• ex. *«*. Lorsque, VuinmiUn. 
retourne. «*mui»ii«*, 

A >n de kttrm* Dana U conjugaison réfléchie 

passive, le Ipr : mile il la laureai (sauf**) et 

disparaît da la lettre suivante se redouble 

dans lu prononciation, ex. de malinda, entante?, ?»»«l- 
lad pourylfcwaltaL En éthiopien, le /ne s assimile que 
lûrequU Ml nui I d btala ou d'une siiflü' 

7V talioux de Mires:. Lorsque les lettres», n. i. 

», d, |. ioni eulviea d'un t *u d'un y <si elles sont muettes 

nvy, im\>, le*, *e>, de*, |«\v i , elles se «i ny« 

»*• *y»Ji ••?. iJi -i 1 » sont ' es sons mouillés correspondante. 

|j et le* deviennent yr — »è, né, tè. né, de, |ê, i* 

fit **a, n*a. <*a.ja, d*a, |>»*>» nu encore 

»*«s «>è, i*è, J« ; , Jjê, !>«"•• yé« 

Les inuta pheez qui 'orrespondent à des mots amhariquee 
donnent lieu mu reimiri) »antes: 

1 -i lotir*« k i-i! lr.M|u.'i:im<Mii remplacée par h — Airf/u I 
awiA. hwlu ; aôwi être, amh. h«na. 

Les gutturale» <li*i>.iraissent souvent . laisaenl « 
piare un à Inng — éth. ftèA&ta, nier, «îïiA. kàrfa : 
matëu % emplir, /w«A. mala. 

Le* l'iires? et t permuteni fréquemment: éth. nu 
venir, amh. tnatjà et mafà. 
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iihms comi» DÇBitt par r ou n prennent facilement un 
'• deva ni ceti« lettre. 

Dans tea doux langues ice et ye se contractent en G i J 
an p&rfai ilt -s w?rbe6 — kona, liona, être, pour kawënn, 
liamrim ; Indu, fdler. pour liav«*«la. 

[> l "in*» les lettres o ti « ; [»lacée» à I* fin d'an mot qui 
<1- 'ii oevoir un suffixe ou un autro iin>t eouiiuoneuni par 
noe voyait bAQgent ad w ot y — naffr* o -| '»1 — 

»affermai; trilateri - 'alla«* » <4-uH£4-r>«ll*v* 
En ôlhiopien, les voyelles d et C suivent lu môme règle. 

Accent. Kn nmhariijue, l'accent porte, dans la aUQéUrt 

partie des personnes ilu Wbe, sur la premi. t.- radicato 

pourvue d'une voyelle et 00 général sur la \oyelle longue 

dans les ai mats Kn éthiopien L'acoont étail sur la 2* 

ioala in verbe (n. 

Morphologk— l*rvno>**s pél WHnéU isolés. — Les pronoms 
personnels sont, en auihariijuo, poor la L M panODM da sin- 
gulier Vnr, je, et pour la !" pOTOODDQ du pluriel '*»yà, 

nona, corn i .1 l'éthiopien Vm et n§ifn 

Mais lea pronoms ambariquea paraissent protenir dune 
racine n, A laquelle sentii préposé tu "* euphonique el qui 

serait suivie da luffixe « ; de la i" personne du sing, et d'une 

Itnninatton * pour le pluriel 

Four la 2° personne* «lu sing, niav OOU8 ATOM '»ni», 

*»ni, tu, or pour I* t' iiiuiia **ntvi. a uiii>. dans leaqueliea 
00 retrouve l'éthiopien '<m/o, muse., VmtfC ette dernière 
leur.- s'rsi adoucie et est devenue 'aniy, puis 'amyi. 

I & T personne du pi., OOmmOM pour les deux genres, 
est ' La Ce même pronom 'anta el 'an« précédés de 

(1) Je ue note que le» généralité«: on troateri* dans la grammaire de 

: -111» celle de M. Praetorium, ili semente |)lua coiii|iUta, 

(8) Dan* un ROétUftl " »-lu »iuM vieil' d-J publier d»n< I» ^Mr^rf/t /io* 
aiJtyrit*!i*riri\>f.-. 1897) ci r la D 'tRré M- K. t.îttmann rappruehe 

le prooom '«»«A de la ferme Ufire b&*à. dérivée de L'élhiOfflaa nàjno Cea 

poesibU. Je lieoK a foire rofusnjuer. d'ailleur», que je me borne & coneUter 
U* nli'ini i de« um>U, tan» noir la pi 

lion de riter km ibeorie. 



m 
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l'an» «ii d itif 'ella /— 'enn/t) : Vllània ou Wttl^ 

Vnnànlt i Vunanf, vous. I.Vf.hmpien possède au plu 
un pronom pour le maso, 'aninttmu, et un pronom pour le 
fém. 'anten. 

Le pronom de la IV personne sing, est composé du mot 

[opden n |â gutturale > a disparu 6t qui 

<\> re m rm, d'un > euphonique qui l<? précède et d'un suffixe 

•■ pour le maSC. m-À pour le f.-i». Vmii, lui, il, Vwwè 
(prou, aesoal elle. Il y a aussi une forme n»[M.'c tueuse 
Vm«mo,;nr' le suif. rt>spi»<'tui.*ux mrn-o. Au pluriel, un s.-u] 
pronom pour les deux genre«: >r»àlyam (pron. eraàlchò), 
ils, elles, formé comme les précédents avec le suffixe -lu 
pluriel à ir am. Cette formation rappelle la structure dos 
pitmOIV ;iirns qui som we'pttt, il, ]fteu\ AU- x \\><rniîu, 

WêêtomUt ils, 'tnumfe, teeeton, elles, avec les deux genres 
au pluriel. 

Contrairement mux autres langues Bóinitiquee, iqae, 

emploie ces pronoms avec les prépositions. Ainsi l'on dit : 
lane da -f- >aè), h moi, banê. en moi, Uaaé. «Je moi etc. 

Pronoms personnels suffixes (pronoms ou adjectifs posses- 
sifs avec un nom ; compléments avec un verbe). — l rr per- 
sonne du singulier : Pour le nom r. yè ou .va, qui rappelle 
Itihîupien ya; pour le verbo ny, également conforme à 
l'éthiopien m. mouillé en ny. — Pluriel : Pouf le nom âlv*», 
[tortant la marque du pluriel aly (i) et pour le verbe le 
suffixe a. aussi «a [éthiopieo m). 

Deuxième personne. Singulier iiiiisc uii ou h, correspon- 
dant au ka éthiopien, qui b'ôs1 adouci. Singulier féminin avi 
ou «y êili. Ai. Les fcrmeeayi et »y paraissent provenir âga- 
lïMtioiii fl'un ki, ijui s'est ainsi modifié, Pluriel, msc ri 
fma AtyKhé, ayant la marque du plur. àiy, et le suffi 
de la ** p. h (UA) I-). Blbiopi« n, kerrmu, loin. km. 

(1; I .ftp. lauti, p. Il, noe». 

it) Oo Au pourrait élro «on»iuYré coinint f.trm* lu itiJBxfl <c 1« 2* p m. 
»in«. A <*t la -uffiv* ù pluriel, on encore omnia« iJitivó «lo kûm. mflccbt •■ 
\ùn, *v«c chute d# I'm. Ce suffixe Amw, qui est ce. ' personne d« 
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Troisième personne. Pour le nom. raasc. sing. ù. m, 
(étkiop. hu. qui s'abrège en w ou o) ; fém. wà léth. Ari. qui 
s'abrège on /î) t dérivés d'un inouïe type, w modifié par ta 
lemiin.i: BOB u pour le mas«', et à pour le lem. — Pour le 
be, D BSC w, et u«« fem. àt, qui n'ont pas d'équivalent 
tu éthiopien isinoii ilans les prvpusiiions botu % bâtt^ en lia, 
en elle). Forme respectueuse wo et a»o, pour lo verbe »*•• 
Pluriel pour les doux genres, àlyaw, car. par la 

forme plurielle âiy et le suffixe ai (forme plurielle em- 
ployée avec le gerorithi d nuKeram, eux ayant parlé). 
— Ethiopien hômu t fém hânqni »abrègent aossi on ômu, 

MBC Ot on foui. 

Il ne reste en amharique aucune trace des pronoms per- 
sonnels éthiopiens emphatiques et séparés : Latiya, uu lalèya, 
Myaya, itayu % "ttUCayo, eiïaya etc. formte des particules 
lali % ki t sf, 'enti'a, 'eifa 9 avec les suffixes. 

Pronoms démom(nttifs . — Pour les objets rapproches 
yh, celui-ci, fém. yhiy, Jif% celui-ci ; éthiopien, masc. 
i;n •'"'.'. pronoms pora. da Ina* p. du lem., qui 
servent aussi de démonstratifs, ce dernier analogue a >«•«■], 
poifl y*ty {perte de la gutturale et transformation de II en 
iy) — Pluriel. Eil**il» ou rnna/.ih, formé cornino le 
pronom personnel de Iû 2 e p. du pi. du démonstratif éthio- 
pien dia | — enwt) et d'un démonstratif zita qui correspond à 
h diiopien fftfc«, celui-ci, (à affaibli en hu - Pout 1rs objets 
éloignés yà» OôluMà, fem. yàiy* cellc-h, pi. I.IU/i>é, 
enuzÒB. — Autres formes .le démonstratifs pour les 
objets rapprochés : xlh, *ILU eelui-ci, fém. zlhly, adiy, 
(eth.c^Au) ; pour les objeteeloignés**^*, *ì,v», fòia, zìyéty 
(étkiop. ië, *â, uiii % plv. MFlt, elld), identiques a yli, yà, 
et qui s'emploient seulement avec une preposition ou une 



pi. oorropomUnt à l'éuiiopien kéfmmu. ne tr our» imi tifré« en ti/tnnu. Qu»ui 
■u suffixe de fortnatiou ât |« «lyi d« forma plurielle, il oxit.tr *u*i «a 
tigriùîïa dan» In pruno-m» pervonnoU i*olo* ou l'on emploie «jf*I«tn«m ta 
plori«! ftJfctot OC wAdttóm, «ux, n*AA/» «4 «WUAfcdfAtìm, voiij |C/. I..4« Vito, 
Oramnwsf&ra elementare delta Lingue tigriçna, Roma, 1805). 
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particule. L'Ethiopien possède en outre les démonsim 

t/u, celui-ci. sans fém. pi. 'elôntu. fera. *etàntu, VWn; 
zéku celui-ci, fém. 'cniéku, pi. t/r/ru ; zpkitu. sel- ili- 

ci, fem. Vn/âJW pi. '«Otte, '«Mufti. 

t'ronoms interroga tifs, titan, qui, ACCUS màfiAii, plur. 
Vllamàn et aussi man. Etbiop. wrnnu, pi. V///i mannu 
ci monna — m*«, quoi. éth. mént. — rarna*i\ quölle 
chose, formé de meo et de d*r Uftr){t). — nmniiiUr«m, 
mnnnntyfivUi tein.j, quel, quelle. 

toÙBtS indéfinis — mwnnoni. quelqu'un; mene» 
[proti, niinnlm). quelque rhose tiinnniilymm. nianm'i- 
IvavIu, quelqu'un, dérivés de man, mrn. — Vndiil«. 
quelque chose (rac. *•»«!« un;. 

I*rono>n relatif — J», de lout geOTt et de lout numbre — 
Ethiopien jrt, qui, fém. 'mia, pi. Yfto 

7 J rortom distribua/: - "lyrn, >y« (lisex e'a) — Eihiop. 
fato ou &«Aa f prépositions la et òa redoublées, devant les 
noms. On répèle aussi dans les deux langues les noms de 
m mi ihres pour manquer la distri lui' 

Pronom réfléchi. — On se seri des mots *■»** lète, oo 
m» nn«t, personne avec les suffixes; en éthiopien on 
emploie également le mol rces, lète, de la même manière, 
bien que l'usage de nafs, ilme, soit aussi très fréquent. 

Détermination du nom t article, — La détermination du 
nom se fait à l'aide des suffixe u et m- pour le : •«« 

piiur le Btan, et u pour plur. Les expressions verbales ter- 
minées par un son rocalique sont déterminées par un «. 
suffixe de la 'A' personne. On trouve aussi en éthiopien des 
substantifs determines par le suffixe de la 3* personne, qui 
fail l'office de notre ariiele dans les deux langues. 



(A suitre.) 



J. Pbrrcoiox. 
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XVI' RAîit. 



L'auteur de l'histoire raconte : 

Depuis quelque temps Bang Katkmri avait des relations 
intimes avec uno des oonoubtaes du rui dans le palais. Le 
Sultan Mm ftoA, la rane al toutes ses suivantes 

rendirent du palais et son allerem dans un autre. Hang 
Kastouri fut cerno, pondant quo le StfAl Wi 

demeurait dans le petit bnley, en préaew» des gens qui 
tenaient ta 68 i Bang Kastouri. I>e bendabara PadouMa 
[la, los Grands, les Orangkaya, les houloubalang, tous 
cernaient étroitement Hong Kasti.wi ; ils étaient en si gt 
xiuiubn* et tellement pressée qu'il n'y avait pus entre au h 
moindre vide, leurs boucliers paraissaient disposés |xar 
niches, les piques et les lances semblaient comme un amon- 
cellement ; mais pas un seul homme ne pouvait mouler 
in «i i » Bang KasUmriy II avait fermé toutes les porte» du 
palais. ;i L'êieeptipo i une seule ouverte sur la bçftdê, II avait 
disséminé sur ries matelas, lei 

pints, ties bassins. et de grands plateau, li otlàuu 

milieu, et lea bi el lea plateau résonnaient aver mud 

ni: i Is. Ensuite il tu n« ubine, lui fendit 

le corps du vis.iL'». 1 jusqu'au veatre, ei le» ni) compiè ratent A 
nu. Alors lu Sultan >ur t'hait donna lo ni re de monter 

et d'attaquer Bang Kastouri, mail persoiwf n'osait le faire, 
car dans c là ll'iny Kastouri n'omit pas un boiniM 

onli -:■ i* t de Lato 

mona dit ; - <Juel dommage q | twh ne soit plus 
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vivant ! Sil vivait encore, ce serait lui qu 
honte! - Sri N'ara Dirada entendit ces paroles di 
souvenir do Hong Ibuah. Le bandahars Padouka /. 
lVnghoulou bandahari el tous les Grands d lu 

permission de donner l'assaut h Hang Kastow a le 

l 'rince ne le permit pas, SI il lour dit : - Si \ 
qu'un seul d'entre vuus en lût victime, un taillier de 
comme celle de At A'^s<owri ne pourrait Nousendédonunsger! ■ 
Leu Grands alors ^tardèrent le silence. Mais le Sultan M 
sour Chah était irrité contre les jeunes houloubalan*r p 
qu'ils n'osaient aller attaquer Bang Ka tous al 

■'avancèrent |w>ur monter jusqu'à lui, mais pas un seul 

pal monter ; à peine avaient-ils franchi un ou d 
degrés que //«im/ hasiouri accourait précipitamment, et 
tou 1 - ói sautaient en bas pâle-môle. A catte vue le 

Sultan Mansour (.'huh se souvint de nouveau de Hang IV n 
et par trois Ibis il prononça son nom. Alors Sri A 
IHradja dit en s'inclinant : - Monseigneur, d'après ce que 
j'ai entendu, Voir.' Majesté se souvient »le son 0e 
Hunxj Touah % si par supposition Hang 'Pouah était en 
vivant, estoc que Votre Majesté lui accorderait non purdon ! • 
Lq roi demanda ; • EsHx» que â^TbuoA est rivant f • 

-a Diradju répondit : » Monseigneur, je vous demande 
mille et mille fois pardon pour ma folic ! Comment »urms-je 
pu le sauver puisqu'il avait été condamné par Votre Maje> 
Vos ordres uni été exécutés par moi. Monseigneur ! Seule- 
ment, si j'ai prononcé ces mots, tout à l'he |ue 
Votre Majesté s'est souvenue de lui, et alors je m 
hasardé à dire : - S'il éteit vivant, jo suppose, est-ce que sa 
Souveraine Majesté lui accorderait son pardon i * Le Prince 
dit : - S'il vivait encore, bien que sa faute fut aussi grande 
que le mont Qâf, Nous la lui pardonnerions. Dans Notre 
opinion Si-Touahest vivant, el c'est Sri Nam l 
Ta sauvé. S'il en est ainsi, qu'on l'amène ici promptement» 
afin que Nous lui donnions l'ordre de tuer Si Kastouri ! - 
Nora Itiraaja dit alors : * Pardon, mille fois pardon sur la 
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têtede votre serviteur! là raque Votre Majesté me commanda 

de (faire périr //<w/ Ttjuah, Je conçus la pensée qu'il n'était 
is a propos de le mettre a mort a cause de sa faute, attendu 
que ce Hang Touah n'était pas un homme ordinaire, et que 

! être un jour viendrait où il pourrait avoir son util. 
CTesi pour cela« Monseigneur, que [e fai gardé due mon 

village, et que je l'y ai mis aux fers, mais encore une ibis 
j'implore mon purdon do Votre Majesté. - Le Prince fut très 
m ih CM |» a roles de Sri .Y«rr* l>ira/lj<i, et il lui 

dit : - C'est trig bien ! Sri Nara Dinuffa OBt vraiment un 
artàil serviteur ! • et il le gratifia d'un vèteunni d'iiomipur 
conformât son rang. Alors le Sultan Uanour Chah dit A 
SH Vitra Dirada : - Donnei l'ordre d'amener id Si Towih ! • 

.7 Virad^a envoje immédiate:» >s ^ens prendre 

Bang Vouah : arri*. de Hang Touah. ils lui rappor- 

h mutes les pailles dites par Sri Sara iJiradja. 

-mptemenc Hang Touah fut prêt ; il se mit en nini In 

et arriva en la présence de Sultan Afansour Chah. I^e Prince 

ilora que Bang Touah était pâle et. amaigri, et qu'il 

uiaivliaii avei! poh: dtt longtemps qu'il était resté 

dans les fers, er suns ivi ini il i qu'on lui donnai de la 

irriture. Après que Hang TouaJi eût mangé, le Prince óta 

son kriss tir s.i .riunii i-, al le lui présenta en disant : * A\ T oe 

i . lave lo noir qui est à mon visage ! (venge mon affront î) « 

• Ceti bwii - Monseigneur ! dit Ihuvj Touah, en se 

bernant . puis U "'laquer Hiiiig KàttOUTÙ 

au bi a de l'eeculierdu palais, il wpeia Hang Kastouri 
et lui cria do descend!.. Banc fi regardant en bae 

aperçut Hang Touah. 11 lui dit : • Comment t C'est encore 

.1 ' le croyais mort ! Je veux taire uno potiti causerie 
i« toi maintenant. Viens donc, monte! nous pourrons nous 

ii »î r du kriss l'un l'autre! - Bang Touah 

i ■ |i adii bien ' -. noie il n'avait pas franchi deux ou 

trois degree que Bang Km EpiMSt en rant« Akn 

(lang ZbuoA descendi . tuia deus on Bois foie At suite il 
ionia de monter. Il dil A Bang Kastouri : - Si tu es vraiment 
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un homme, viens, descends, nous coni 

corps à corps, «m. fon *sm ce apectade. ■ Bang a 

\\(\ÌXZ : powiilaV qi < Mlle 

est grande ei pendant çuej* i 

li M RI Onkûl -r! » /fon# T\)unh lui 

- Je n< bouBI B que personne me pr*" 

et nous combattrons seul 6 seul. - Hang KuHomri i 

ski ae peut pas ôcm ; si je descende, bien o 
lerai poignardé parla (I ol< , Si tu veux me tuer. vii 
Monte 1 ■ Bang Ttmah \\ tdK: ■ Comment 

pourrai-je monter, puisque quand j'ai franchi un ou di 
degrés, in t'élanoaa contri moi ' si lu veni me lai« 

1er, awte-toi OU peu <lcc*té1 • //«*# Kot/Olirt dit 

bien ! Mom il >nc ! ■• et il se rangea un peu de cotr. A 
£fai ftlança rapidement ei monta. Il vit un \ 

bouri.i p app6QdQ t l:i inumili*:', et .wriiout. Hang 

Jìmah at Vom? Sa$touri commencèrent leur combat büqj 

ZbuaA aver un bouclier et //««# irt san« 

bouclier. Biwfl TtaioA royant étendu h terra et toui m 
eorpa dp la ooncabÌM -lu Roi, qui avait été pris© pour 

i'uhinv par Hang KmtOUTi % \\u\\\n le vil« le «ette 

tomme ei en recouvrit eon cadavre. Hong Totmh nouvelle- 
ment délivra île ses fers ne se tenait pas bien solidem 
debout, et tout en combattant, il ressentait encore di 
fièvre. En ponant un coup de son kriss. il l'enfonça dans 
une planche de la muraille, et son arme y demeura fixée. 
ihiH'j Kastouri allait poignarder Rang Touah % quand celui-ci 
dit : - Est-ce le fait d'un brave de poignarder son adversaire 
sens arm«? ? Si m es vraiment on homme loyal, lâteea-moi 
arracher mon kriss ! * Hang Kastouri dit : - C'est bien ! » 
Alors Hang Tbuah dégagea son kriss, le redressa. 
renouvela le combat. Deux ou trois fois encore son kriss alla 
frapper en s'y fixant le pilier ou la muraille, et li 
Kastouri le lui laissa reprendre. Enfin par l'arrtìt de Dieu, 
il arriva que Hang Kastouri ayant enfoncé son kfia 
r-paisseur de la port«*, promptem en t Hang Touah le \> 
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le p du dos jusqu'au earar. Bang Kastovridii 

Est-oeagiren homme que »le me poignarder traîtreusement 

en violant s* promesiM f I» (bis tu as enfon 

toi) krifis dans lu muraille, et deux - fois je t'ai permis 

de le retirer Mon krias s est trouvé um »aula foie ri \û, tu en 
profites pour dm poignarder! - Bang ZbuaA répondit: 
- Uu» donc serait lovai envers toi, puisque tu es un rebelle ' - 
i a ode i"is il perça de son kriss Ban qui 

il le lender soupir. Après que Bang Ka&touri fa\ mort, 
//««/y 7 leecendb tin patata ei s« 1 présenta devani le 
Suifmi Uamûur Chah. La» prime fui extrêmement contadi ût 
il gratifia ilnng Totuxh de tout L'habillement quül portait 
lui-même, I^c cadavre de //«n^ Kastowi fui traîné 

ié daoa la mer ; ses fem mes et ses enfhnts Rirent mis i 

mort, et la terra au pied dea piliers maison fut funiiie- 

i'i j' tée »lang lamer. Ensuite le titre de 1 toi oon 

:i Hoiuj T'twth, et suivant II eoiiluim- <n us,ii;e pour les (ils 

rois ii tut promena en grande pompe autour de la rille« 

Il fut ndini it au niveau de Sri B&tfs Dirotta* Os fut 

////«// TbuoA qui, le premieri desini ùaJuatnana . il p<>rta 
le glaive royal alternai v-. car 

raot la coutume des ai ie Sri iMja 

Inradja jui portait le glali • sur les marches 

de l'estrade du trône« 

Le laAsamantt. nu conum-n tint detout ; seule- 

mem qiiaml il se sentait htigua.il s'appuyait contre In balu- 
strade, et personne n'r trouvait rien a redire car il était un 
des Grand« («la royaume). Par la suite il se lini constamment. 

assis, et cela devint une coutume con- prò présent. 

le porteur du glaive royal se tient assis «lana la galerie 
A gauche t>u à droite. 

Le Prince fit don da pays d Senj/ang i stier 

:i Sri Vara Dit <>r cepa>> de 

:>s anciens. Wait partagé en deux arec le bandahara. 
Le penghoulou se nommait 1 uAowi, mais i) avait étô 

mis A mort après avoir commis une légère laute contre 
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Van IISspiMiir Chah. Li- 
ront sans troubles après la mori de Leur panghoulou, 01 
ju*< mil ila i nos le g ni d 

mia de 

Le StUtan Mansour i'hah abandonna eoi 
voulut pea den jurer dans le lieu où Hong Kéttouti ai 
Mir. It ordonna au bandahara de (fein -ire un nom 

palala, al la bandaham ^sa. suivant sa ime. 

d'aller présider aux travaux. 

i palaia élai ri rte et dii dix*sepfl com] 

mpartinx 'M'asses de largeur, ebaqw 

pilier mesurait une brasato de circonférence. Jusqu aux corn- 

hlos il v avait aspi étages. Dana les Intervalles il fui permis 

d'établir des fenêtres, et dans les intervalles des fanti 

gjii- -uns. Sur las murailles on avail sculpté dea 

pliants tous ailés ■•' pressés les uns contre les II 

■-.il de petits tolta en broie d'aui di 

un faitage. Lea i les angles lousétino hi 

lumière. Toutes lai u palais nies, do; 

as la partie supérieure et munies Je verres rnugea 
Lorsqu tyona du soleil lesfr&p|wiieni.eil 

a des rubis. Les murailles du pal 
toutes mur; pais chevrons, auxquels étaient ft| 

detrèsgrai I Chine, ei lorsque l'ardeur du so 

frappait daraus, ih Feux qu'il n'était pas 

poeaibk de les remanier. Ijp& poutres transversales du paliûs 
avaient n i jk» coudée de largeur, un empan i 
d'ópaisscur ; quant nu plancher il eUlil formé de pi« 
mesurunl deitf coudées île largeur sur une coudée «Tip 
seur, at Ion jambages d<-> portas étaient sculptes, l «s portes 
6 tient au nombre «le quarante, loutos vernii 
dorures splendides La construction ile ce palais eia il ;■ 

arable |ue [»as un seul |>alais des rois, 
monda, ne lui émit comparable. Ost ce palais même qui 
reçut le nom de Palais à hi to 
Lorsqu'il fut -ur le point d'étr« U rmîné, ■' m \fn>, . 



SAMARA» UAI.aYOÜ. 



300 



partit pour aller k !.•■ nu se [»romena dans 

l'intérieur pendant que ses serviteurs marchai« m en bas. Le 
Sultan un iros satisfait en l> construction du palais 

et partit alors pour le bfftimeni des i Alors le l' ri noe 

s'aperçut qu v UD6 des poutre* élaii noire et toute petite. Kt il 
il; l>i quel bois osi cette poutrelle i - Kt tous les rai 
ipondireni ; - Monseigneur, c'est du bois de palmier- 
aibong ! - Lo Prince dit : - Je voudrais voirie banditi 
iter ! » Après cela Sultan Mansow son alla du 

impegnò d< ndn 

Say d'origine sidfrrida \ il partit incontinent 

i uhiahara el lui dit : - Sa M 

parce qu'il y a une punire qui est patite el noire -. 
squ«- dafaara eût entendu ce* paroi s de ïbun fndra 

Sagarat il »'empressa de faire prépaj poutree d'une 

couilœ do largeur et d'un empan d'épaisseur, et en un 
instant arriverai) i travail. Leben 

hara était venu île sa peftOSUie 'Jans la i insi i<-, pour faire 
I bruit des gens occupés lui 

entendu pai nsour Chah. Le Prince alors deman- 

da: »Quel osi donc ce grand braitfi Kl Tbun rare 

répondit : - M Ni le bendahafB qui remplace 

lei pontrellea »io la i uisio i ; tout à \'\t- un il les e Adi tailler 
oi mettre eu placai - Sultan Hanum 
au bandahara un vôtemeni d'honneur complet, A cette occa- 
sion Ton Bonne à P raSagara leaornom deSafatoura. 
Le palais donc Sultan Montour Chai gratifia 
'l'un retenu i qoi j travailla, | 

il ohangea de demeure et s'installa dans Ir nouveau pal 

U de temps l'arrêt de Dieu le très- Haut, le 

palais fut incendiò tout a ooup et los il »m ont pur 

dessus le (atte. Alors Sultan Montour Gkai , 1 1 reine el see 
suivantes, descendirent do ce palais 'lans un autre. EUen des 
SchflDfloo royales ne fut emporté, ilei nstees 

ins le palais. Alors I en foule pour 

opérer le sauvetage de ces richesses, ce qui était extréi 
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roent diffii^U»? cnr lo plr ; :« lolt -ornine un« 

pluio épaisse. Personne dorn- n'osai i pénétrer dans le palais, 
malgré lea ordres donnés par le bandahara de sau 
biens du roi. Plusieurs jv\ ■ Seigneurs y 
cette occasion reçuret I dea surnoms i - im 

se nommait Toun hop, oe fui lui qui 66 prècipil 
de tous lea autres, il rapporta m dehors plusieurs 
précieux du Roi ; maie il entra une seule foia et n'y retourna 
pas» on le nomma Toun fsop Rernkah (le téméraire). Toun 
Mia voulut entrer, mais il eut peur que son poil ne Irti 
brûlé, car (out son corps était couvert de poils, e< on I 

nomna bKd Bouiat'Boul u (Ì >un Mìa 

\ lue). Toun Ibrahim voulut entrer, maie il oui peur el 

l)orna à tourner tout autour du palaia ; il fui nomme 

equence Toun Ibrahim Pùumng Umgotd bûrkoliling (qui 
toud dans et tourne tout auto m Mohù 

niai nfancra qu'une seule fois, mais il en sortii 
qoedeuiou trois bommee ei el on L'appela Toun 

Mohttfm Ui |1< cl iiiueitui. Quant a Hang- M t qui i 

entr« «'' sorti dem Du troie foie, pendant que les aui 
L'avaient Sût qu'une seul« fois« on lo nomma /fang ! tas 

(l'Aguô). 

Lefl trésors du Roi qui étaient dun* le pu luis furent ainsi 

sauvés, I L'exception loutel ta de la i e de -v/- 

QutniHu qui fut consumée. Quant »u (wlaifi il Ait compiè 

meni brûlé. Le feu une (b nt, alors su//*?» M< 
GftoA donna des présenta à loua les jeunes Seigneui cui 

suivant son m rit mérité d'avoir un 

ment d'honneur furent gratifiés d'un vêtement d'honneur; 
eaux qui Avaient mirile A obtenir un UMritoira ft gouverner 
obtinrent un gouvernement ; ceux «jui hmìu-h 
nir un titre lurent titre«. 

Sultan M amour Ch i bandahara; * Faites construira 

le palaia et le baklrangdans | espace d'un mois. Telle est 
Notre volontà ! * Elle bandahara rassembl 
construire le palais et le baleirong. Les gens d'o«, 
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firent le grand palais, MUX de Tonghd firent k petit, MUX 
de itnufwu une dipendane« du pal -»is. ceux de Sbiqw bum 

autre dépendance du palais. Lai gens de rtintehava- 

>)ntntj firent le baleirong, oeux de Bourou firent le bui 
pendula, ceux de Marib Areni le bâtiment des cuisines, 

ceux de Sâwany le btleb/mcti A côté in balefrong; les gens 
de Koitdour tirent le baley- A/>*7. Les gens de Santw tirent 
le huley-Jtwutf (pour faire bouillir Tenu). Les gens de Afdflf 
firent le Intiment des bains, ceux de Oupang tirent les 
Magasins. Les gens île Ttogl iruisirenl la mosquée. 

.1 ceni de BAcAm firent l'enceinte du palais. Les gens de 
Mnu/r,' ruisirenl >utcang la Monnaie}. 

palaie était encore plue beau que loua ceux qui t'avaient 
precede. Lorsqu'il tatcomptòtamenl achevé^ 8Utfan Afintimp 
apenaa lOlU DOUX qui y avaient travaillé. éhactU 
selon son rang. Après cela il s'en alla dans le palais m 
nu désormais en parfaite tranquillité. 

A quelque temps delà Sri Xtiru Diradja. qui était malade, 
il qu'il «liait mourir ; alors il redonna qu'on appel:' 
bandaham Padouka^Ra^fa. Oehn-d etani arrivi, Sri Nora 
Dtradja lui jiarla en ces termes : - III nmt-à-fait 

malade, et je sens que je vais mourir. Mes enfants, sont 
encore tont jeunes, je les mets d'abord sous la garde de 
Dieu le Très-Haut et digne d'être glorifié, puis sous celle (le 
mon jeune frère. Je ne leur laisse aucun héritage, si ce n'est 
cinq aliases remplies d'or dont chacune est la charge de deux 
hommes. Mes cinq entants, frères et sœurs, sont sous votre 
enteriti absolue. - Apres L-elii Sri Nora Ihnulju retourna 
vers la miséricorde de I)ieu. Sultan Matuour Chah vint faire 
enterrer Sri Nora üfratfja ; il hi octroya le parasol, le 
tambour, lu clarinette, la trompette et les tiinballes. Api 
leuîenvineiii, le l 'rince alors revint clans son palais profon- 
dément attristé. Tous les enfants de Sri Nàta Dirada 
demeurèrent auprès du Kandahar» Podouka iùidja ; les 
garçons couchèrent au Salasar (galeri- du pala: 

I m nuit le Kandahara étant descend ujiourUprièresoi/MM* 

ei 
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(du malin) aperçut juste au dessus de La lèi« do Ti »un \{*>tlm- 
hir IHK- doni lèelut brillimi BODtail v.r.. I, ,-., 1 ; [\ 

tfepprochi •! % u '|m? c'était Timm UoUahSr % mai* an un 
iju-il cette lumiere éclaui: it. Le bondatat 

« Vas loua MoUahir ne laniera |*ts à devenir un homme 
plus grand que moi, mais sa grandeur ne sera pas de longue 
durée ! •. Il fit plomber avec du plomb fondu les cinq cai- 
qui avaient vie. laissées pour ses enfants par SH A 
bìnuba 9 a tin que personne ne pût le« ouvrir. TVwvm 77. 

Ram StvtUthtr mangeaient et buvaient- auprès du 
bara. 11 v avait ancore un autre his de Sri Sara Inra 
iKUJiiu»- Tittm Abdullah, mais ne d'ime antra more. 

TrtegrfeBM »w, il nettai! troi- ace 

quand il montait, à ht", al, à l'ombre, si la chai 
du .soleil venoil ;» s*- Eure sei ^a-oe mèru<- qne 

temps nécessaire pour bin cuiie du riz. prou] t il 

8C mettait » l'abri. Si, pour IVI exauce du vêlement, T 
Tinnir et Toun Moilnhir- étaient dépecoée par Ion» Abdalï 
eist que celui-ci avait encore sa in 

Après quelque temps Tvun TlaJtir ei Fötal ttottoMt 
avaient grandi ; arrives a l'âge adulte ils étaient pleins de 
Battone: x-mêmes !<• U ratai M 

vinrent auprès du Uiiidahara l'utlouka Railjtt, et lui d 
» Monseigneur» maintenant ous som» 

grands, d v a des gens qui se sont présentée a nous pour 
temernne eodétf, nuns comment cela uoussernit-U p^t&ibto, 
puisque tout achat noue est interdite NousvotutrionapowtaBt 
tenu i de le l'aire, mais nous n'avons pas de capitaux > 
avons entendu dire que notre ]•! laisse pour chacun 

de nous une caisse remplie d'or ; si c'est une gr&ce de 
Ire Seigneurie nous voudrions obtenir dKIle 1*: moyen 
d'être en etat de tenter l'en ire prise. • 1* bandabara n : 
* Il eel bien vrai que votre père a laisse |juur chacun de 
vous une caisse remplie d'or ; mais cet or est ù moi et je ne 
vour le donne pua. Si vous voulez faire une entreprise, .soit 
je vous prête alors a chacun dix taâts d or. n Vquh Tïahir 
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et Toun !/<■ inclinant diront : • C'est bi< n ! quoi* que 

soient le« ordres de Monseigneur, nous ne les IransgHWlsaWHlS 
jamais | ■ \a> bandahunt donna à Toun Tiahir et à 7cmM 
Moilahir dix Uiels d'or à chacun. Toun Tlahir et Town 
itOthUr pinot cet or et le tirent parvenir a leurs corres- 
pondants. 

Après und année écoulée. Toun Tiahir et Toun Sfolinhir 
VIDIMI auprès du handaha i t lui présentèrent rlia>*un dix 
laéls <lor. - Qu'est -iv que rot or là ì dit lo bandahnm. - 
Tiffin 77«A«Vet fbttS Motlnhir répondirent : - <' '»-m I'oi <|ii'im 
jour nous a prêté Votre Seigneurie !» — Et, dit le banda- 
tara, - <JueJ gain en ave*-vous retiré / • * Void quel a été 
notre gain : nous avons racheté chacun un esclave, et en 
m ■ nous avons pourvu à tous nos besoins ! » — • Qu'on 
appelle les cheft dea esckv« de Si-Ttahir et AeSi-Motiah*r!m 

dit le bandahara. Ces deux chefe étant venus, le bandahara 
Padouka-lt't'ïj» dil au oit. "Sclavus de Toun Tiahir : 

- Où est votn liste d'inscription des esclaves f » Et 1« ohef 
répondit ■ La raidi Monseigneur, - et il présenta sa list«. 
Le hamlaharula lui et demanda: - quel estce nom d'esclave?» 

- Le nom de cet esclave, repondit ta Qbflfî ß'eat Daiang ! 
lu). — Mais, reprit le bandahara : • cela n'est pas un 

: &i»Dahmg< • L'un s'aprile Xi-hatang-lama <venu 
di puis longtemps», et l'autre SùDatang-baharou (venu depuis 
peu). Le bandahasa dit : ■ Ûuon le» fasse venir ici tous les 
dem ! - Tous les deux étan! venus, le bandahara dit 

- Lequel es) Si-Dtitang-fìaharvu t Lequel est Si-fMnttg- 
Lamat ■ — (Test moi. Si Ihttong Bahnrou ; c'est lui 
Si Untano itf*M ' - Lu bandahara dit alors au chef des 
esclaves : - (Juel est le nom de IVs.-l.ivv récemment racheté 
par Toun Moilahir Ì « Kt le chef répondit : « Son nom est 
Salamoi liuitftuv 'i • El queleM celui qui |>arnlt réellement 
Saiii'uat (heiireUX). Il y » rrlui-n qui est Salamoi lama 

x depuis longtemps) et œlui-tt qs imatbaha- 

rou ' di depuis peu). - Kb bien, dit le Bandahara, 

Ua les bien soigneusement tous las deux ! - Puis sadres- 
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sont à Toun Ttahir et à Toun Motlahir U lour dil : - Vous 
m'avez rapporté cet or, qui est h moi ! Preuez-1« ou» 

remis vos deux caisses remplies dor ! « 7 
Mntliihir s en retournèrent chez eux, avec les doux caisses 
remplies d'or ; et tous deux en envoyèrent a leurs associ 

Toun Tlahime souffritjainaisde naufrages dans ages 

sur mer, et IfiS toh tils dfi Sri Nam Dirotta devinrent rie 
grands personnages : Toun Tlahir fut créé par StJ/an 3tan- 
sour Chah pengoulou-bandahari et succéda ainsi A so« père 
avec le titre de 8H Nora Dirudju , Vom Molluhir fut 
tomonggong et titre Sri Matoradja ; quant a Toun AMaUah. 
il reçut le litre de Sri Saratnangsa. Kl Dieu sou parfaite- 
ment ; c'est en Ltd quest notre recours et notre refuge ! 

XVII* Rtf. 

[/auteur de l'histoire 'Ut : (Je récit est relntif n h'*rmpar. 
I/O Roi de ce paya se nommait Maharadja Djaya, il deso-n 
dait des Souverains de Sfetxangkabau et résidait dons \n \ ille 
de i'ekan-toua/i. 11 notait pas vassal de Malâka. Sultan 
Mansour Chah ordonna à. Sri Ar/ ru Utrudja d'attaquer A 
par, et Sri Nam Diradja fit ses préparatifs. Dès qu'ils furent 
terminés, il partit avec Sang Satiya, Sang Naya, Sang Oamtù 
et tous les houlouhalang. Khodja Baba partit aussi, accom- 
pagnant Sri Nam Diradja au pays de Kwnpar. A i 
arriva«, des gens apportèrent i\ Maharaja Djaya eatto 
nouvelle : - Les gens de Maluku viennent nous attaquer. • 
Dés que Maharaja tyaya eut entendu que S» i Vara Dirai 
arrivait, il donna Tordre à son mangkonboumi, nommé Touh 
Demang de rassembler tous les hommes de Kempar. Tbwt 
Demang sortit et fit rassembler tous led homines et tenir prêtes 
toutes les armes et munitions de guerre. Sri Nam Diraifja 
arriva, et tnus h* hommes de Malâka montèrent h la <•■ 
\{<thttmaja Djaya 01 Ti.ntn Demang sortirent a leur rencon- 
tre, montes sur un éléphant et armés de pique» Alors le 
combat s engagea avec foreur entre les gens de Mataka et 
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ceux de Kempar. Il y en avait qui sentrepereaient de leurs 
piques, d'autres se frappaient de leurs sabres et «le leurs 
haches donnes, d'autres s'entnMlr liii.ru Des deux cotée 
il y avait beaucoup de morts, et le sang coula à dots sur la 
fern*. 1 .attaque des gena de Mnhika avilit oui excessivement 
folte, et les gens de Kempar battaient en retraite. A celle 
vue Sfuhartteiju î^aya poussa »on êli-pluint en avant, et de 
concert avec TbunDcmang, il combatti i les gena de itatâka, 
Partout sur leur passage les cadavres étaient épars dans la 
plaine, et le sang coulait sur la terre. Alors les gens de Ma- 
làka s'enfuirent et passèrent jusqu'à la rivière â f exception de 
Sri Sara Diradja et de Khodja Baba qui, seuls, se tenaient 
debout sans bouger de leur place. Alors Maharaja Djaya 
>-\ /'.»ri/, hnn'ing arrivèrent avec un grand nombre d'hommes 
de Kempar. lueurs arme« tombaient comme de la plftie autour 
de Sri Nara Diraaja et de Kho$a Baba. Sri Sara Diradja, 
brandissant sa pique contre Mafuiraaja Ojaya % lui dit 
- Monseigneur, cette terre est un peu petite, si elle était 
opprimée, acceptez cette pique ; c'est un don «lu padouka, 
voire frère ain£, je vous la présente en pleine poitrine. » 
Au lûémc instant Toun Demnng lançait sa piqtM contre 
Khoaja Bòba et le blessait. Alors Khodja Biba dit a Sri 
. Noble Seigneur, je suis hlos&A! - Sri Xara 
Diradja banda la blessure ■ ■■ Khorfja liàba doof lei armes 
étaient un arc et un bouclier, décocha une fiòche qui atteignit 
Toun Dentano à la tempe et la traversa de part en part, lhan 
Demang alnettnant vers la terre tomba en bas de L'éléphant 
de Mtihartntj'i Djaya, et Kh<tijû Hâta dit : ■ Kh bien ! que 

mu Tom Demeng t * Maharadja Djaya voyant que Toun 
Dtmsng était mort fut saisi de fureur, TÎIfi il poussa son élé- 
phant contre Sri Xara Diradja. Celui-ci lui lança sa pique et 
Stahnriidju Djaya frappe en pleine peitfÌM fut tue. lorsque 

gens do Kempar viivui que Siaharadja Djaya yt Toun 

Demtng étaient un. us, Ua prirent loua la fmte. Lee gena de 
Afalàka se Dirent A leur poursuite, en tuèrent un grand 
nombre, puis entrèrent dans le fort où ils firent un ônor 




m 

êmmm* 
fri*« 
Bmfm 

Alas* 

ei 

rx imdra Timm 

Mtryam, limai 

,bfk«ocd».Sn.4Lir 

t to pew ib <ie .Sri ft««* 

ni Ium 

fr* S*»a^ Tcmkm //«&3M 

» ÎfcliBiiirf lequel foi titré 

■m r.« *>*•*</* diu- au 

dmi autres «nhwu 
/v^a. Um «acre fili« de 
i Mary* ramée Tom* Keichi 
Tkmm pÊklmmwn. tb «troal deux enfknlâ Tom 
Timm Ttf+k If mire part Tonn fount fi] 
Pmtbmàm Sri Inórm Tkmm Atmmi §* maria avec Toun Poua 
fille de PoHvukm Sri Rmdja X*>mia 9 *u room uk- Tomn fi 
il engendra Tbim S*Jomç qui se uarût avec J/ry«/ .s^r*. Ils 
eumii pour enfanta J/<y '«? el **$<* A7ï*0 | 

Ittdouka Megat. Quant a IkhHyar Melouka, il lut gm 
d'un g| :n ri M reçut l'ordre de se lenir debout sur les gru- 
lli us du haley avec tous les bantara. 

Kê*nptir({\i confié « Srt Afcr« Dirotta. e\ SriNara Din 
DM i. premier qui établi« un «*>«/• <guuverneui 
'' i I /«f>\ 
IO»Kitiu' Nu/ton V. ..nini envoyer attaqua 

.Snia 8taJ «ait un gi <\* < fin loin b roiee 
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nommait Maharadja flan <«r'/. et descendait des 

rois de I'mjiiv-rnut/iiiuj. Il uVtiot pas vissai ih* Malâka; 
c'osi jKiir |uui It» Prince donna Tordre a Xn Otulàui duller 
l'aïuiquer avec soixante bâtiments, ftw^ I>jaya l'tkrama et 
Skvy Ntmr-ri* et Ikhtiyar Mdouka reçurent en même temps 
l'ordre d'accompagner Nrr Owtâni. Ce SW itttdain etAJt 
de Ton« Hamzah et petit-fils du bamlubara Sri Armtr lùutfa. 
Il «ut deux enfants, l'un nommé Jhun Abou Sahid, l'autre 
ftown é 7bwn Pérak. Toun Abou Saltiti engendra l'orang- 
kaya 7tmw Ilemftrt ; 71 un AotffAl engend ni SH /ftf//<rt . Xrx 
ktthitt engendra Tbmi IM"up t et Toun Wdcup engendra 
jTottn Poutih et 7"..«« Kouri. Quant â 7btm Prntk, il engen- 
dra 7burr AxiA et un tils nommé Toun Mohtnnmat. 

Sri (tuiftiìu possédait Mario, et en ce temps Ih la dotte de 
Sîm-ib étmt Ione de trente lantrharan à trois rnAts. Quand 
tous les préparatifs furent termines, Sri Oudàm partit avec 
les boni ng. Après plusieurs jours en route, il arriva 

au pays de Siak. Des gens portèrent cette noavetle h Maha- 
rndjit i 1 Saura : - Une llotte de Malâka vient iiouk 

«juer. - Alors le Prince di' i ajkouboumi, Toun 

ma l'rktbout, de rassembler ses soldats et de mettre en 
l»on élut les ormes et le fort. Arriva la Ilot le de Malâka. 
Le fort de Stak étail sur le bord de la rivière. Les gens de 
Malâka i ni leurs bâtiments le long du fort, et ils 

s'élancèrent à l'attaque avec tours armée, semblables au tor- 
real çui descend du haul de la colline. Les hommes de Siak 
en grand nombre furent iu. i neh reni !<■ sol. Quant I 

Maharaja l*e. •, il ne tenait debout sur Bon (ort 

rassemblant autour de lui ses soldats pour combattre. 
Ikhtiyar Mdouka l'uyant VU, prouiptement décocha une 
deche contre lui : le Prince fut atteint et sa poitrine lut 
traversée de part en part. Tous les soldats voyant leur roi 
mort s'enfuirent en desordre de tous cotes. Le fort fut alors 
pris par les gens de Malâka qui pénétrèrent dans l'intérieur 
et y firent un énorme Inno II j ivaîl Qfl 0b da Maharadjn 
l'ertney Soura, nommé Mégot Koudou. Il fut amené a» Sri 



MELANGES. 



I n»W«i Ewhcrii ri !«• innrhr«' dc I« lr;inn 

TlirlUMMHH". 

Uu dtiK faits tei plu* intéressants, mais aussi lo* plus coatrov<r 
BÓfi, dan* ri.i itain des persécution-, oat nans contredit le mart \ re 
d«- La l KtH'Mt 'hébéeono, sous lo régna <i<* Dioctétien. A Agaun-.?, 
dan* lo Valais, aujourd'ln-i Muu-Mauricc en Suisse, uue légkHO 
de soldat* tLcbecns, commandée pai s Maurice, aurait versé mi 
pota ta (Arieti [)w 'i kditioni i ( " m pariant da soldat« 

ihébteOI UUUtyiilée en b-Mucmqi d'autivs lieux, |i plupart fort 
éloigné« d'Agmum- : Maximian, le collègue do Dioclélicn, aurai* 
poursuivre et massacrer partout les restas de cette; héroïque pha- 
lange. Oeeonl le- Tiirbeen* I*s deus groupe* 

les plus importants sont ceux de Trêves et de Uolugnv- 

Nous restreindrons eatta tòlda aux Mila martyrs agatinieos. 
Quant aui ThébabM axtra-agauniens, nous croyons pouvoir dire 
atee M. r. Alimi, quii Baratt difficile d<* niai rasditanca datoti 
06s martyrs, niais qu'il est probable que u l'imagination populaire, 
i frapper du fait inomiestabta 'I" massacre -ains, a rat- 

» tac Lé à leur group <>u grand nombre d'autres martyrs, dont 

n lo i local fêtait oonaerré, mata dont Chistotro pri 

n ai ... I.'h< lu lohiai ohrétiao et martyr semblait 

• ilr-.riri.ii> persomiitb' il tu le> Thcbïinv . Oi >u; prend de« 

-uns pain« qu'on «it pa ■ enrégimenter après coup dana leur 
- glorieuho mill.'*' pin», d'un tonte de laar courags al de lour 

• foi - \if. Von* ioni I'D' ii i as do oni cycle* bagiogra- 
phi',11 -.. dont loi la- tieni oflnmnt plu» d'un exemple. 

L'htofcdft di- h oontrOVOIfeS Mir lea martyrs d'Agaune a été 

(1) P. ALUM, La Contrôler** rJ Ì* Oj>tU>mporaiit t p. 189, Pufej 'V'oVre 
!..• «vai Ju 1 1 mm -iuv 

lu su Conci*» «eie n ti flip' intorn«riojial d<u cath cliquai à Puri* en 18*$. 
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le récit lie 



B4lWr -, \ iluei r) f Staile (*),iffn^ par Mil. B»affol<ei 
*rt IV-fx m;.Qt prui caUr mi Di sfar r <fet défcnaeors, ootrc Koinart 
«1 U Nus <k TUteMOt. Frwdnch (u), Docis (m, M. de Montine- 
là«« <i»j M MirUHil M. Fsd Ailvti 



i|. Dm .V*i'1v*ium tUr th*k«i*eh*m Uyèon, p. I «qq. Bf«Uu è |*9| 
UauHm " ta légion thébémn*, t. I. p. O» «ft. P*rt.. U 

> ;*e turtt martyred* ta UgiontMMn 

t ivm»Mfi, i. vi. 

1 |g4fflfeHM«ll *«r /# tmirfjff-* ik- Ai Legion tkëtoenn*. Pari«, 177V. 

.^«vA^Ate DfNfcttJ . I.p. W-Ui. Où tngcn 1&46-4*. 

i*i Ü <"» *"• UUfc Cdyto » , Itrwltu. 1801. 

|||4lft4lltmvftUifto8t0lW. Rrr%« htMoriqu*. L U. p. 360-4. it&X 
V **»" tk,+. l^yfci». H*llt â. &.. l»5. 

. ***••»***•# i\tm»$rAlnfUM. t. L p. 101 »M- **»***. 1*~* 

. t*t«» tA***«». A*Mcy, IM7. 
^ *.*<• « M id09tm **** * ** t ni. P*n», IM*. 
■< .•* M«t w« «an«** mr L« J 
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ami ; - jMwio m de ces martyrs 

DOUA lâcherons de mettre en œuvre le» renseignements fournis ; 
HOQI terminerons notre etude en répondant aux objections qu'on 
pourrait soulever contre notre manièro de vmr. 

Le document principal, pour ainsi dire unique, concerna! 
martyrs tliebain*, est la Passio Aeaunensiuw warty lala 

Maurito ti sochrum ejus, dont il existe deux rédactions, Tune 
plus courte, quo nous appelli l'autre [lu B, Avant 

la découvert* de A, on attribuait B au célèbre «■•. von, 

S. Eucher <t 4öCM.Vu. Ce n lit, lu» la tnauescrit qu'on 

connaissait, précédé de la let' aZftMff», ftoquel h réoil 

adresté ; Vsp k rédaction B furent donc éditées ensemble, 

.: du même tuteur. Cependant B contenait iefl 
lier de LjOO M pouvait aucunement connaître, pai* 
qu'ils sont postérieurs à sa mort : par exemple la mention de 

l'abbé Ambroîse al du roi id n r «lu \ I 

Od *t\ contenta da dire que la tote avail été interpolé, josqu'au 

.•ut où Cliifflet (?) trouva lu réduction pi ut courte A rtuirmrt 
découvrit ftfleora d'autrei rc**., le* compara onlro eux et donna 
odo édition critique du texte dans ses Acta primorum murtyrum 
sincera (Paria, 1*89). 

A uotroavis, fauteur de F i adSalvium rédaction 

/ir- .t if vers 450-4ft6). I*a lettre qui intro- 

duit lo récit du martyre a par Eoober à Salvi us ou Silvius. 

L'inscription eu nino beatissimo in Christ» £■;.'■ 

scopo A'ifCrVrjMjrùJ.Ilcstcomiiinurmtîui ad ni iqi i OM lieber était 
un ftvéque (tolgi dbCDta la qn.>iioa «le aa and 

il a vécu. I.u divergence dea op m lOaifcda oc fait qu'on ne 

i.guatt |>as les doux I as et surtout qu'on les remaniait 

comme l'œuvre d'un sei il 1 1 mêtae écrivain. Du Bourdieu prétendait 
que A n'était qu'une edit i« il Or, le riotl Bnopi 

placé avant 523, puisqu'il mentionne la mort du roi des Bol 
Sigîstnond, arrivé.' eu 629. La 00 : le redact 



(1) Pour eotu y vn»£* cic- 

lï) iWitiuj tViut. , n. 166Î. 

Don RdnSVfi ÀCfa jinmarum m>trt&rum tin 
p. 274-78. Anuttnkm 1713. — Lo Mme toit« *e trouve iUni l'upp^rulico dg 
l'oovraf«4 i] iq. 




CHRONIQUE. 

am : . (il, uou* ne Toulon« pas insister sur cet argunimit. 

On aurait tort d'en appeler ici à l'argument de tradition : ce défaut 
n'a pas été assez évité ni par Duci« ni par M. de Montmêlian. (*) 
«•nanr de la narratimi plu longue B <*) V C'e*t i'-vi- 
demmoul une seconde édition dfl l Util remaniée et augmentée : 
• Il emprunt« littéralement la substance du premier récit, niais 
■•lit* l'on 'stage, elle l'amplifie en ajoutant des détail», do« 

faits ftuppoeÔH, cornue le discouru de Maximien apprenant lu réaia- 
tance de»* Thébnin», dee faita aussi ^u'Eucbcr ne pouvait 0000 ktl .-• -, 
, memo à les supposer I le seraient am»- - après 

sa mort ; par exemple la découverte du corps de 6. Innocent 
dans les eaux du Itbôue fftn t60j la rWQUel nu I io u de l'église 
d'AgaiUM MOS l'abbé AmbroisO ver» 520, l'introduction au tuunas- 

i'-i ■ àgaunien de la ptalmodle p •! ^-nielle etc. TroUfait* surtout, 
»'vuliMiiiiierii inventé!, <H1 M Stolle (h), doun^ot à B nue allure toute 
différente de A : I. les Thebains ont reçu la foi d'un évéque do 
Jérusalem ; '2. passant par Koine, ils ont été confirmé* dam leurs 
croyances par le pape Marcellin ; 3. ils se dirigent avec Maxi mie» 
vers les Alpes, fit là il» refusent de combattre de prétendus 
chrétiens, les Baguudes. îjs premier détail est, scmble-t-il, legen- 
um I' il« Kxièmeet le troisième il y a contradiction mani- 
festo: la campagne coutre les Bagaudus doit être placée en 285- 
'286 (i) ; nr, Marci.dlm fut papo de 296 à 304. Doue anachronisme 
trident. On comprend ce» détail* ■>'»» la plu m».' d'un admirateur des 
tnurivi-s, qui peni Célôbra leur triumph.-, 'ieorire leur origin.-, sans 
se douter qu'il le fait au détriment de lu ferite. M. Stolle (s) en 
mi- soni ■■«•, H n'ft.encMui'.-ir.ii ..m il.' \ uni m« valeur. 
ugeroani semble trop abeelo 8eas dente il y i dus détails tgai 
> ihlssent la légeiide, mais auit-il de là que tout le récit doive Atre 
■•■«II- "i. .Un- le domaine dee hblee? Ainsi, pourquoi se rafts— ndt 
on à croire que s.ju* l'abbé Arnbroiae, la basilique a été rebâtie, 



ii Riiimart, ouvrai:« die, p. CTI, «lonne oomrne h** approximatif du m«, àm 
l'abbaye de Po*«*b. le commencement du IX* s. — Cmrptar, oo*r. ciie, p. te. 
dit : excoriic* perymm frinito 8. Auytuti Jurunut „ V SBM préciser davantage. 
(î| Ouvrjge* ci:**, pasti m. 

en Voir i« Onta diu IloirnrtLUff, «s«r. oiti, u n. f«. an. 

[4 Ouvrage cité, p, 12. 

(D) P AuaSP, La Pcrw&utkm d* Dtociöttrn, i. I, jt 17 ujq 
ta, p. IM3. 
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que li- (vii Sigisroond a ordonné d établir lans 

nouastcre rie Stint-Maurice? Pour ce qni regarde lu [»«ni« 

littérale! \, "U ne peut uier qu'elle 

mérite Paotorité d'ooe oopio fidèle; poor -i 11 compare le« d 

textes, il est évident kganne, qui a écrit L- o-cond 

i ai ni i le premier : cotte ncoode rédaction a 

été Ute au IV M Btolle (ij u VII e , d'après M. P. 

Allai d ncerooiit «lu VI', da; 

..It r..|»iiiM»n «lu «avant Rivai cartainemOnl fia* avant 

l'aimée ï>'20. 

Nous unus servirons donc seul ornent du récit A, sauf à prendre 
quelques détails, pou leaqni ! B dm ritfl certaiuemont créance. 
Ici so pose la question : ce récit V non* est-il parvenu, tel q 

mi ri des maias d'Eu<M> i .« .«ont unaoiaics à PalFu- 

ui'-r. |,r I« cou»idórat iuu> qui précédent «eral'l* ni plaid« aussi en 
favour do I ii tel». M. SloV nul 

donici qua pour lo ohapiifo ß, q< ai le martyre du v.^ran 

Victor, les nomi de« draft thObalna [*) Maurice, Euupftre 81 
Candide, 1rs nom- <]<•.* deux martyrs de Soletire Ursoa et un ai 
Victor. ftfalheoretiaement, les arguments qu'il produit sont loin 

riTapo.iiL-tupies. rout d'abord B b qui parto da» mari 

de Bolooro, lui parait avoir été insérée plus tard. Y -m pourqi 
Eu Im i i uteélébror uniquement les martyr* d'Agatino! comme Uk 
ili 1 1: i iiii-m.- au ' nipitre 1. NousavniiMii. pas 

la oooséqui noe qae M. Stolle veut déduire de là. Il faudrait plutôt 
conclu iv : dour. Km-Ino- devait parlai dos martyrs do Soleure, 911*6* 
ipparti'nirau rotaie corps d'année. 

M ti-, continue l»' n-t me auteur, Eucfaer cr il |ue tonte la lésion 
:i étémassac tune Sam d ute, il le croit, el e est ansai pour 

cehi qu'il dit : « Kx bac eadem legione fuis« dicunt* u dh 

loi os Salodoro pM«8i»> fa 

Poor oint- nous ne voyou« aucune contradiction dang le 
l'évéqaode Lyon. M. Stolle ;» ionie encore : Euch« 
quatre nom». Il auniil pu diro plus exactement Sucher ne COO 
el ue donne avec certitude que quatre noms. Pour m doux > 

OavngBtlté p. 19 ; p. 13 »qq, *l ititeut« l'opinion de Rivas. 
it) Lo ft di Dtoct4tt4*i t, il. p Ml s 

l3) Ou*ri " -ri 

[4)0 I, p. 84 "i -, 

i5) Note* c«pen<Un( que cm trou noms m trouvent duja au chai- I . 
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il notait que rapporter cequ % afniit: (uiasQ diettntur..,fa^"'. li.Stolle 
a senti lui-rnémfl 1a faible««« des raison* qn 1 !! allègue, car il dit en 
terminant (p. 8fi) : « man jrowinnt den Etfuintti, daai nirht leicht 
«•in und denu-lbn Virili î-r l»r ni o* geschrieben habt« * En toute«* 
fatta JmpmttûH BC ;l nrera qu'aussi longtemps qu'on voit des difficul- 
té» où ünV«öÄp**'— Mai* voici«] m; M .Stolle »en prend à tout le 

li i pitre G ; ici encore il «3 muntre tré» tapreasieilDable. Lm imrr.i- 
Uon, dit-Il «usuatane* (p. 85), ttemUe achetée au chapitre. ; le 
chapitre 6 mirait dû se trouver avant la fin du chapitre 5 f ou le 
narrateur, en une sort© d'éptphonéme, résume son récit. — Nous 
i mdonsque le martyre des soldat» tbébéoo* à Agaune est terminé. 
Or, c'est précisément co martyre qu'Ëucher veut raconter, comme 
I. ■ l . i isa 1 1 observer M jBtiA le lui-inemc ou nous renvoyant au chapitre I . 
Ut-.itdonc tool naturel que i<* narrateur terminepar ani propoehloo 
générale laterfectaeel Dia plane aegolka Legte... ate. ■ Suit 

alors au chapitre *» 1< \ «lu vétéran Victor : puisqu'il B a 6t< |>a* 

la LégiQB ,M ÇU'2 nVl rît« qu'après le massacre (ij, il eut 

Dut naturel que le réeil de sa mon suive le récit du massacre 
général. — Quant a Ursus et Victor, Rucher n'était certain ni de 
leur qualité de soldats thébéeos, ni do leur martyre à Soleure ; 
il ne parti! donc pas étrauge que ce fait soit placé apr& la 
récit du carnage à Agaune. On le voit, il n'y a rien que de trèe 
naturel dans toute la narration et on échappe facilement à cette 
intprtsjiion» thw wwr mx stigg^-i « M •!" «avant critique, que 

• •• - iii'in paaaagei a 1 mt pei ftécompoxé^paf leatlm historien. Nos 

M>ii|iaooai aj étoile »p. 96 'i , ), »ont oontirrae* par d'autre* 

arguments. Léulsael goth-gallicaiicontiont um- HF issa J£aurJe*ft(e), 
dont la conpo l' imi doîi fttro pincée ft la tin ilu V" ou au comme i 
tuent »lu VI» m.-. I |.u pieut pou du temp» apre* Bûcher. Dana 

Vtoimohtf,G(Mi\<tni\Y[iuif)/<i'f(ttto) t ao\ï* trou roua un récit somuuui« 
■ in ii uiyj i Agaunleo; dan les suina priera uou» trouvun h 
Dombn invtjia ai le oem de 8. Manrke — Poor qui a 

pare la messe et la rédaction A, l'analogie est si évidente qu'on ne 
i m-iii ({D'approuver l'opinion <!«• fUttnarî,! savoir qua la mease a*có 



Il \\ Vf nr *of#m m-rtyi ore Lét/ùm\9 {pMfft/tf'n fitti.. \\u> nun tier 
■K*iu subito imié tas, y*! passim epulabanfur fowi martyrum 

■ 
II. Stolte donno le texte en Appease, ouvr. oit*, p. 106. 
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«npninti^- k RncLor lui-ra*mc. Or la \4çr' 

totalement iiiojqnm- ; IV la met?« ne connaît pa« d* soldais 

6eu martyrisé» ailleurs - Tinta euiui fuit toii- 

*uu iti* popoli. et ... : W"' furor mtrtnerit postumi um '/Mod 

»fat, «**c pfor fofM t rrmamseril qn&I perirti ». — (Xès* OB qui 

ressort aussi de la ■ prwar m honorem martyrum Thelworum * (i ). — 

nerqaotu bord Ala messe ôt lu prose so i 

posées ■ m famorroi Manrvti ri sociorum ejus • .1 j^mn il n\ Bl 

du vétéran V 
uîta rergnueol do H. Stollo prouve trop 
seul ftrt Donné I> (*4ïh1 Je étaient in 

Stollo T.» remarque ;tu>M •' lui ferait sans impor- 

i iiMi', vu que de« meaee.i en l'Inmiieur «les groupes de sainte ne 
port« !' [lie n U ■ ük-üI total lea noms, mais seulement le uotn du 
saint principal | NoOfl dlTOM doOC : DU bieu l'auteur d» la me^se 
a voulu écrire uniquementen l'honneurde^ martyrs thébaîospropre- 
ment ditsd'AgJiune, et alon il ne derail parler ni duvet« -\ nYi 
ni <lcs deux martyrs de Botane ; ou bleu il a voulu ooo| rendre ce« 
dernière dam te groupe dei nmrtyniiiéiiiiin r» il lui suffi* 

comme dit M. Stollo lui-méta*, de nommer le chef et de raconter 
I piaode principal du massacre en masse. — Pour ce qui eat en 
particulier du martyre de Soleure, il n'eat pas étonnant du tout 
qu'A n'ait pas été mentionné, si Ton admet quo In mess« est 
empruntée a Baabar, puisque l'évoque do Lyon ne le donne Attenne 
mont Domine certain. Dans tous lea cas, non» oi la 

prouve Bjft loin d'être omclu.-uito M Stolle oppoec encore c 
diiticulté*, tirée» il.- m.-irtvrologos ot Calendl ier» (p. 87 ftq- 

Mais il oublie que burl donnée« muh rèa incertaines, 

contradictoires, que leur Age est Tort discute ; il oublie notamment 

quii H dit lui-même (p 26) que lea mart Prologes hiéron 

sont des sources détestables * déê denkbar schUcMeSt€H Quellen ■« 

NoU> croyons pouvoir conclure que Stolle n'a pus démontré que 
lo chapitre 6 oïl Interpolé. Autre chose est de savoir si le« fait« qu'il 
coni 'imeni à l'histoire. Ici 96 place la question de 

l'autorité d'Kiirher 

Puisqu'il écrit un siècle et demi upre» 1 meut qu'il atte - 

11) m BtoJIe donna U lexto. ouvr. cité» p. 10«. 
\t) Oumge oit», p. »0, note L 
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l'évèquc Je Lyon n'est pas un témoin contemporain ou immédiat, 
sunecrivniuj" IT, qui nun» rapporte ce qu'il a entendu dire 

à d'autres. Pèlerin d'Agauur, il avait recueilli Mir le» lieux mêmes 
Coin di ' glorieux tnnrtvro, connu dfl ioni ; mai*, non con- 
teoi de rccui-illn le (Ml di II louche même du peuple, il avait 
eon*nifé dea homme* eepebles «le l'instruire avec oertitude « fût 
idonri» atetoribus rei ipnìtu teritateni quawdtj rprologue) ■ ; il 

vivait moni' >|. l»u aus après les lait* el tee avait appris «fune 

frodffîM itoli il MiflM atw *o*w /•*.* i/iwts chaînon* : il avait 

été renseigné par ceux • |ui iffirOMieBl tenir ce* faits d % Jsaac t 

' ■; ' Btl*889el416,d'apPv<M. P. Àll»rd| ; celui-ci les 

oorihahMil grâce à révequr Tkéoiofê* Le leste porte : u crerf* » ; 
cette ajoute atténue, il i et mi, la valeur de cette tradition, nais 

no la dftîruii pee;elle nu »ntre l'extrême prudeucode notre témoin m, 
Ce Theodor*' dl in concile d'Aquile* en 381 (t), il occupait le 

siège d'Octodure, dont dépendait Agaune, depuis 349 (a). — Si l'on 
suppose doue Qu'il avait 4't au* au moment de son élévation à 
h -piscopat. il soratt né moiu> de 25 ans après la date da martyre 
dû rbébahlfl ni < Y*t donc biOB un I lu temps passé : • vir 

interiori« (emporta •, el le témoignage d'Euober <e trouve linei 

un* tradition dont on aperçoit Is premi efl témoin 01 qui u'u pas 
inM d'interruption (6), relié à celui dos contemporains. De plu», la 
simplicité du récit montre un autour uniquement préoccupé d'in- 
struire les générations fruire« do ee bit glorieux (e) ; pas do ces 
détails le-- i I. iî res que DOUS avons trouves dans la rédaction IJ, 



(1) Vtiin lo f*»l* il'*|.r** Rumar! : • ... /*& idonei* nustortàu* r« lpt1» 

• veritat» I là Ub|UI cui affirma toni «* episcopo Genar-enst 
- Mmctu h<tnc, bunc quom retuli pwdnnl • i<l> ten ■ 'ognotiMv ; Qq|, rrrdo, 

* rerum lMccr«uoAbcati»>iinnr/»iAeo;>o Theodore, Hr» tempori* anteriori*, 
-aeospsmt ■ 

Iti Ma-häi. outage cito, t. Vili. p. 599. 

(3) t*t . CnKvu.tix, Répertoire dee tourcer tìiitot iqut» du moyen Affe, OtO- 
bibliogr., p. Î17S. 

Si l'd'i admet Im '1*u do 9S6-4, — <iui n'e*t p*< certaine — mais o*«st U 
dlM In f Iuk rotuleo. Voir P. At.t*fti>. L'i /Vwuïwu rfr Dioctétien, t. I, p. 17 
sqq. Ol I, li. p-.34Smji|. 

(51 - F- "liuto retai ione-m rei gstuc mémorisai nondum intercepit 

oblivio n(cb. 1]. 

(e) • Ne pur im-uruin (aio gloriosi gesta aartjmi sb horaioum memoria 
t«mpu» a belerei (.proioguo) », 
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pas ou presque pa« de faite merw ioux miracle* seulement 

eont relates ; colin toute la lettre trahit chez «on autour un soin 
minutieux de connaître arec exactitude ce qui est historique. Non« 
en trouvons un exemple frappant dan» la relation du mu: 

irr-. 

La lettre «le S. Bother m dono «liriiciloment rangée pa> 
cnrapotitionH légendaires. IUU S'est pas, il est Trai, une de ces 
relation« originales, écrites soit par des témoins oculaires, soit 
d'après des sources écrites; mais elle ne doit pas non plus être 
confondue avec les simples légendes : ce n'est pas une tradition 
Ortie au sena strict, De nombreux documenta hagiographiques 
trameni une place ititcnnêdiaire entre les« source* iininéo 
les travaux d après les sources écrites d'une part, et la légende 
d'autre part : on peut y retrouTer quelle a été pour leur auteur la 
source orale de m uernents. D'autre part, on aper< 

cependant le travail personnel de l'auteur; il s'efforce de completer 
et d'embellir ses renseignements |«ir ses conjectures et d'aprì* loa 
idée« de son époque. 

Ces caractère« se retrouvent dans la ! S, Kocher. 

écrivain da V* siècle ne pouvait se content» later bri 

ment, en style de proci»«- verbal, à la façon des pièces ancien i 
Le trépas de* martyrs : il lui faut plaeer sa narration dans un 
cadre historique, l'entourer de circonstances qui l'expliquent el 
rendent vraisemblable, lui communiquer le mouvrnnnr . t ;.< 
<!<• U lo rapide tableau do la persécution do Dioctétien, !•■ 
de Uaiimion Horculc, un monstre alten- d«* sang clin'-ticn : do là 
le diaoouri 0t l<; ttosaagc do« héros — o'eat le travail |>cr:ionucl de 
l'auteur. Mai» »i le.« i ircon»tnuc<-a dans lesquelles il encadre sa 
nanaîtoa soni le résultai d«* ^'-> conception* pta»ouueIlea, il d 
Indiqua lui-môme de quel» lémui us il tient lo fait du martyre, el 
ces témoins remontent jusqu'à L'é|>oque même de l'événement 

lA suivre). .1. M. 



G) Voir P Alukd. Le Pa-stCution de DiccUiUrt..., t. II, p. 336 aqq. 
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De OrigmUê Ethtea. <iis$#rtat\o theoU» m od mmmm 

s TheototfUt homret ... publicedcfi-iniri OuJUetni dm M >ima- 

Wriiüuestf. 1*9* (46 pp. «•>. 

C*««« dU»*rUfn>n ne form [-.rietile d'un ouvrage plu« 

éteadeear r«thle,ue d'Origéni BU« comprend l'inirorfectio« et uo r.n« ; 
tur U da ture de l'homme. 
Din !': m l'nuieur rappell« tei ffrconttaBOM du miliou «u Origin« 

<«ya ** racrrwUc«!*« activiW litt*i»irr « M peut perdre do vu« 

pour jugur cotniun il ••■>[ .im- ï uvrede l'illustre écrivain d Alexandrie. C'ort 
a bon ilroiï Igfll M, ''..ju .nun fait observer que le» diver» points de doctrine 
philosophique loglqnO d'OtriglM douent être considère* du» leur* 

rapport* aver If. priaefpee l'^iioi .mx d'où ils découlent. Ceux o,ui nnt «ntro- 
>S« domontrer l'orthodoxie aiuolo* de m« écrite «r. nétflitfeent c*HO 
«ijiion eetentîellc. ont fait un« murre inutile «l gausse. L auteur présent« 
*uk»i t|uelüu*eout«r.ai>on»sur l'étal les enure*», notamment pour le» parties; 
dont noua n'aroR« pas te texte grec original. Hien qui n'ait OOBpOié que tré« 
peu d« irait** conaaerc« a dt il de inorale, Oii«éno attachait à IfBtbî- 

que une grande importuner, S.* nM]gD«a>éOl - en cette matière doirent être 
recueillie dan» ses du ors ouvrifca. M. Capitaine nou» donne déjà dan» l'in- 
troduction un aperçu »ur c«ttmnr> docirinc* fondamental«* -Ju niai ere, nota m- 
l 'liant 1a prooxitt4>nce de» Aiaos et I* négation d'un tal do forme 
i k noter a ee ■■ i'iii'mii h' hit .l'iill'iin remar«) li i , 

que, nulffré u ^Arn'mlocient hwiî;. constante a »e* principes. Ort- 

géiu .in, Lu prt ni'tjo:- 'jui lad ioni propres 

ne l'ont pas toujours rondini aux conclusions erronées qu'il aurait dû en tirer 
togi'iuetiieni. Il e»t initié d'un in« sin- d'ori hodo&î«. 

U«"» Ir I h-.tl uro de l'hointn« M. Capitarne paese auoceasise- 

leeue lo* Idee« <fOt igen« io sur la 

li'ijunl. outre '«e queir« ffUiiieiiiU, «oropieud W Xa-pH 
anorak- y<f ^ «im in w iru «io aa dottrino sor La 

.•eeureetwin. Llm roJlOAfleMe «et la partii» «updrieur« ilo l'homme ; elle asf 
spintiseli«. rt»«W a toujours besoin, pour l'exercice do son activité, d'una 
»««■loppe BftlériéHt, Mftm« exwi>..vi.ntlocnrp>. bw* pochée eommie par 
loa esprit», uui mitai tous «Hé créés égaux et <U nUtne substance, ont «ta 
la cause, pour ut grind nombre J'entre eux. Je lour union uree le corps, oui 



im 
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■ eat dailleur* pa* rnaurai* do sa nature ; la cane« tacci ile« ieéfpuifée au 
anfat dt to» dea taeulïas »sturalle*. pjM nou* toyona régner parrei 
boenmes- 

Ua Joor toutes lea créature* raisonnables, mAina tea Jamne» ay leeéVonoo». 
reloumeront a l'eut 4a perfection ou ile ava^ni er* crée*. Origé&e m *e l 
I«* «voir e\e i richotoeuiOe. bien que le laogsge Juni il aa» aeri «oil parfoia i* 
nature a doaoer le ebaago àceeojf. I' prfié éounento de lame 

Eftae, l'auteur 4 ..ntre Io\òt*< de S. Jean 

et oclui ile Philon . 1m ramon Ian» l'boaroe eat une par 1 . 
divi*. En enseignant cot'c doctrine, c'est au Verbe d# la théologie chrétienne 
mag »e ditciple de Clément rar>|»cr«e l'ondine «J« U lamière spirituelle qui 
brille on chaque ame. De rotolo la seintetéeet une participation deTEspni 
caini Dieu * voulu que l'Ame raisonnable fut faite 4 son image et à sa resem- 
blance. I>ei l'instant 0« aa creation elle reçut l'empreinte* ineffaçable de celle 
image, qui «i le Verbe de Dieu. Quant a U rowetnbUnce, l'homme doit 
tra*4ilUr a I a-*iju.*rir et n'y parviendra que dan* l'état «le béai' Sfll a 

rappeler totiiefm« eaffta mommi d* I* créâtiaA. loa« le- eaprits aveieal été 
conaiitoee en une condition d absolue pureté don le péché lei a fait 
U fin n'eaf que le retour » cet *ut primordial. Poi» encore, d'après Origéce, 
1 homme potarle déjà en cette vie une certaine ressemblance ave* Dieu, i 
autant qu'il est orné de la grâce sanctifiant* et <|o'i! imite le* rerlu« diri ne*. 

M. Cspiuine a étudie ton »ujet de tré* piva, avac beaucoup d attention et 
de jugement. U a tenu a noua montrer Origene tel qu'il eat. Son travail porte 
an caractère strictement scientifique. L'euat qu il liant de publier, fail bica 
aogorer de l'outrage complet qai eat *ur la point de paraître. 

A. v. B. 

e 

MyoXmxoç SVXXbw LUgrmvoc, "Krrrr,pi;-''ETo; £. — sylioga 
philologique la Harnasse- Annuaire. — $• anoee> 

Le« rigasi -i-d<ueu» donnant 1« dira d'uno Middle «svanto établie en 18$5à 
Athanei *-t qui »copte, e*rmi su»* membrea, boa nombre ris pic 

MM par leur» ouvragée on Grece et a l'étrangi-i I innnajra do IJHrS. beau 
tolumo grand in*lt* do 394 paga« aal for! bien imprimé, ce qu'on ne peni 

in de low las ouvrage* pu M tes * il manque malbeureusM 

d'une chose presque autsi indi*pensable dans un livre que dans un« salle à 
ejer.H d'une table. 
Nous allons tâcher d'en dreaiee une à l'usage de no» lecteur*. 
Le premier article de rAiiniiHir* centi » Obaertation ritiqoeaeor 

les 0SU«re» litorale» do PtuUrque • i Hfrtttal T*poTT,f.*)«x; il; Tt llfti-aé COU I1)j»u> 

TV/ou. Une nouvelle ed:' imi ret morales- de Plutarque a été doncdei 

;mr BernardoKh ; tout en rendant nommage an morì te et en reconnaissant 
les difficultés de cette entreprise, /. PantaHdti t autant to Particle, »e pro- 
nooeo cootre un certain nombre de leçon*. 
Le deuxième article, signe Grégoire fcmardakis et comprenant plus de 
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56 pages. sVooupo des »noicnne* *chniieK >ur SnphocU aditee* e lyeipaig, «n 
1688, par /'. P'tpngtorgiox. — M* H. batate av*f! raison sur Un nombreux 

*Tam*gt» quo» pourrait tirar de OM note« de* rioux commentateurs «reo*. 
D'apre» lui, li od 4 lab lima it une comparaison «otre lo« ancienne* acholie* et 
l«c noto« explicatives dot éditeur« moderna«, oli* tournerait m l'avantage di» 
premieres. Il regrette donc qu'on no los public pi» atee plus du »oui» et il 
Uit un reproche à M r Papapmryio* Je sotre borne A reproduire le Vodsm 
Laurtntianu*. 

Le troisième article a pour but do présenter des observations critique* st 
herinèncuiiqu«* aur quulques paasagot d'auteurs grecs e« latins ; Sophocle, 
Thucydide. Dion Cassili*, Kurypide, Kvantlnus, Virgile. Terence, Horace. 
U eat »igné Sakcltaropomfa$. 

Dans le quatrième artici«, M r Politi« fait urie étude aar les Proverb«« 
Bvsantin* en prenutit pour bsse le recueil do Krumtaditr ; • Mittelgriechisch* 
Sprtchuy/rt<r % • Munich, 18V3. M r Politi« est avanugouaemont connu par ses 
publications sur le» tradition* populaire» do la (Jrace moderno, ^on itsvhiI 
ajoute de uiiij'mux uinlAinux et de curieux éclaircisaouicnt* à l'univrede 
Krusabach'-r. 

Vi+n( onditi*, «n 201 pagss* ei dressa avsc tóiti par M' Spyridon l.ambro«, 

le cai* locus dea manuecriu conservés dan* le monastère de ta Sainte dans 
IVt d'Andn-*. il renseigne un asse* bon nombre de diacoura de St-Jean 
Curysoatomo ; lea autre* Père* do CRgliee grecque y figurent aMMel mais en 
moindre quanrjlo , puis vionnenl dos uauvres do théologie ou de discipline 
ecclésiastique. Rien ou presque rien se rattachant à l'antiquité classique, sauf 
peut-être un Phocylido et une Iliade dont l'écriture est du 10* siècle. 

L'article suivant, de M' Philios, a pour objet la deecripUoJi d'un« t*i* 
d'Athénx decouverto « Eleusis. Puis M r Skias s'occupo à son tour das tomb<m g i 
«nliqaot découverts aux Tliuimupyles durant (a guerre Greco-lurqti*. Ces 

to m beaux rocumcdi Jusqu'ici la periodo do la domination romaine. 

La suite de l'Annuaire contient dea note« géographiques eur Araphipolis et 
Bien, pur Chry-ochoo* ; nn long travati sur la dorn do 111c d'Rgine, cotnpre- 
Htf HB «a un catalogue de plantes, par le D r l>u Choldraich ; 

une etude do M r Mallexo* sur !n forme spheroidal* dos liquide« et enfin des 
rapports et comptes financiers iutereasant le fonctionnement du aylloge. Le 
volume se termine psr une reproduction photographique del'Athen* d'KlcuMs, 
«fie «arte géographique des enviroasd'Ainphipcd** «t uao sutr« earte googra- 
pUojH do l'il.' -ri'V J, nie Omoitsjui. 
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Bibliographie (tes outrage* arabe» ou relatifs aux Araàr 
dans F Europe chrétienne de m to a /AK&, pur Vici 
feaaeur è n;mverwt* de Liège. Vol. III. Louqmäneet kfs\ 
Bartaaw ; \ntnret ics romans decfievalerie. In-** de 15) 
H. Valllaut^Canûanis«. loft*. lux i u 



M. Valor Cauuivin poursuit acüveioent et conecietcì 
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K m m èm t pour ioti ce qui 
M Qnwvia a ere deecir 
rvfttoear mo Imctmtt a l*aeeU«e.t rre***J 4« K*hn : BmrU*m knJ/ooj«^, 
4»«r il ■*•«• itdiqi»« M*l««n«ec, À grandi trait». U rooi#n», ti ee bom« «lo oc, 
•jiuftt «m wniooi, à IfiilK mlW wi rxaalen! en arab«. «>n Ubreu el 
etltiepfii, Co renvoi a« nous étoac* geere. U eu en aoi tr> -le parla 

ennui» daujtuaftter outre aie*ure I Viendu« «I* 1a presento BiMcgraph*. 
Mai» il r«ui au iihv«b» on conclure que l'auteur a niitig«, non «an* ramori. un 
I* qu'il «va* formol* tieni la préface de m precMtff volume : • Tout« 
^repine general», diatvtil, doit. »1 «11« reui être dun usage commode, 
*4eo*ttftMir* tout ce<ju'iU vnl de bon, afin de auppriiner de» 
kl * V i«'ll«n oui qui *e »orveni île nîbliog**^ 
it-|Hit.i* moina rfUI d autre« Hiu'tirti. • 

QUI | PWM <li o«tte rdglo «t dn U luamère dont elle Od applique*. 

■ i" 1 M 1 ' Iftpri&tiipa aiiwlu eu <iue Ton admette, ce qui «ai 

i<«iila, »aitili moi, le« temperamenti pratique« ausquek M. Chauvir, lui- 
•• a «I* toro* da te plier, il demeure que nous derou* au savant protra- 
«•111 un« MMMaMawa peu ordinaire : au pria d'un rode «1 rebutant U 
atee Uli« «fudhlto* reel« «4 «are, atee uee r«o»arqu»bW »nascite de foreteur 
•4 i»n» ,v«ii#t..e IfÉI iej*r*»0ir^ ti prepar* «uà ■ rabMaau ne raeuoìl dool 
ouvra «e r*'~' ••eaormai«, «tee hMW aueaa d«aire«H 
fe4i «e .v*ue*..M Ut H** re*ieWe«< y«—b U , 
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Mais qu'on sent plus vivement encore, en parcourant ce précieux réper 
foire, combien il serait désirable que les hommes compétents pussent enfin 
s'entendre pour jeter les bases d'une transcription uniforme de l'arabe! 11 
arrive qu'un nom propre figure ici, a quelques lignes de distance, en trois ou 
quatre formes ou orthographes différentes. Cette constatation, est-il besoin 
de le dire ? n'a, dans ma pensée non plus qu'en elle-même, rien de désobli- 
geant a l'égard de M. Chauvin. II a transcrit fidèlement chacune de ses 
sources, et il le devait. Mais la légitimité, la nécessité môme de sa manière 
n'en suppriment point l'inconvénient ou le désagrément pour le lecteur. La 
conséquence logique, fatale, d'un usage existant, lorsqu'elle est regrettable 
ou mauvaise, ne prouve qu'une chose : c'est que l'usage d'où elle découle est 
regrettable, mauvais. 

J. Forget. 
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dna *éd»qoc FWra, ìiau qoe ti» recherch es sur h 
grecqe? : /'<», pax M. Roecber, et CrWrw», par M. Wa 
Dote* et dee cocaptes reodas bibtiorjraphiqöes remplissent 
<fca *-ax pn-mieces liiraiwa* de IMrrA*». 

— M. Em*ÌQ*nè,àinslGsl%eohg*d*St*ikmnmiAr 
une longue éiad*- mr I Vrrigiue «t le déTelopittrDeat de la 
<1898, fiate. 4, p. 581-648). Sauf quelque* délai*. Mir lesque 
aurait a faire des réeerre«, ce« recherches toni bien menées» 
» ? irn[KW«nt k f étude sérk>u*e de tous ceux qui s'occuf 
tetro dea religion»». Ed particulier, M. Fimi JiMingue tré« I 
dans le concept de la religion, le rôle de la conscience, o l 
libr» urini. <• el colui de l'intelligent L mteur eat tréH au 
des diverses données que le« études orientales et philolofçifju« 
fournît, »-li ni grande abonrìame, sur la religiou des divora 
•lu (donde Roui louous tort M. Ehui d'avoir montré, dan* lei 
lu réalisation i lu sentiment religieux, mais il n';i 

■ i.-i.i.. ni* . t uiì lo protestai. mmh.- a, mieux qu'aucune autre rei 
iiixi», itatti l'union lif . le Ohris.1. 

— Irf» «Voto on Books un Messrs Loupman*. (ireon 
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(mai 18î)Sj contiennent une courte analyse du tanfo ouvrage de 
M. A. Lan?, ifâng of JteligioH. — Dans la seconde partie, 

H Laag fait la critiqua A - parlesanthropologietas 

pour montrer quo l'idée do « Dieu » est revolution de Fi 
d' * wprii - acjuiM- .m p;u\i vaut« L'autour fait valoir que les races 
los plus arri Idi plus isolées n'ont pas encore été étudiées 

d'uno manièro adéquate. Il tfttta ensuite de prouver quo ridée 
primitivi' (h Diee m 'implique pej selle le I 1 ■ esprit, ou ombre 

ancestrale, (mettrai gitoti ; quo CO* deus idée* «ont incompa- 
tibles, ot quo la premièri im peut être «ortie de la second*! p:ir 
évolution Htctoi i i- -hi. ut, il est inipo: il>l ■ ilo découvrir la priorité 
li- l'idèo de Dlou OU d' 1 OtUe CPoaprft ; mais lu première 
dan» ha forme primitive, no suppose pa» logiquement la der- 
, «iiuih I*- '..m l'hypothèse animiate. M. 'Lang apporte 
liti i:ii »bïOrratlOQd temlaui à tuoulnïr que» si l'un 

admet, chea les pi uplcs pal mi-, l'existence d'uue rcligiun roi iti 
ment pure à uuc époque où le niveau de la civilisation encore 
recente était tr< i :on doit avoir dégénéré nécessai- 

rement à mesure que la civilisation s'élevait, à moins d'un miracle 
permanent qui ne sest point produit IL conclut que l'histoire de la 
religion est l'histoire de la corruption à travers les siècles, du 
thàiti te pur l'ûàiaiiemu pu- le premier fut purifié par Israel, le 
second par ]•■ christiàuistne. 

L'importance do cet ouvrage n'aura pas échappé aux lecteurs du 

, qui noue Sauront gré, sans doute, do soumettre à un examen 

plus approfondi les théories qui s'y trouveut développées. Nous 

réservons ce travail pour une prochaine livraison. 

C. 



Vu point de vue de la philosophie du langage, les vocables 
servant I & I nombres ont une grande importance. Il But 

Jonc vrui-illir avec faveur toute étude qui servira a compléter 
nos coutiaissaice- sur COt objet. Celle que M. Aai* DM MaMI 
ah inttrnâtitnak, 2* année, u* 17. pp. 210-218) a 
consacrée aux nom it nombre Hùm tystèntes num ér iqëêâ m ueqpi 
dan* le inonde océanique, à Madagascar. n\ Malaisie et en Polyné- 
sie, a, de plus, ut. i toi luterei pour la question de la parenté des 
idiomes considères daUi - 1 À article. 

«3 
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— M. GbOBO E&BK3 tî 

de philologie et J" wt des termes qui, dan 

langue do I 

diverses parties. (Abhandlunp-n der plalos.-phil tbr 

l h. Akademie dêr Wistenseiaflei t XXI K.pp 7')-i i 

— Qtif*U|UAs élève* il.- M. Ûtorg Ebi loi 

présenter, à ' me min 

ini inr dos matières fort varia 

Foetaebrfft Itir fJ-'oru Ebon. Leipzig:, Eiigelinann, 1857. 

M. Fmsdsbs Perai r a réuai en un mémoire lea prii 
l ni ■ JU< la corro3|>oudjiiio- d*J 

êgyptioooo ou La ii ii ■ ■■ 

&YUT dinastie [Syriu TtU d~Amarna 

Ixfttiï, 1. Mili-s, Mi tin. lu l'ts. M Ma »* co 

mémoire «lins \v Jonrna! Wtfff, niai \$$$. 

— La librairie ÀICAO poblit ni rouis compiti d'bistoiro sous l.i 
•Urcctîoii de O. Moood M Cn NoBtuvi» ricci d r à colta 
collection un Pu ( 

— fi. (iriMBr, Pluiarqnê tt l'Egypte, Paris, aux boréaux delà 
Nouvelle Bôvoe, I803i — Los nutei lei balia 

ipéfl de l'Bgypt«, ont déjà fourni dea donnóea pi - car 

îles Alld : I .". pli ::- Ol Un | 

ot Wiedemann). Plntarquo i*esl aussi fré^nemmoal i ceupi 

l'fVypto. M. Qui t n porfiiitemcnl résuma 

fournit sur ce pays, spécialement sur la l< iTOùris ol il "' 

Parfois, cependant, it n trop ont ilfirun i io I 

conin-ilii !<•?; donato de l*autoùi grec. 

— M. (ì. 8aimt-ülaib (Creation I. 
Studia iu (hé Book of ih* /■'■ ■■■'. landre«, Nuit, I8i)8 . i tvoir 

I .■..nivr-rt I'axplicatfan dm niytln »bus l*liistoiro da 

■ deodrier égyptien. Ils lui révêlent un *ysi >u li 

rar l'observation • < m toute uue Iti 

progrès aatrouoinî<|in ■*, de cluni | : 

longtemps av h i i .La 

..ir i;.-. ,. M iint-1 i ; ì ■ i. avoii i m • m« .• ijue • !• 

l*éléflUBt astral eloalcodri iiw poui exp 
tout entière. 
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— Nous signalons le manuel du voyageur ile Isakokkkiï, Egypte, 
Leipzig, 1898. Oe Ufi*, mis au coartai ita deraMree découvert' *, 
gemutile non seuli-nu* ut aux voyageur», mail D MM aux savants. 
Gè torà no préi la a auxiliaire pour Pétade de l'archeologie égyp- 

II- chapitre* apAoiaux traitent de l'hlttoire, de l'tottnt*, 
•ì. i.i n-tigion ot d'- l'ari <le l'Egypte aa ti moderne, 

— MM.GoLDScDMtoT"t PlttaifiA viennent de publier, avec une 
traduction portugaise, la version éthiopienne de la Vie de l'abbê 
Daniel do Scòte. (Fida <lo ciba Daniel do mas/rito at Si 

booao, iiupriu). nation., 1897). Co n'est pas une biographie, 
militi um- homélie ouVn li.--.nt ktl jour de Ia Me du jaiut, celebre« 
dans l'Église ctliiopìoLoc, le 8 du moi* de •>>< n'-'t. Écrite en co 
elle fat Le fMiioa éthiopienne o,ui uous occupe, 

dérive ù- Bfte ',*n pur go'OJC, ftt est, serable-t-U, 

I IM.I- d'u:. éthiopien vivant en Egypte U M M" ou au 

xiv su He Daniel parait avoir v»**cu da™ 1.1 prqnlere Miniti«- da 
VI- siècle. 

— Apre* la division, m V 1 -iccle,des figlUes syriennes en 
lai tractions, neetorienne el nonopbyûte, chacune ilo ce* 

fraction i »mo sorte de recueil de droit canonique formò 

dos Belles et des écrits des Pères regardés comme 

orthodoxes. Plus Uni. oa sentit I« boaoin do coordonner eoa docu- 
ments ; ou en lit den recueils raéthodiqoon, dans lesquels on classa 
tas ràgl pur ordre dos matières. Oe travail a été 

Tait, pour l'Église copte d'Alexaudric, par Ibn al- "Assai, au XIII P 
le« De i araba, l'ouvrage a£M traduit on éthiopien C'est eetto 
ndaetion ■ i *j ■ M. Gotoi vlonl d'éditer ereo sa compétence bscoi 
tionuoilo i // - F'Üt'i Vaga$tu o - Le$tiU*jri<M4 (M lu ., Korne 
I8fl thit .Yo//t/vf nu / 0* oV< DMI forme, aqjoerd'hai 

OOCOrO lo C'mJi i fliyii'iix 'I" l'Ali 






— I.' Il mrrrrilltSi Indo] , par M. le barou 

GàBBA DR Vaux ilari-. Klinekaieck, |698)oat uu traité qui Mairie 
tlo. L'autour ne peut pas eu né d'uno 

mauièi • « rteiae« I-* proi liAre partie da livre parie de la création, .1 
ladi lesjuacin'ft la nort ile Ho*. La 

il D! ii M pa lit nre merveilleuse 
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de l'Egypte. Les oriental ist os satironi eie Vau 

leur avoir donue uue traduction littêr.ili», nuis élégaol Bile 

orano. Lea folklorista* y recuoilleroot fa conto» m dea 

légendes nombre« 

— Le H. P. 'J a publié ea^oUor, avoc anetra 
latine, le te\ (liba, Stark Am 
SUbûC & )iafri<irfhis fîestoriOH :nae, de 
I.ui-i, 2 vol., 1886 el 1897. 

— Woepcke en 1854, a mis hors do doute l'existence d'un 
système de notation algébrique employé, depuis lo XIII* siècle, par 
I oatbématraoni arabe« d'Oocidont. M Sauii Zftsv Ift 

ii .h vô nu livra d'algebre ar.d» . donoanl one noi 

■" qac pOMÎblo. Il oxposc ra d -ur- 

U4il asiatique (Janv.-Févi 

— M Uaiim db Vaux tieni do publie idcaur 
/ Malo i (tona : f< i irli n Jans r Isiàm 

la, CiaiopioQ, 18D8). I-a première partie de cette étude expaso 
•rigioca semitiqur- de Pistera : te dôvetoppemant religieux de 
l'isbuuMnc, an triplo poial da me ila la législation, du dop 
Ut. la njttiqufi y osi résumé avec clarté et précision Dana 
second« partio, M. de Vaux fait roti mi un ni v 

-lobant dau* son i • pcnpl capable 

<!•. n-potidro i lcur> aspirations ; De lì, 

une réaction qui fiait par en 6 de Pitlamisme orthodoxie, 

aambrouaea soctos bér&iqucs, dorn i losot la do 

sont exposées te mot«. 

* » 

— M. lo D* BooviKB recherche dans le Journal asiatique 
(Jaov.-Fév. 189si .i luolloaèros il la [o'on 

tre ror loi mooaaios aoiouom I oliai io. 

— II. RflMCBXAKK a publié lo douxièmoa : Anne 
uische Grammatii., Leipzig, B i »trod ; tioo, 
il donne un aperçu de la I « armen. aux 
qu'elle a occasion ; s'occupe d'abord des mots empruntés 

1 uiuénico aux langues étrangères, surtout tu >> i îa(|UO ci 

i et, à cette occasion, do« rappoi I l 

uieus et 1« different* pettpta . i nia, il U mots propre» à 

l'arminien. 
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— Dan» le n # de I vr. 1898 du Journal 

M. Chabot donno le texte e! la traduction <TUne Uttrt de Bar- 
HébréuJ au •< Ihnha l 

— M. MuS8-AHKOl7rconuruio Li publication de son Astyrisches- 

fbudi (Berlin, Rentberj. Ce diction- 
naire est un trésor do bibliographiOg imo histoire de l'assyriologie 
tkpu ups où elio ist devenue strictement sciontifique jus- 

■ im '.. .,.rs. M. Ifuss-AraoU fomiti fari coque tous ont dît 

nur rhaqiv tn>>< n, avec references à l'appui. 

— L* P. I aOkasïO» (JtmM J>tl>li>jur t 1808,0. !i nom commu- 
n. [n. i i • m.'. Cosmogonia âr '■ \jk cosmogr 

ouuo sk>- ru est un rifatte d'Alexandre Polyhistor, qtil 

nble reproduire fidèlement la pensée <\<- Bérose. Bérose lui- 
-i IMcbo -!•■- traditions babylonîeuue» ; mai», noa conteut 
di les i''j--'-iiuii", il 1rs i expliquées« Cette explication ne peat 
«I»-<( ii im v'i.ii de poinl cTapptli poui prouver l'origine babylo- 
nienne du récit bîbiiq le, i t , s'il y a ressemblance entro Berosc et 
li BiblO, Bénm, dans cette partie explicative du moina, a vraisem- 
blablement imité la Bible. 






— Le i" fiuoicuk «I- li Polyglotte tie M, ViAOUBOtrx(Xa SatHt< 

BiNt pol ut le text« ' filial, le text« grec 

>\<'- s-|i ■ latin de h* Vulgate et la traduction franc 

de M. DAM 61 1 PO) .1 paru chez Koger et Clicruovii. Hâtons-nous 
de dir.- qu'elle ne rôpood nullement aux exigences scientifiques 
Le texte betreu n'esl que la reproduction ta clichés qui ont 
servi, en 1848, à la première Polyglotte protestautc de Stier et 
i nf au tex , l'inftrûduettal annonce qu'on va 

reproduire l'édition sixtiae, Or, on réalité, c'est cucoro la m- 
Polyglotte i :.ins*csd< 

premier- voIu:n 'j'io;dftM 108 autre« volumes, elle 

mil ;»le\ uuirin, et-ello marque expressément en note les 

Variante* de l'édition sixtine. Les variantes que la Polyglotte 
pu »tastiate ajoute en appendice, ne sont même pas douuces. — 
Pour la I p. I, I» Polyglott«* de M Vigoureux 

marque les variantes du Cod • Va Oi c loi muent 

le tolte de la Genèse qu'à partir du t. 28 du cb, 4ti. 
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M Dira, An Inkoiudi 
thr I tatuai, Bdimboorg^GInt, 1897. Kilo a ■ 

courant des dernières | *ü 1>1 

— I.;i bro< inn" de M. Verneb, Deh > ite m** »'- 

bp Ahm fa lîvret historic i /ftA/c, Paris, Lemux, 1807, 

contieni dug idée (urte » certains égards, mais dont lea *p| U 
lion* sont fort discutable*, l/autcur insiste, ù bon droit» sur le 
rapport intimo q u n existé primititdmeot untre les traditions 
reçu IftQB ces livres historiques, el lei BftoMfleDtfl ligtudte 

dans lea récit« bibliques. La tradition M ratta monuoRi i, 

«tait locale comme lui, et a été recueillie parta hagiographes. 
Main, on ne pi-ut suivra l'an imI il .tffînnt quece« traili« 

tioCia n'ont i-tr> r.T.u.illioj; pour lu [îromïéW i • i ì .-. quTapvil IV\i! 
mémo après In complète macédoniens*, quo oca tradition* tout dea 
conto* |H>puIaircs iinaginot» apri» coup poor expliquer l'origine du 
m ■MniiiKMit «-t Piuago traditionnel, enfin quo tes hypothèses dis- 
penscut l'exegetc d'admettre roxistcncv-dcrnts ancien* où auraient 
òtó recueillie« d'abord les vieille« legen 

— Noti» aTons jusqu'ici quatre livraison» du grami um rage 
prépaie depuis 14 au« par le» profevsoon hollandais KvBQ 
uootkàas, KoflMB, et (>*jkt, ni est encore - n 
vie— Hetoude Icstumtnt upmeuw uit den grondtextovergezeteic., 
Levde, Brlllj 1888. Une lutroductiou générale traita du canon, 
du texte, des version*, de la composition et de la rédaction 

la valeur historique et religieuse de l'Ancien Testament. Vient 
ensuite tuie introduction aux cinq livres de la Loi. Chaque sect 
du texte a aussi son ÎOtrodui UûD particulière, 

— À signaler deux nouvelles Iîti usons: de la publication prot- 
taute Kurger Hand-Cowwnhir §tm Alten Testament do K. Marti. 
La livr. 4 comprend Genesis erklärt ion H. HoLzltfOER. Blé 
porte Mir l'analyse des sour .-s, la discussion critique dos toxi 
l'interprétation des récita. L'auteur se prononce avec beaucoup 
de réserves&ur la parenté, an moms directe, des premiers nrcila 
delà Bible avec ta niythec babyloniens. 

La livr. 5 renferme Dit fünf Meffillöi, erklärt von Bran*, 
Bkrtholet. Wildebofr. Lo Cantique des Cantiques est, da j 
Vf Rudde, un recueil de chansons nuptiales, en rapport avec los 
coutume» de l'Orieut : on ignore les circonstances dans lesquelles 
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•'efti faite It* collection, 1 1 r.-n» 

entrer dans le* recir* bibliques. — Quant au\ I.nmentatwiSy 
M. i quo la plupart doa chapitres n bodI pi da 

Jér&uïe. M-'iJH ehei las Juiis hellénistes, les lamentation 

ut |Kis d'atmrd raitad bètel oir 

elles n'oul i D grfic [Kir le môme interprète que le 

■ I h 

Llmtoirr di? Ruth est commentée par M. Hert holet, qui en 
;dmri li rondemeal bistonque, naia 4111 pauso quello lui éo 
au tamps iTEsdras al da NAh< nie, comma 1 réponse indirecte 

aux réf<>rinui«'iii> lur la mu 

M Wilrfeboei a conn te •■( Bather II rapporti 

U comp U' aux . mi mn.% d*> l'im 2(H). La liffO 

«I Esther Risralt Atééeril rara la la du second siècle avant J.«C.,et 

bui 'I '"\pliquer l'origine d'une fete empruntée 
pQ ipfc a. 

— M. No« kCB B d tué ! BO dami rnmontairo important 

>phetc* (Z)<c kictnrn PrvpfctO», GcHtÛDgOQ, Van 
•Ion Roeofc und rtupm-ht). Ce qui Gait nirtont h valeur de cet 
h. : —1 la science linguistique profonda quii léaoigm 

daos en "ii 1 : it- talent remarquable qu'il róvfrle ohes lui 
• h luatirrt di« rrìtiij An point do '■ut- di- lacrtti 

dir. tin , M \.uv.4«k subit parfois I'mllum. < d'idée« : 
ru.- Ir.-.- - -• précéda -tune introduction tré« substan- 

tielle, mais .1 [bla. 

— Le« ßU/Usche Statten viennent de s'eoi ichir do deux émdes 
Ut [k Botecebai [DA Ltgi da fi défend l» iraclition 
qui placa L'antique Sion aorta u od-onest do Jérusalem. 
L'an m di« la tradition e( "i ', b 1 ■ ■ 1 no 1 . lages, Pour 

lui. h; réeull al doe lo nil. si' laa Mates les plu* anciens ne soni 
1 nini. un- L P fra HiVMMELAUKB, dati* 

mi nutre fisseli ni 1 d • 1 . 1 ne publication iNwhmah &r6i 

imptafoAQ datoti le d la vision adamiqoi poai 

l'interprétation du premi« i eh ipitfl de la uonèse. 

— M. Pbboami 0, duna le n* do mai de la Ret ut de VI mi» 

vtrstfS tir !'• déluge pro- 

posée pur M Si 
EnU (Vienna, 18! la IWF.upbrate. 
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La cause principal* on aurait été un trnnMemeut do terre tjana 
la région Ju golfe l'ersique. Les eaux de ce golfe, au cour» d'une 
période sîsmiquo, tardant débordé sur la plaint) bosse, en eau 
d enorme« ravages. 

Cotte explication ne sa idre compta dos (ait« rapportés 

dam U récit biblique. 

— Parmi le* 730 ti : I lu - par M EfilpMChl \ Niffer 
dans une Mila salle, plusieurs portoni dos aoau bébreox, , 

-uns composés mtoc Io nom divin, fiuti . ijtc. 

M. PmcBmiPakst. /i>/j/. F\md t Q. &, r a*i 1898) propose 
lire ma comme «vi.ce qui est bloo pi » babylonien 

mrìfì quo ibons aurioiut le nam divin entier, prononcé JaJwah. 
Cette découïorte, on nous éclairant sur la prononciation da nom 
tac ré, ne nous apprend toutefois rien sur son origine. L*>t> noms 
qui paraissent dans ces tablettes, sont ceux de contemporains 
d'Ârtaxencès I et do Darius II. 

— A. signaler A Dictionary of the BMr % cd. by Ha*ti.no* 
(Edinburgh, Clark, 1898) toI. 1. Cc dtotiouDaire doit cxph 
tous les noms propres de perai»; le lieux contenus uon- 
seuleuieut dans la Bible, mus aussi dann I* •* Apocryphes. C 
l'ouvrage le plus complet de cette espace que nous avons jusqn 






— M. Serge d'Oldenbourg, professeur de sanscrit i\ l'uni 

de Saint-Pétersbourg, a entrepris la publication tfunc Dibliatl 
buddica pour la littérature du bouddhisme du Nord. Le premier 
fascicule qui vieut de peraltro, contieni le premier tiers ili 
hàsamtccaga, édité par M Benimm., de l'uulversîtô de liondres. 
L'auteur, Çantideva, n probablement reçu au Vili* siècle. Le 
traité est une suite d'extraits d'ouvrages canonique« ou autrement 
autorisés, sur les conditions qu'il faut remplir pour dOTenir un 
Bouddha futur. 

— Nous signalons la secondo édition du livre de M. Bühlca, 
On the Origin of the Indian Brahma Alphabet. StlUsboi 
Trübner, 1898. Sous sa forme nouvelle, il renferme tout co 

la science possède de donnée« sûres et peut construire d'hypothéc 
probables lurlee origines des deux célèbres alphabets do l'Iode 
ancienne, la brâhmi et la kharôshtki. 
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— Sfd taf indien*! essai sur los caves d'Ajantâ et le* 
couvents bouddhistes des Inde«, par le marquis i>k la Mazb- 
lièkk, Pion, 1898. — Lautem i m imene* pur décrire les cares 

mtâ, célèbre moDument bouddhique, œuvre de plusieurs 
1 ».'s. Cela lui sert de lieo, un pe vrai, pour 

r-louucr les diverses panics de son ttudft. II consacre qui-! 
page« à la description de la soci iU indicane, rail M et asoé- 
dqa«, avant le bouddhisme; puis, il raconte la Mge&dti du 
Bouddhi fit l'organisation moi D 11 Lussa «près lui 

Vieni cii>i;itc la description des deux Vu le petit] 17/t- 

«a^ii«//, i>i in ^ruml. le yéao, Dani ani dernière partie, 

l'auteur trail»' il? ï:i décadence du bouddhisme et de l'hindouisme 
actuel. Voici sa conclu»:- m* la religion, l'homme cheirh« 

la foi en une puisaano«' infirm-, l'etpotr d'une existence futuro et 
la consolation du mal par lu charité. Le bouddhisme ne satWUt 
i l'on, ni l'autre de o 

— Lo récent ouvrage de M. OoWet d'Alvîcl r tr TJnâc 
doit à la Grixe (Pitia, Leroux, 18>7), a provoqué deux autre* 
ttudvi iiuilaires, celle de M. Loi \$ db la Vallée Potssi* dans le 
.Vu.vV Urhjc iitvril 1898) et. celle de M. Eoa. Mu-tüskua qui expose, 
dans la ftntu d<- l'L'ntvcrsitr de BrtUlêtk* (juin 109$), ce que la 
civilisation indienne doit à son propre génie et ce qu'elle apri* au 
dehors, au monde grec principalement. 

Le premier fascicule du t. XVII des HulkUtts (fa ta Société 
nthropologie d/. Brw : te une longue étude de 

M. Htrfltl sur k Bvasti&a, Il y etqulm nue théorie de tout point 
insoutenable et d'autant plus hasardée qu'elle repose toute entière 
sur une fausse etymologic «lu mot SwsUlw. M Hewitt qui écrit 
couramment, contre toute règle de l'orthographe sanscrite, S«- 
ind que •• veut dire le - Su n des huit (A$t'tka) % 

et il rattache ainsi le mot à A Mika, le sage qui vint en aide à 
Janamejaya, quand il sacrifia I.n.Imux serpents sur l'autel national. 
Autant de mots, autant d'erreur* ! 

Asttkn n'a rioli a faire avec le mot ash' (h) sait 

du reste que stwtiln Tient de sm-titt* - cVwf. bien -, avec le 
suffixe » .fie est tout à f:ut certaine. Du reste, dans 

de cet article, M. Bewitt Fait preuve d'une abtoflH 
ignorance de la lan^uo sanscrite. Il 'le 

dernier travail de M. Hewitt, la question que posait M. Barth on 
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1894, quand il demandili si 
theories ».ont oai ou do ti m 
X 
— IXnis 1*. Miilr d« M K G*U*1*Sarla Birriiai JfcCraZr 

i iW 

■ I- ! ni I Wh 

Mal, avec une c 



— On Ut du» ìm The Mmiti do Chicago ( jam. 1898» un i 

-IM G iir ics Ar .* m ti anciens Italiens, fyum 

and //"• ** Kaaa. L'auteur j donne los résultat* do h» 

• i i ;( .1. Lulled* sur l'archeologia *t l'ethnograpbi 

D'apre* lui, aucun 

faisait partie de* Ai- i*. Ce 

deux grandas civilisai iniques, la I i;4 grecque. 

— M. Mauhci Bkswer explique fon bien, 'Un* tea MA 

tìnti kioloffii f? ,i'ht$t»ri>' dt i ci " \ ■■■■' '- xvin, 

IT 

inscriptions iii.it Kre poainteou, malgré dea il : i»er- 

<<rariu& e>t l'équivalent latin <v* 

de* Gre< 

— Parrai les plu taes données recueilli-, aagoèrc sur ta 
religiou des Gaulois, il faut sigualer le Irai ail île M H. n'Anaots 
m: Jimimii.m sin L'Anthropomorithismr che,: ks Cfltes (Ba 

v« t. XIX, 1898, p. 224-2&4>. L'expreêMoa île cet autfaro- 
poaorpbiaiDQ oft« de singuliers rapprt» avec celle 

• ■ ■:■ h : ln.ini riqiM loi ; col aux di< u^ ir l.i Grèce. 

— On sail oxubUra les superstitious relatives au culte dea fou- 
taines ont flê tenace-- an r-ertaines région*, et cette question i si 
des ptn4 inii ■ i|tn< riiistni lii;ion> ait à considerar. 
M Louis DR Nussac vieni d\ fournir à ce problem«» one importi 
contribution par son article *ur Les J - au 7.it.' m&*, 
/■' publié dans lo linlhUn (tr<hèolo<}>i'i>- <h* Cof 
def fatMtt* hitfarijh r«C4, I89S, pp. 150-177. Ou 
rOCOArqQCra surtout la liste qu'il a J<» 17!) fontaine», <*o 
l'accompagnant do notes Bxpiicalirea d'une érudition ausai sobre 
que solido. 









— Daos le compte rendu tràa étendu qu'A ■ coosacr«* au reV 
ouvrage du If J. van Leeuweu, iicrnuw '»dcnkfr, M. L. 

KMiTtRi u | elq !!■• in tncîpea oxe 

religions germanique^ . i Tfo hut fa \ n h \ \V\I1, 1898, 

l»|i 871*394). Il caructerise d'abord dum- niçDB Ir« i \ li« i«*i ■■ !•■•* 
principaux travaux qui on! paru sur ■ ■ an tppn Bio I I 

méthode. Il montre ensuite qu'il lauf soignrtiN. mr-i distinguer lo« 
lu ut et les temps : pour Llntorprtlatiûfl de« m ■■ nuaniqu 

la géographie ot la ahltmologtc BOOl Indisponga I>U*h. M. Knappet! 
rccuramawi<* 1 usuilo l'étude - •'<•> <•• l'cxacto repro- 

cfueftion da ti xf -■ du légendes, aoquel il faut tuen se garde' 

substituer sa propre paraphrase. 



♦ ♦ 



— Plusieurs critiquai du N.T. ont paru récemment: 
Notmm Tettammrium grom ad Bden leadom fetimlifflâmonna 

i 1k SoHJdTT, Kopenhagen, Had, 1897. — N&qm 
tamatfuM fraecêi praoserthn lu tutm BttxflooDnun, raoognorit 

etc. J. Haijon. Vol. I BOutinBU Kv. Mattb., Marc , Luc. et .Ir»., 
UroDÎtifeo, Waltere, 1898. 

— M. Badham i.V. Mark's MéUbktbêêSS to >. Mmtluw. London. 
Fither lluwm, 1897) n* *i> oofrtento pft* d. ■ .1- ■ . u ii I.» priorité de 
temps de l'Éfangik de s. Matthieu m celai de s. Mare; il •• 
montrer do plus que ce dernier dépe>\â du premier Pre»; 

lo* oxógètee admettent cependant aujourd'hui quo l'övangilo do 
S. Marc n'est pas un renale <i> loi > Lea argu- 

ment 3a M. Badharo ne les feront pas changer d'avis, mai.-- il 
pourront montrer les nombreux inconvénients de l'opinion qui 
donne à S. Maro Li priorité da ken 

— llanntmy uf thr (Josprls, by Rev. Jo», BKUHMO, the 
Cathedral librar y âMOOlatiOOj Ni-w-York, 1&98, Cotto nouvelle 
concordance den Bfaugile^ •■ i destinée, OOWDQ »en devancières, à 

llalerPéurie «lu rtoll éraogélique dool elle -"•■fforce de lier le« 
parties, en établissant lour ordre chronologique. L'f-vaogile selon 
8. Joan io prète assex peu aux combinaisons imaginées par l'auteur. 
D'ailleurs, les évangélistes a'astreignaut peu à suivre l'ordre des 
tempe, ci leur récit étant incomplet, les efforts qu'on tentera pour 
donner à ces faits racontes partiellement par divers auteurs, un 




B aiò Jy 

' H. Dnaau» donne la 
i 139 - U cherche à réfor- 
i car U create éa S I . 
rtfwde trop «ovreot comk ose take indmduell*, qa'oo n'envi- 
sage pu mìmu^i dnas m rapport« irre le irrec profano coo- 
f/rropr/rain, qu'on étudie eidaurereni m 
*ynUx", *io« u-ûir compte de sa taorpfaologit. Il montre en parti- 

I '.i> f)M b "coup d' -ii- ami unu influence 

II «out employées dans l<? inéo 

le» ftme« platt so nil i . toute ini uè 

filini nu iilirètioiian 

— M. Wki«, prufoMour * Marliurg, cupè de lVloqueac 



•NIQUE. 






iû%.fgjA:BeurCtffesw ( 

— L'étude de 1* doctrine s. rmi attire de plu» eu plu» l'atten- 
ta eatfgèUM M BcmaM u après tant d'autres, étudié : 

Lehre des ApostcU Poiftfw, BéUrtge nn i ung ehristlieher 

:• t ■ • i. Malgré cette ftDDOO 

n trancerà pas beaucoup à la suite de cette 
idi. 

— Nous signalons aussi l'étude de M. Somkbvïllk, St. PauVs 
conception of Christ or the doctrine of the second Adam, Edimburgb, 
ül.irk, 1897. 

— A not- lui <|tip «-orî'iinos conclusions de IVotêttf no 
puissent tare admise», l'étude de M <' Roan, Deriràî$eh Bei 

rue* Testament, GttttiDgQn, V.iml. B Hft 'U. !s<.7. 

— M. Sohai:»'MI reprend lu <| iettiti i de l'iottilutioa 3ê [*B n:li»- 
rutie dan» m dissertation : Ai* flîwv WM ia H , 

Bedeutung mit Jï WêgUa AV.- -huntjcn (Gütersloh, 

1897,0. Bertolmjuu), 

— A -i ■ intéressai) i de M. D. P Dui i les 
soasci i du mol / i ■•■ ttaiu mtlqnhé eoclérîasti ; 
fjf. 198, \k 97-117). 
L'auteur élu rement ce terme dans Ica écrits litargiqui - 

i ' -i ir l'Orfeo! i 

de |Qêtyaofl do l'ordination do ri ■ une [iuMcm? 

par l..i -.ii'l«' 



— 0. Km Ut» Kit. O'esehichte der al te-kris fliehen /Mfrrafur in den 

n iirri Jàkrhmdtrtm itrftge. Pirelli B., Motir, 1897. 

progrès delà Unùrature patrietlqu lii-toirc 

de l'ancienne littérature chrétienne de M. Krtger, | U ; EMI 1395, 
aur.* ta Ba ittendari dopouroii < Urrerà 

ce travail, M, Krüger publie un (kscieulc ire de 

Ittiona. 

— A noter, dans i derniei numeri de la Revue bibliqu . 

. remarqua sur I de P« Cweas Eliot ( 

■ à mouh.-r que CM logia, du moins pour uuo bonne pi 
aéraient traduit* d'i.i il .»r.mn n 

— Texts and Studi*.*, edited l- J, A. Robinson, Vol. V,n°2 ; 




•1*.'- 
M.Haroicl. 
Em rialicé. Jocuuec 

t i'a*e<ÜM, ab«tim*Ctr H 

— Le recata 
, tir* de S. Jm**. H. Hatter rrprodmt Vallar«. 
A U wni#* de» frayeati, il a poopé k» ta<» «w . 

— La théologiens hyzaati* oat eoureat extrait des eoi 
aoféncun de nombreux piwnyii relatifs au tolte? bit« 
lei oflt A'mpoam es co ai — la irw sums de r Ancien et da Nouveau 

4ii»'f>t. Ue ce travail août «odi« I«-« Ciaimn. I H *tc*p- 

li-an <»o! «oiiveat été mal gnidfe. ( >j«-niUot, il est de» ouvrage» 

<|ue (!'.«• ne coaaaiaaoM que par le* (iuris*». Saa» elles, um 

bi»toirt^rwru^u^lVi*gè^uV»P^re*e*tiiujiOisibIe M. LoBOtÀMM 

ménUa dose bien de l'huluin* littéraire du christianisme, va dounuul 

'Tatatoguo des Chaînée de la lUMioiïiOju»- uaiiouale 

tchiekit Itchc 

B, M..lu. 1897)- 

— M. I Koi [>• haï I 'uuefaçuu très apprufoenhe, dans 
Ziitidrifl (ur wittmschafll I KU, 16*8, p. 21 
250. U i Mii|i' Grégoire I«- thaumaturge, publiée par 
M. Bo4J m H», t. VI, et traduit 
allmnaud |>ar M hr.aus der òchu-tt:, 
l'i, ir M8»M), M. K... : v\\ u 1 1 iblit exactement les rapport* 
• In laite ; t ' ijriaqoe de la vie de S. Urvgoire. 

— Dan t'' i fc . i»j * . 198- 
Ti M h !•' Al. H&RKACKa brillamment expose lea découverte* 

N eu e èrta »suée* dauB la duuiaiue de l'a 
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re ecclesiastici*. Meme aux tondit*, ce tableau d'ensemble 
lutôl ;i la grande vulgarisation n rvira d*utite : ipertoire, 

\ daus tout le ooun* do ce travail, quantité do 
cieusessur lefl uifthodes ;i suivre dans Ica ree boi- I I 
il It- dit Kréfl l>icn M. llarnack, il ne faut pa* à 
'D quétodes découverte» à bruyant« 
h i-n foro Ca dont les recherches métta- 
mi i i nient à d< i sa taire 
s, même daofl <•< Ilei 'ïont l'inventaire 



feu Di m ink, " l'hietoi sîaftUqUO 

document plu« i ! i. in que le recueil intitulé 
7.-«. comprenant In troi »à dea Baiala 

Ltipiciu, Ëugendc - •>' 'ole francai* de Raute. Méìangt« 
ri (Phiêtoin, t. Will, 1898, p. 8) Gè rfeatu Dl 
ancîcu. M. Kruscfa, apri« Q lu reel« el Papebroch, vu a 

Dftgut'ic anapeeté la valour (Jf. û . •'* ; •»' ree tnerov III, p. 125 
[.) M, l'abbé Dod II tous I le M. Ki 

montré que l'on eat autori» ì retenir I retatila aux 

da Jura connu«' ayant Dl raltUT traditionnelle, 

— M | k Beau ;i fourni naguère <*> l'his- 
leîredu Symbole des apôtres Zéil$ehfift /fcr A /»/r, 
U XIX, 1898, pp. 170-190), D jf a d'abord le texti de ce pn 
dans une exposition & (kkodholi troc par deux manna- 
crûs de Paria of f|Qc U, Burn ■ retrouvé dans un codas de la 
liodftenne à Oaf I oneoit l'un 
manuscrit do&rlai ulte el de deux antres de BainUGall »lu l\ 
rie. Rnfin, un manuscrit de Munich a donné un notre Rcnaoo oit 
le îbxU i i un développement M q juc 

— Le 1> T DôaHOLT, prof - mi ;'» Münster, rieul Je publier la 
première partie de son ouvra TbmfiymM der aUcn Kirehe 

R Urtpt •' Eufai enter Ttwl G0schi€kh 

borO| Scbôuingb, 196 I taire des 

con- dopUÎl I« nuli. si .lu X \ 

premier volume, eu même temps nuli aere i irv- 

• I ii tien I i i lui qui doit mu root dus le u i 

bC68 iiisîori«(uea. 

— Lt rAlo d'Eni i il i dans la critique biblique d i paa ôW jus- 
qu'à ce jour nettement délimité, et le moi d*.- M. JUlkber disant 
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S. ISabnard, 

- n ü 3 : The hymn of the soul, by A. A. Bey 

I /introduction de M. Barnard estime étude complete et neuve 

rhistoire du texte de Clément d'Alexandrie. — Lo mon 

publié et traduit par M. ßevan fait partie des Actes de S. Thomas. 

C'tet un hyumo goosti^ue. où l'on retrouve les principales hér&iés 

rjii<! S I- pluvi; reprochait a Btl^OMIM». Co tflXte permettra 

i i-.i-iiir Mir l'histoire do Citte pfcasa obscure du-gtio»tii'.ixrm>. 

— Le second fascicule du deuxième volume il«' la nouvelle *• 
de« Ttxit und Intern, renferme : Jwinùmut. Die Fragmente »einer 
Schriften, die Qnellea ^ nia ■ i bei i ad woioe 
Leb re » zusauiacngeitcllt, erlacutert und im Zusammenbände dar- 
gestellt vm W IIam.kii. Pour M . Ilallcr, comme pour M. Barn 
Jotinicu est ■ le premier protestant r, Eu réalité, Jovinioo fut 
l'adversaire d "nues de laset"- ; 'stiueoce et 

.' laqua non une doctrine, mais un régime. — Le recueil 
des fragments est tiré de s. . M HaDor reproduit Vali:: 

A la mite des fragment«, il a %toì\[)£\qs testimonia. 

— Les théologiens byzantins ont souvent extrait des 6e 
antérieure de nornhreux passages relatifs aux textes bibliques et 

lisposés en commentaires .suivis de PAd "au 

Testament. Dece travail sont sortit - lafl Chaînes. Certe*, lesexcep- 
teurs ont sourout été mal guidée, Cependant, il esl des ouvrages 
que nous do connaissons (iue par los Chaîi une 

histoire sérieuse do I exégeao des Pères eetimpossil'lc. M. Li et/ma** 
mérite donc bien de l'histoire littéraire du « dottatili 

un ïïf dognodi i i itional* 

[Cattfien • Wîteuungcn tifar ihn ndsckrifltkhi 

fahr, 18OTJ 

— M. P, Ei tadi-, d'an* façon tre» approfondie, da 
ZeO$ekriß ßr visâmml XU, 1898, p. 211- 
260, la vie eyriaiju. ogoiro le thaumaturge, publico par 
M. Bettyaa, Acta marty m % t. VI, et traduite en 
allemand par M V. Ky 

i ! S2&64). 51. Etoetschau établit exacte »col Ica rapporta 

l tas ' et du u iquc de la vie de S Grégn 

— Dane la a" de mai 1898 «les Prtnssisck 

21», H, la lv Ad Bimui tica 

- dernière* floaéee d:ius la domaine de rai 









naturi« ecclOstattiqiiQ. Même aux ttuiliN, i fi tflbli Lfl 'IVusoinblo 
destiné plutôt à la gr ioa eervira d'utih 

il > ;i du reste, daaa tout le cour» de ce travail, d 

i marques judicieuses sur les méthodes à suivre (Uns les recherches 
il • ruJitiun, Comme le dit Iras bien M. Harnark, il oe faut |>as à 
la science des fureteurs en quête des découvertes à bruyant effet, 
il lui faut tie« tfSVAlltaai ìhÌB ii dont les recherchée* métho- 

diquement coiidtiit<-s mèneront sûrement à des découvertes i faire 
re dan« les bibliothèque«, môme dan* celles dont l'inventaire 
est le mieux dressé. 

— Connu. • féert M l'abbé l>i ciiBtts, * L'histoire eo ino 
du Jura n*a pafl de document plu* ;ui ieil intitnl.- 
V tù Vaimm /. i : intoni kM troi i di 
Romain, Lupicio, Eugende ■. (JScoU ft >h Rohm. Wim 

'hfvtogic H tFht JCVIII, 1898, j.. 3). < ml 

ancien, M. Krusch, après Quesnol du roste et Pfepobrocb, «a a 
naguère auspicio la valour (M G 
■'l'i.iM l'abbé Doctuwue a ro] --les arg» 

••i montré • ) l'on esl aul r«é è rcl a récil aux 

Jora comme lyoal » ndeor traditioooollo. 

— M \ E Btnutfl fourni U| i • de nouveaui I nttesft l'his- 
i du 8j mbolo Jos ap 

\. xix, I88Ö, 1 1 h y i d'abord le texte de w »ymbole 

poaiUoo vfAoi M -i i- par doux mano* 

eviti de htrii ei vie If. Burn i retroové dans un codci d 
jodltonuoà Oxford. Cwt eneoite noe formule du < n do Urie d'un 

nUMllM-rit fi« (t 1 i- m I liliL-Cull du IV 

cl0, Kniiii, mi m Je Munich a donné an nutrì onnoo,<4 

te texte da qnnbolc sert de l«ee .'i »m déreloppemenl tbéologkjue, 

— Le !>' DfiBOOur, proibì euì i Minata di do putrii 
premiare partie de se Dm TtmfsywM oVr alien Kii 

um h I . I llieil : Gì (fcr 

fbrftibu - ; »ora, ^< bòoingb, isiis. ( . 
D6DUDÎI '- roteiti ujol dopali le nüliou du XV'aièclc 

Ce premici • b djm n'A ora une boni* 

.In. ■ . . m .(.ni suiviv, lions i un cori 

iis!nrii|i|('S. 

— Le rolo il'Kutlmliu» dans la critique bikUque n'a |>.i» M Jus- 
qu'à co Jour uottomeol délimité, i » i" noi de \i. Jfllii ber diaant 
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en l&M rivain d 

reprise«, demeurait i vrai. Du moins. 

semaines ; car, datu un artici* de 1 A *rch 

schichte, t. XIX, 189*. |i 107-154, M. K. ■ .-, l> us nttl* tient d« 

ii-'iiiiivi.-r lo terrain :*vec nue réelle ma I i ■ ta 

Teau Ics manuscrits grecs, latins, arméniens et syriaque* 

gardé l'œuvre at: et le» a soigueti- 

frontée entre eux. Si totu l< doutes ne sont pas encere levés, on 

a maintenant des points de repère pour l'orieutoi vers uue 

rationnelle. 

— Les Actes d'Apollonius viennent d'être loi. i | .1- doux pv. 
cations nouvelles. M. E. ïn. Klkttk a republié le texte grec et 
traduction de la recensiou an ne avec une étude Liston 

et philologique dans les Texte und Untersucl 1^ von 

Qshhardt et Haroact ' M Hm i refait lo m 

travail dam la Ztttêckrifl far tr> ifîUcktTi ■■ SU, 

1S98. p. 19S-210.I! \ eomli.it plusieurs des conclusions de M. Kl- 
et proposo encore des nouvelles corrections au texte grée, qui i 
plusieurs passages difficiles. 

— Le S 9 fase, du I* r vol. des Studien cur Geschichte der Theologie 
und KlrcHu publiés pur Ik»uwc*scli et iceberg, renferme laic 
d'ouverture de M. A. Uehkm/iw : Das Vttludtwss der ronds 
Â'trche rt* den fettina* i vor dem Xictinischcn Conci!. 
L auteur M traite pas assez objectivement ce problème historic 

— M. Rodbigies (Le* origine* des troisièmes chrétiens, Paris, 
Culmaun Levy, 1887) ilistlngue I" premiers chrétiens, non encore 
détachés des observance ;t v« : puis, lea «b utêro-chrêtiens, per- 
sonnifies par les Donatista ; enfin, les troisièmes chrétiens m" 
commencent avec Constantin. I/auteur est étranger à toutes 1« 
méthodes de l'érudition moderne. 

— M. J. TtTRMRL commence, dans le n" 4 de la I histoire 
ri de littérature religieuses, une série d'articles sur VBiitoirt de 

•félologie jusqu'au VI s. après J.-C. D après l'auteur, l\ 
tence des ange* boi i luvais fut admise des l'origine du 

christianisme. Seulement . diverses questions se i enl bien 

auxquelles la BU uuait pas de réponse claire. 

Sur Satan, on n'avait guère besoin de connaître que le muti 
. i liuti D'iibord, an d i rr.h : » ftol il tl ins In j »Ion ti i Charma il • 
veiller sur la terre, il résolut do perdre l'bommo en qui il voyait 
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un rival, mai«, on lo perdant, il se perdit lui-mèra*. — Dès lo milieu 
du IV* siècle, cette théorie est remplacée par celle de l'orgueil. 
|BOÎ cuQsifitm-t-il ? Les scholastiques se livrèrent U ; oint 
à de profondes recherches, mai», dans les cinq premier* A 
ne donna guère d explication«; particulières. 

Quant aux dénions, jusqu'à la lin du II 4 siècle, à la suite du 
Pseudo-Hénocb, ou 1«;* considéra comme le* on fan ls des anges 
séduit« par la beauté dose femmes. Origene oxerça sur co point une 
gramlo influence. Les anges avaient pèche, selon lui, itvmt 
IVxinteaco du monde, par des actes que nous ignorons. S. Jean 
Chrysostowe enseigna que les démons, comme Saun, arai 
péché pai orgueil, en voulant s'élever au-dessus de leur coaditi m:, 
— A la suite de iVpiin! aux Ejptfct*JNa1 et de lu 1** épltrc de 
B Pierre, on plaça généralement dans l'air le domicile do tous les 
esprits mauvais. Ou croyait que, pendant la durée du monde 
actuel, les demons étaient exempts des peines sensibles. D , aillecr>, 
la théorie qui admettait leur conversion tinaie, eut longtemps de 
nombreux partisans. Toutes ces assertions nous paraissent bien 
absolues. 

— M.Grosto Stuhlfauth a traité récemment des auges daus 
l'art chrétien primitif (Die Engel in der altehrisUkhen Kunst, 
Fruib. i. B., Mohr, 1807». 11 donne une ôtude générale sur la 000- 
ception du type de l'ange en Judée et en Occident, d'apri* les 
données littéraires, et une iconographie qui ne néglige aucune dee 
scènes figurées, bibliques ou légendaires, où apparaissent les anges. 

— Le régne de Théodosc le Grand marque la dernière phase des 
luttes séculaires livrées par le paganisme au christianisme ; la 
législation chrétienne s'y est fixée et Tartanismey a reçu son coup 
de mort. Depuis le temp* de Baronins, la critique des MMirces a 
marché M. G. RAiracmex a cru le moment venu de soumettre à un 
examen approfondi le« matériaux se rapportant a cette époque 
(Jahrhdcher der christlichen Kirche unter dem Kaiser Theodo&us 
dem Grossen. Versuch einer Erneuerung der Annale« KccIomì.i 
des Baroni.« für di« J altre 378-396. Freib. i. B. 1897). 

— A lin.» dan* la Revue, dts questions kistcriquti (Juillet 1898) 
l'article de M . Paol Ali.ard aur Saint Basile avamt son episcopo*, 
lie» paragraphes consacrés à La retraite et à La vie uwnastiaue du 
saint sont spécialement iotereseauts. 

— M. P Ladbuzb, docteur en théologie de LoiiTuin, a pris 
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corneae . une Etnie, si" 

cénobitmne j>aklémiem jtntiant k lì'" siètU d la première moiùé 
iu V'. II ti v binent dea aonrcea Je l'histoire du ci 

•me pakhôraien; de l'histoire externe du cenobi ' i »horaien 

al so p i »oologie do la fie df Pakl 

I ■ r ■••! iom mu et doSchenoudi ;do 1 ci s to onan- 

iere» de l'.-ikhom<- et de Scbenoudi, de lein par 

manière d appendice, do la cimatoti des moine» pakhômieur. It 
çito à co sujet loa di venie* assertions do M. Aiaôlinoau. « Ko 
nomine, pour qut-Iqiufs excellions bnllautc?, il y cut doe ccnL» 
et de* millier» do geu» criminel* : c'est là le bilan de l'ßgyptc 
inondi rtl«-. » — • lì rette acqui* à l'hiMoirc que leur» tpCDur» 
étaient liorrìhlu* », ciò., etc.. AprOO avoir x 
K- pièce« de |in,«0*,apn» le» aTt'ir ilibcutéodav/c une remarqu«- 
\>\r •Tiiilitn>n 1 M. Lideuze arrive à cette conclusion que ni les 
argument* a priori, apporte* par M. Araéliueau, ni les faila cité« 
dans les documents ne justifient Tappréciatioi. du professeur de 
Vins. 

Noua reviendrons plus tard sur cette remarquable publication 
Kl le l'iopOM a Tatteunou de tous ceux qui s'appliquent de I* 
I ; ■ uit*n> siècles chrétiens. 

— 1/abrr Marik. fss Moine.* de. (\titstantincjde. depuis la fon* 
datum de lo ville jusqu'à la mort de Phctius (B30-898» Pari«, 
Victor Le*: offre. 18 »7. L'histoire géuérale dea moines de Coustan- 
tinople restait à écrire ; cette lacune vient d'etre comblée par 
M. Mann, et d'une façon très bou rouse. Son ouvrage est divisi an 
cinq livres, dont voici les titres : Ics monastero*, le» moine« et la 
vie religieuse, les moines et le pouvoir spirituel, les inoinea et 
l'autorité impériale, l'activité intellectuelle des moines de G 
tiuople. 

Dans sa thèse latine pour l'obtention du titre de docteur ès-Ie 
(De Stadio camobio Constantinopolitauo, Paris, I-eeoffn- 
M. Marin a étudié les origines, l'histoire intérieure et extérieure 
du célèbre m le Studien à Constann : j 1- . 

— M. H. Mapfbsbbbo s'est occupé dea origines du mouvement 
ajcétique m Occident, THe Anfänge der ascetischen Bewegung im 
Aberlande Ein Beitrag zut tìesthichte der christlichen 8 
Königsberg, 1807. 
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— M. TmiüBB étudie l'histoire du texte de la regle de 8. Benoit : 
Te*tgtschi<h(e der Regula S. BmeiicH. Munich, 1888. 

— Le deuxième volume du Kalendnrtmm utriusque cceltsias 
orimtdisrtoecidtntaiisdn P. Nii,leh( (Kniponte, RanchiK. Pu*tet), 
1897 1 traite du propre de« saintt. Le livre I n'a d'autres iliv»ioas 
que celles de l'année liturgique grecque. A la fin de cette partie, 
un paragraphe est consacré aux fèto» populaire» des Italo-* i • 
che* qui »'ort produit un mélange de* usages grew et de» usages 
latin«. Le. deuxième livre OOBpTflod ctoq chapitres Mir l',mnfo 
ecclésiastique des Arméniens, des Syriens d'Antioche, dfl» Syro- 
Chaldéensdu Malahar, dea Chaldéens «-athnliqupa fi» «fon N'estom-n*, 
pf rnfin des Coptes. 

— Lee protestants d'Allemagne ont inventé un nouveau moyen 
de prosélytiMroo : c'est de so livrer aux œuvres charitables ; ce 
qu'ils appellent la Mission traMrimtv. Le P. Ctpbebh expose leurs 
profiles et le« résultat* qu'il--? ont obttoi^ dan» son ouvrage Lt 
yrosriytt.mr r» Alkfnagnc ri tes moyens factum. 

— La Hustne et funton tirs ÉfKs& t \mr Ç. Tondini db Qüa- 
bjsnghi, Pari*, Lethielleux, 189". — Gei ouviage est puisé dan* 
l'histoire du passé, dans les publications russes et rutïicnes, dans 
une expériouce personnelle. U a le grand avantage de faire con- 
naître l'état d'âme du people et du gouvernement russe visa via 
de la question religieuse. 
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IV. 



Ainsi Khem est le dieu, ou un dieu, de-* M.idjuiu .•unirne 
dtt noirs, oison habitat avi le baut Nil et l'Arabie, re .jue 
ippelaiei ; du r : » i d'Ethiopie, è peu | -•• s 

comme nous disons aujourd lau L'Orient* 

L'habitation du dieu, ielle que les monuments * \ \ liens la 
irent, fournit une nouvelle preme à l'appai de c* 
opinion. On roil généralement derrière tthem, sur les 

tableaux, tantôt Tun tantôt l'autre de deux groups qui 06 
il pat» sans quelques rapparia outre eux. L'un eai uum 

il OU entre 

deux a ri ■■•, par allusion au temple de Gheinmia dit 

fttttt, peut-être - les arbre. »rôts 

oataies. L'autre groupe n'a pae encore été expliqué II se 
tpoao d*i ae d« i ui a pi i 

vptienne. et presque toujours, par 'levant, »run bfttoti 
surmonté d'un bucrAne qu'une corde relie k la butte 

• In tait qua lea m irrées et non 

foûtéea pai il ne pieni pua dana le paj .- le» 

pluies qui eni l'idée de la 

le voir en feuilletant 
i il iud, qui ..i substitution du loil [rial an »tu indi- 

que la limile de l I» sur le Kaut Nil. (Cette 

limita Be trouve ai de 1 1 preso 

cataracte). 



Dcrikmtttirr, U. pL IIS, 
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■ 
raison j lire Qu'allas se passaient jadis d'autre : 

tal>lt_*uux i|i' "•' :i Puni 

la oél bra i- ine i. dix*huii 

habitations <les in«! n. cor 

■ 
. sur pilous, c'est-à-dire 1:« 

B bum, U 

préfi ' 'expliqua i'-tr une < 

ohe* I« populii de r.v 

tad« 'i'- placer devant les maisons ou bui 1;i tête 

de différents animaux. 

Ainsi I u dit d'un riilag 

•i endroit est d< i de a de buffles e 

lojn. nouant à l'ail i di 

animaux qui \ et dont il tro- 

ta). Son dessin reprodui 
Il ajoute au sujet des cas es d'un 

■ dai "3 cases il j avait des amas de cornes et de 

mâchoires d'animaux Bautaget Standes 

aux dieux de la guonv et de la chasse, pour la con- 

tinuation •! ira ». l'ius loin, il do»n<- lain (fun 

arbre doni les branches portent des têtes de pi, dit 

d'un cfael : - u: - re, suspendue comme tali*: 

à une brani <sus de la figmv du noir 

entât ^ les cornes d'antilope sont une 

médecine * («). 

Li : rji'i l'imo |Mirle des crânes et de» cornes 

d'animaux pia dea maisons de chefc; duns le pi 

d'une villa td ou de roi chez les Béhénos, il (ait tigu- 



i :)iNhn«, Riudtx âur Tantìfatòè Ktslartqut, p. 170. 
iïI P. B /> HcHtrc&rAfHqté. 1«W, ?. 110, 

i attn l'Afrique, traduction fraisai«, 1881. p. TM ; (cf. Sianl 
C ></*ton* f indue: . û*6, p. W). 

<4J M.« p. 38S, 4U et 1 
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entrée ;cbei d'autre ti lui, on place deux co:: 

buttes en cas de maladie ; ôUX (1) 
Schweinfun h !■;. qui a vu chez, les Akkas de» crânes 

d'.mhi ui\ âl BUftOUt dantilopos SU. HTM TOI 

roprtec: i \ des Niants Mi i mun- 

ies en cercle autour d'uni place, ayant au 
centre un poteau chargé de tropi tasse, tètes 

d'animaux rares, cornes de butti- tnlilope. Le même 

voyageur afflrae que les hameaux de? Niama-NiaUU ni 
toujours à leur entrée des poteaux et de» arbres aerrai 
L'ai ; es de chasse et de guerre, usage établi 

aar los bords du DiamvoooA comme ailleurs. A cet usage 
collectif, par village, se joint l'emploi i, pai maison. 

kfiiith r • ■. m p >u trae, une butta das Kr 

ayant sui B8 |>orie deux cornes, ei une in ne des Kongos, 
en ruche, ayant devant elle un poteau da môme : 
surmonté de deux cornes (3). 

Dans leder . c'est exactement la maison de EU 

sauf la porte à régypti»'iii:i* 'ji la corde qui réuni! I» 1 poteau 
H, noil roramo moyen de consolidation, suit plutôt 
o unno fil conducteur de tin 

Ephfcsiens, attaqués par f ivhus, - dédièrent la ville .1 I>iane 
■ ii m ni iftroplo un cordage qu'ils tendirent jusquVi 

laura murailles. Or il y a sept stades antro la vieille ville 
lit iwiegee, et 1' Lìdée 1 

taux objets avec une corde Ton peut établir une 
couiinni Q pratique 

Isnsdii > du monde »td'aprèaTyior, qui entre 

. :tnr (9) - De nos Dili's, ta prit 
Unsi--. me relique 



(Il Ommt>\> ,',.■■ frurvr. • | .K.'riqnr, |miùa. 

tA(Hq**< induction fr»ncai*c, I, ?. 1(9, 456 *t 4W. 
(3) Au^mrtfcM/Wfu*, U» ^311 «1830 {cl. Id„ I, y. ne. 

mi.». 

15) Lu CitilhmtUm primitif** traduction fraacAi»«, I, p. I3M. 
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m Pextr -r ci l w taché à 

cette relique ei enroulé autour du I u>. 

La i i ■ du bu ait si essentielle, ai les 

Egyptiens, iju'elk I 

Il avec la butte de Mum, m i 36/, 

» dig art biérogljpbiqaen ux 

lu o mprond q mage ayant le 

moyen ou la droit d cophóe pareil ì la porte da «a 

Hudson, ou de sa tomi» au digi 

taire ou un 1er 'lu bétail éta preuve de 

puissance et d* richesse {pecia et pecunia). 

Ce serait u\ir ii l;i butte de Kbem 

représenta au vrai rison ou une tombe, d* que 

l'emblàm« ornes nommé oat \ • rptieiK se voit. 

18 li* resta de r si bien devant 

toes tau devant les auti >ur 

lu tombe dun cbd de 

comesi 4U0 Baker u copié devant une maison, près de 

l'Ai 1 En Egypte, lee tracée qui 1 de 

cette coutume semblent plutôt luiKTaires (suul 'lorsque Xaat 

- dignité 9) : ai 

111, quatre bnerfines sur autant de poteau 
deux pai d aq te oôté du couloir <i 1 

I)e plus, Khem Los lui-même tigm 

Kl Khai s sa hutte qui a au lieu do une 

sorte de longue i prend place le corps du d 

suides d'Abydo- 
Nubie 11 est vrai qu'ailleurs, mais .1 la basse époque, la hutte 
de KJbeui est remplacée par le palais ou temple égyptien 

p. Il, M e 1, 

ft« Afta ..8. 

-*i 1» f* ■*** • ^- £«««# de trecattx. IX, |k 9$, 

{r>j Z*ueh*ifl t 1975, p. 14. 

irad<tArt.L*<tol. 
(7) Zauchrtfl, 1S13. pi U, I. *l. 




i l HAU. 






Quoi 'i'i'il ■•■ 'i don! il s'a • p u 

D'abord, la i imbe ou maison funéraire, général 

unec pie ou un abrège dé It maison ord mz 

iez les sauvages, nV n même« abon- 

née ">u non :< son 1 ro m M rde 

oommc dée - que la lombo égyptienne eel ana 

reproduction «1 uueoa tei e - (*). E , il est 

lUurel que la forme coniqu« I i aussi bian 

- DbOttU qu'A Ifl G 'les l'iuii's 

Im 6 el 

orné lea ideas qui précèdent sur la tiutte ella patrio «le 

Khem. eu appel ml les «1 In • d : "'«' divin., v/u 

(les- abeille«» de la bu ruehe), el tfubu t Xub-tiu 

Nubiana - ou habitants des paya de 1 
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Malgré tlndentificoüon de Khem el "' ! m h- -lt.* 

eux 1 uiies Khem semble plutôt, jusq 
n dieu de 1 . De nouvelles remarquée, si 

allea les, le montreront sous un outre jour encore, 

La gutturale rptien, équii ipproxû 

Ja y £ il un-.' manière aaaei capi 

■ dot lì [i ■ Vinai - l'enfant - p 

aa «lire hhf. khi 

lie creuser -, kheb, kh- -, ihm 

cm, neiAmm, et daprèa beaucoup dëgypiologues 01, 

ifa< le nom n«A 
de Toi* (e), un fail aujourd'hui reconnu que le dieu 

Khem. Kl e Khemn rabe Abbinisi, 

1 1 mmo*n 1 u' li me. 

p.«. 

», II, teuton 1 1 

rwA, in. p ■' B -.■■ b I 

j 
1 IV» RiMip^. utfW, I. 1». Oft 

1 ltw, FVu^.iu-tiM ÄMfoWortrtim^r*»rorii.M. i 
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Akhroin. d'apri* le nom de « rufe de Fanopnlisi. * appi 
ausi !ien 9 Menu ; crfi. au temps des pyramid* 
A b bone époque, ce qui explique I:« 

rogljpbe du dieu e«t remplacé par luâl sa 
un- Iran pfconétiqoa était m<n (a). L« guttun i 

était d<»n-- caduque «lait« le noto de Kbeta. ossi 

s y affaiblir taue disparaître. 

Il existe une formt: intermédiaire eatre Kh*in cm Khc 
et M ee te nom sacré /Temen, qu'on a pris joeqiTici |K>iir 

celi. rnretnt' est une erreur. Le mot 

s'écrit dans une tnéme formulf /-fine* à la pyramide de 
• ttr.i, ! 3.U, mruedans celle de Pepi II, I. 850. et au 
contraire, n la pyramide de Merenra. L 669. par le propre 
bi* e ilo hhi'm, au Ma»: la «-si *•• 

Dann an am sur la »tatuo d'un Sebekhotep qui est au 

Lomne ■ . le roi e gauche - aimó A 9 A -/ten) 

de Bat-SoeTru de H droit* dans le môme I 

* ai Hemen-t -, etc. (5). Heraen-t appa. 

renne Féminine d'Arnmon I nmem. Lmen-f; 

or Hemen t- Khem, comme on 

coaaéqoeol Ammon el Khem seraient identiques. 
initial d'Àromon sentii alors, ou Va pi rnps, 

ou plutól un ifl netnenl déjà de 

m dans akennu pour h ns a/7 j 

he/l (o) vie ; raffiublissemenl us radical dans 

lei cas où le i I . an on m réduit à mm, absolu« 

une celui de Mem (7). 

Ai rie Khem, Khemcm, Hemen, Men, et 

mon, bnen. M«- 1, est pussiM* \A\ ;?n 

outre indiquée par le nom H i men-/ donno ft u 

»t i m l i. tv i. *9&. 

IV) !•* P*$t Knaoafj Promtdhtgt, hin. 1881 
■ An/î. IWi. , 

II" S l. I' <r*l, Kfuti */:• \ 111, f. 11. 

,*■■■■■/■ -. XI. j», IP, 

ni- Roâiii Miau** 1 * . ni. p ! 
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me 1. minine 1 im non (sana pürier de l'orthographe htine 
AmiJioii et îi . 

D'autrea indices confirment ceux-là, M. 'le Roup»' d 
Kkem - était plus spécialement honoré A Thébes et dans 

, qui 1"; ii |i,i: la ville d'Àmmon et donilo 

nome touchait à celui de CoptOS, EChem •• Amnr-n paraissent 

vériial»! infondi*, liest pour ainsi dire impossible 

de les démêler l'un de l'autre, et on s'en n ndra û sane 

peine en parcourant los diflérenta I Lmokon, 

par exemple ceux du p «Je Boulaq et du grand papy- 

rue Barris. 

dit M de ; 

principales » etc'cftts • deus - fju'U 

était odor'- de Ke oon 

ithjphallique d'après M. J. de Rongé] (t). L'une ■! s d 

1 : lain 

qui n'appartieni paa à K: 
pro-,: d Ainraon au b 

bel ' -it. Ammon R » l 'en porte pas 

I i couronne ! les deux plui 1 - : 1 en 

anran avec Kbem- 
Lei 
m 1 m\ a d nu singulier '-i d'un pluri 
des A]« 1 néoéea (d'Aramom t 8ifiu. 

Le una d( m 1 ap rossori dai du 

le harem pharaonique se nommait le roj '. se 

roc cou« valeur dam 
nom de l ■ ■ 1 I iwirntt ;i oil éUS 

.. les lu- . tonne • obre 

de text . cms l'a up re. opponent a celui de 

Nekheb : il 1 pal tie '«ô 

et de» 1 is doute dee 1 5 delà 



(l) ."' ><f, \\\. V I I 

òttw noci*. tUvm- •■ » fu#, 

""3. 
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droite ei de la gauche, carles • beb (Eil 

ei do Pe (Bl ; le Su drohe, 

ou h gauche (de l'Egypte). Lea lem] 
divisto en Sud fìord d'apre jrmbottsi en 

do même pour le palais du dieu terrestre, 
raon. Un pe 
mile le pharaon ai ao 1 et à la droite, Ifl 
u 
lii.uii. utlemet nmtóro oculo Lunam, bua 

quinque si. [las (ft). 

I | U OÒm I aVl : WS 

des grands, puisque M Flinders Pétrie (*) a montré qu'elles 
se dîvisaian , le oAté des bonuses el I 

des , le premi*»r occupant la tndtne place que le c 

Nekhtd. des leraplee, la i cond la même que le 

Pi . la gauche. 
Puisqu'Attfflon eu de gj )inint le aoyaa 

\* f il av imee, des pallai le \\ù- 

pas échappé aux « >i : 4110 - 1 ura 

de Jupiter ei deJunon ont été imaginés d'aprc> 1* 
publiques, pendant Icsqnelli ■n.-- purteni les chapelles 

de res i 6a (A mm Amen-t) au sommet d'une 

montagne et lesdépoaeni sur nn lit de * (4) Strabon^ 

ti m re part, dit que, - quant A / inci- 

pale, ils Phonorenl en lui consacrant une de c ânes 

.es qne les Grece appellent PalUdes vierges chez qui la 
plus exquise beauté s'allie à la naissance la plus illustre - 

Les textes hiéroglyphiques conti 1 
do Siraboo Nombre di reines ei >:•• princesses | n a 

Tbèbes les titras de femmes di incs (d'Ammoni et tie m 
ines(dti Khons, le fils d'Ammoni ; ce fui surtout de 

il (.'ont!* Int Mutti- iiiti'i.'i-Ms, I V 
I?) iOahun. KahuH um .6. 

lore, 1.41. 

M., 1, 07, Induction }\r- 
(0) XVII, 1, 16, tndnetion Tardi 







YM. 



357 



de la vingt-sixième : urate io dora plus loi 

p$, er l'on voit ancore une reine ptolémalque, par 

exemple, avoir ui-si le surnom de femme »l'A nirnoti lu. I..i 
rr>v;il« so irourail de ta son l*dC Im 

famille ( 1 ri unsi que, i-hez certaine! population 

le li prin ipale batte dee s radi- 

es îi tniijuiiis pOOr 6pOU Ml (*). 

i Egyptiens feignaient taèm Immoti avail pris la 
Bguru du .'"• p - -li' ti reine, lorsque celle-ci 

menait au monde un b i du trône. Le dieu dausce ròte 
lonaervail -..1 forme buinaine, oa bien adoptai! cblle du 
bélier prou lebéliei d'Aromon tymboliaaU la poni 

ïU«* le liiui iln-in. 

lui effoi, Kbata portait le »urnom di » taureau île sa 
mère », ko-mu* 4ire d'êp< u mère, menmen- 

ptttJ urnom doua ramane ft Fidenti^ (ou A la 

ressemblance) dea dem typee divins, car il était commun à 

ai -i. me il appartenail uirtonl uu 
dernier, qui av. m dompté sa mère avec son fou irae 

on Fa vu pitia haut. Khem paaaaii pou an d iu oaaeötiei« 
lern- 10 démontra aon aUituda ; il armait 

k- 1 pi intea, anj [née. et recevait ». 

aorooma caractâriaciquea, - mari al inaitro da tonics lea 
xmdani, maître da aes cou i <<) «, 

tais, OU remarquera la ressemblance du nom ap de 

Thi Khemmia : il esi prbbal 

les deux mota avaient le mè Ik> plus, le signe 

hiéroglyphique du gynécée è Thèbea mérite à aon tour 

- sa 
porte, coup ia an iaoa le sen» de h longueur : la 



h dopdlioa, Roiiom, h p m>. 

■ I I itrm .laa. 

il) Chat«», Le Pii/»v ïjg, 

'Il I* R" x. £< Tempio *m(o\u p. 39». 391, 4(T7, «!f. 
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preuve en est que sous le nouvel Empire le nom du gynécée 
royal s'écrivait de cette manière abréviative, tandis qu'il 
s'écrivait sous l'ancien Empire (i) par la maison entière avec 
sa porte entière. Or cette maison est voûtée et non plate ; 
elle a la forme de hutte qui reparaît dans les habitations 
particulières avec l'habitude probablement atavique de 
voûter les corridors d'entrée pour le côté des femmes (2). La 
hutte, demeure exotique, appartenait donc à Ammon et à 
Khem. 

VI. 

On peut ajouter à ces considérations que le culte d* Ammon 
ne se bornait pas à l'Egypte, mais qu'on le trouve prépon- 
dérant au propre pays de Khem, sur le haut Nil, dès le 
début du nouvel Empire. C'était une ellipse à deux foyers, 
l'un en Kgyjiie, à Thebes, l'autre en Ethiopie, à Barkal, si 
bien que le second, après la chute des dynasties thébaines, 
hérita îles traditions religieuses et politiques du premier. 
L'Amman et le pharaon de Napata représentèrent dès lors 
pour l'Egypte la légitimité, comme chez nous le trône et 
l'autel ; sous les Suïies. il y eut des prophètes annonçant le 
retour des rois» éthiopiens, et, en etiet, des rois éthiopiens 
dominèrent pendant quelque temps à Thèbes, sous les 
Lagides » t' : les Remains eux-mêmes eurent â combattre la 
reine l'nndaee ni. 

Le royaume • t ranger d'Ammon dépassait même l'Ethiopie, 
car toute la ligne des oasis qui entourent l'Egypte appar- 
tenait au même dieu. Aussi Ca m by se, sitôt maitro de 
l'Kgypie, dirigoa-t-il une expedition onure les Ethiopiens 
et une autre roi:: [v | t . s Amm. 'liions : il échoua, et barius 
insinui par l'exp. riemv favorisa le culte de l'Amiuon lil»wn, 
comme le tit plus tard Alexandre. 

.V M » ie'ï.-. Afir»f ./.*. | Tu ; i. i t., p. :;;>;. tv** * •• 15 ; N-tvìil*. Tod&H- 
hue*. II. o j. •.•;». [■ 140, V : :. ï. ftu>U\* •;>; !• " . fiq- <. y U. D. *\ ; ot0 . 

.?" lif'xt'tUn, Ki'i'ti ■(■*;« t'ti.y..i p ri, 

A Hvt;'|-«e, H '•'« :/'.!■ <•'••/»»/»/••. I. y. ll"-I."»3 

v4i Stiai'on, X.VIL 1. M. 
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La dUftr la population i ■ l »Ile du 

i Nil n'.iaient peut-être pas très grande». Hérodote 
parluru de la pi née li a oasis par rapp ni A l'Ethio] 

celle d'Âmmon» dit de itants - ceux-ci som une 

colonie 'in »piena, d( leur langue lient !»■ 

milieu outre celles de ces deux peuplée (i) -. Pour 1*1 1 
grcH aflbt, le Sud de la Libye était occupé par • !■■■■ 

indigènes, le Nord per dee Libyens indigènes (s), 
tendis ïjue, ^us l'ancien Brnpire. dea populations rei 
parleeégjptoloj et berbèroe, babitaii 

OD Im Inopie. 

lerkfauf, chargé A ! me dyna 

le miss; les pays v< de l'Uauat, ou Nttb 

«y dirige* - vors la i^rni de Tameb pour combattre les 
Tamebti, « l'angk - ccîdenlal du ciel : je sortis »le son côté 
ven* la région <les Tauiehu, je la pacifiai au peint *i" 

adora tous lee dieux de si ». Iamuui deTatoehu 

est un des noms les plus habituels * I l-s Libyens, ei le nui:. 
de Tarnclìu i ; «,., , par li 

us voisin u 10, proximité qui ress 

n tementi de 1 1 I 

La M:i- dent, coromeon Ta vu, 1rs mît compati . 

du dieu K! proprement dits ei 

cendant«! ou ses sujets, par exemple 
d'Auydoa «pli appartieni an règne de 

^ Il KIieui-A inmon, - m 

- rUonis . - un bras aprèfl l'auto » J»*s pbaeefl il* ta 

naître <!<' l'enfonce 1 1 du pays Tefo ur de 

la n issai ce dai Pahennu - 1 » Au Livre des bei 

m n.«. 

luj|«i»Jli. r*««i tornò* *>, I" 

<&) U Iß «4 I«. 

t KttiUa ....*«#«.**■ 

CM«, pi. 29. 
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unie», sa-Khctu <cps huma 

lieu erveast ûj.>uus?ec rin 

Ju irre hr 

les elle de* M 

Nègn». pm - TnnK'hu. 

estuimi iiiu. 

enln» I«* Xoira et lus Li èoenter 

ranger, lire 

1 
Li pays nabli upbinta forteti] 

domi d'Attuo '.'un 

. 

(Tuo |ue: \hm ;* p 

aurait reounquU, pi le, line 

i u 
polirmi • . Ama 

dea iiiiès de son vi 

nj» de !;. i .i 

■ i les immuni -ms dl 

Mér '••'''■ I- " :t|- de phis en pio 

bares. 

tv« nviil s i f - nu moins i sinon plu«, .. l'i. ■. 

ile Jupiter Ammon, où le culte du dieu, qui avail | 
jusqu'à Carthagi (Beal-Hammon), rotouba dans une 
gorieàpeu pre« complète ; florisanni depuis Ui fondation 
deCjrôneji amps d'Afc e(i).H n l'Anni- 

bal s'il bui an croira Silius Itulieus (t), il outil presque 
entièrement ueromaine (s). Pind : vail 

■ ■ • jadis In ■ mple i f) Lutein le (Iti pativi^ 

êl m p. unnii des liarainantes - incultes * 9 inculti ti, tra- 
Bien plus uinl, nu aixi«N 

1 D ir. XVII, 19*1 ; QU .i 

lî) I \tnéque, \\\, itebul. 

\ i. t& 
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òro, Ainmon cm un simple dieu libyen, pê i 
avait pour mère une génisse, ei les rites célébrés devant 
:tiM.ls -liti M-aieni singulier de ceux doni parlent la« 

auteurs classiques. La Johannide de Corippua montre la 

Pythie, dananni avec fureur Ion du 

• -.rriii, ■,-, m ; fruit» .i.ir A la main, 61 chOTChflDl l'-'tv-nii il 

l'aspect <lf Ifl luu'.\ ou bien se donnant elle-même dee coup« 
de couteau dane le eorp 

raersosque simul per viscear cultros 
imprimii ipsa sibi ; multns de c sanguis 

influii, et crebro geminai cum vultiere ferruin ni. 
Assurément, ni los Uwes ni meine li fptieoS Q 

ct. inni M-iii-s, dignes des Àlssaouaa, ijn'on retrouve 

par boi tre chea les horde .■■ plus gr le la Tarlane, 

«ujoiwl'hvii . ei doni «-il peat lire lo description dans les 
Vòjages du Père Hui ti, un tiama, ve 

sur l'ani. -I. - rtjoin- latisquemonï l'écharpe doni il eel enve- 
loppé, détache se ceinture, et, sai le coutelas sacré, 
s entrouvre le ■ a toute - ueuj , I ' >jue 

COOk Ù6 I m.' pai '. la multitude se prœteme devant 
cet horrible ■ ■ ai un interroge ce frénétique sur les 

ch oî béea, BU onte 4 sur la destinée 

di certains personnage! - 

fut en réalité on dédoublement de Kln'in. I« 
util d'un Dieu b ndani de le sorte ne serait pus aniq 
Il suffira de citer les noni létamorphoeee du i. 

indi par suite, - divin » ou 

ft dieu -, qui adonné en Grèce Zou& i ( . l'maé 

(peut è&re Ltéoel I) il en Italie Diea< 

piler, ; . Janen (pour devino, féminin 

di Jovîs), Janus parler du Tinia ou Tina 

Amman et Khem auraient été à p 
•lins le ni» exemple Vejovis, 



11) tH, v. i'2-94, «l V, * lttl-ltt. 

«Itog* dam ta Tartari* el le ffcbt, I. j>. 30*-31t. 
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qu'on invoquait avee Jupiter d tos P1U 
lerôieseuiit restreint I celui d'Apollon I 

tcédent vivace * i ■ •= Jupiter, comme des 

■ • l 'roller qui ti m du mol 

même que tüpus un masculin hi. mus d 

Dm: 

Au cas où To: derail Amnion ''"mine une rév« 

cenœ de Khem, 6tti idéalité de leur noni, 

de leur râle et de lour habitat, il fuudrtii n 
pareille analogie entro Kinn. i i. . 1 « m i \ 

ta nberônea l'un que l'autre, doni !•> noir» gì li* 
aussi sont sensiblement les mö.ir 

Cbaxn out 6D rffet pour fila Chua ou l'Ethiopie i u 

on l'Egypte (père d tabim ou Libyen*), Pati ou li a 

de i rame on le comprend aujourd'hu . 

pèredcSulon. La \ «te zone chamitique ipond d< 

A celle de Khein. qui alors représentera en Egypte 1 
chamitique pur ou primitif, comme ae imprii 

arabes quand Us font de Cham le fondateur de< op 
Atii l contraire, personnifierait ii.saicur 

il »i sortit n lu longue le peuple égyptien de ira 

I Km* ce cas. Kl hìentìtì- 

Cttion aussi vraisemblable que colle du Japhel biblique avec 
I fiun greCi pèle des hommes, genus % 

IK»uri|iioi Ainmon ne serait-îl pas le Memnon des ancie 
qui pour eua h »i ieni i lire <»n 

race irliaiaitique ou éthiopienne/ Puisque les Sémites 
connu Japhei, lea Indo-Guropéeos oui pu tre kl 

..n m (orme plus moderne Ammon, Memnon (al peut-être 
sonancer avec Agamemnon). 

On remarquera, pour terminer, que l'assimilation aiyour- 
dln nmoe de Cham et de Khem, bien qu'elle se trouve 

(J> Q .1 *. 17,* &«l*G«|feV,l,t. 

VvtMoçi* romain*. III. 
(3,1 Vv M»UL(, UtJcripuam de tfyyp**, 17*0, U, p. 79. 
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dans Wilkinson (i), avait déjà été soupçonnée implicitement 
par Bochart, qui enseigne au premier chapitre de sa Géo- 
graphie sacrée que : « Cham ou Ham s'étant établi en 
Afrique, y fut adoré pendant plusieurs siècles sous le nom 
de Jupiter- Ham ou Hamraon, que les Egyptiens appelaient 
Amnion ou Amoun, en changeant l'aspiration en un accent 
doux w. Il ajoute que Ham signifie brûlant, et que le nom 
d'Ammon fut célèbre non seulement en Egypte, mais encore 
en Arabie et en Afrique : - Aramon était un fleuve d'Afrique, 
Ammonium un promontoire, et il se trouvait des peuples 
qui s'appelaient Aramoniens.... Enfin, toute l'Afrique s'appe- 
lait Ammonienne, du nom d'Aramon «. 

E. Lepéburb. 



il) Manners and Customs of the ancient Egyptians, édition Birch. IH, 
p. 25 ; '-f. I.ee, Catalogue of the Egyptian Antiquities in the Museum of 
Hartwell House, 1858, p. 82. 
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l u . Ihté'if-Culincnn,, liti \ -. •■; I "iliaciui 

o»l lo nom tie la première localité où MM ■ migrante se 

. I. u\ m sortii d'Aztlan i un ani . II 

datent trt>b an». Lu -i< Tonjuqmadfl 

que ta '.'■ afrontation ave lea autres »locu. .1 Ih 

métl ration, nous décide 11 voir »I 

bropolfi de l'étal deSonora, ainsi (|u'il ;i d^à été -ir 

I '"»-si I:*. :ui «tire du vieUX lui 1 8Ì -ni:. m •' QUO \> 

HuiizilojK). lull leur aurait parlò et lour au 
prendra poui Mou, puisqu'il lea avail tiré* d'Aztlan, On 
pourrai 1 dei vrai, si les faite se Lrou 

présentée d'une façon exacte» ei si lotre autre auteur ne 

laissé, i son insu, quelque peu inMu 
rémini» bibliques. N'est-ce pat 

hi 1 \ji. p.urle jçuidor en Palestine que Jéboi 

veut être n mnu comme ! : *] :i ti île la mais 

»I Israël et l'ni; ■ ' 1a» 11.« 

prescrivit également la fabrication d'une li ratt 

placée son effigie. L'idole de bois mai son doi 

one itu Su l rers lesquelles les Mç 

cains, de même que Ih nuée ardente guiduil le peu] 

ili* l i T. i ! ) i| | 

Tèotlwnmxizqui, lin. : * For iivins », avaient pour 

-i<m défaire, pour ainsi dire, marcher la statue en t*t* 
delà tribu intignata. Voici leurs noms. : i°Qu 



l/fllSTORIBN 8AIU0UN KT LBS MIOICATIONS M 



- Ai^le-serpent -, 2* Apfl 3" II» 

!/•*//, 4° Chìmalman. Les che6 Mi) renies de la Dati 
était'ir d'ailleurs Uniuiton<i L'ecpan all 

2". Delà, las Mexicains se remimi è un endroit appaiò 
Chionnoìtoc, ou - lea Bepi '»rottes • et 3 s-i »urneci Wttf 
années. Là. se LrouvHÌMin gran-I al grûfl arbre dans k tronc 
■luquel Ini installé un flnitel surmonté do l'idolo d'uno di 
tute. Leeoirvenoi ite e'aseirent pour dtner ä l'ombre de ce 

■lai. Sur COB enLrelaites, un bruit timuidable se fait 
entendre ei l'arbre so rompi par Ir milieu. Los Aztèques, 
effrayée de ce prodige, ont recoure a leurs devina qui leur 
répondent : - Aztèques, cesses d'accompagner lus inni autres 
tribus, laissez-les continuer leur marche, et. poor vous, 
' l'ijusqu'à nouvel ordre ». Une lois la chose accomplie, 
lei Mexicains allèrent consulter BuitâlopoehUi qui leur 
parla en ces termes : • Maim nuit que vous voici séparés 
de vos compagnons, je vous prescris coram«- à iirs |»r- ■ ■ l'i - 
d abandon ncr lu nom d'Aztèques pour vous appeler doré- 
navant Mexicas ». En même temps, le Dieu leur fit porter 
des signes disùnctifs sur le visage et aux oreilles, notain- 
Dl une sorte d'emplâtre de térébenthine rouvert de plumes 
qui leur cachait une partie de la face. De plus, il leur tit 
cadeau de plusieurs ol> mi une signification symbo- 

lique, spécialement un arc et îles llèches, emblèmes dea \ 

étaient destiné* h remporter sur beaucoup de 
nation! ennemies. Il leur donna également un Met pur allu- 
sion a In tie de pécheurs qu'ils seraient destinée a mener 
pendant plusieurs années, une fois qu'ils auraient atteint 
1 Ilot où devait être fondée la ville de Mexico. 

Torquemada s'élève contre l'opinion de ceux qui font de 
CbieonMKtOC, le herivau primitif, sinon do la i 
rique A: . du moins, celui de la famille Nahuatle ou 

Muant, i to est d'aocord a <tro 

auteur pour placer Chkowicttoo après Hufy-Colfittocan* Le 
cwdro n° r r tiiit également an tnu a fendrait 

Où l'arbre sacre n brise, I 1 1 Buite de leur départ du 6*W- 

25 
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tt..\\:ti. l.o riiio«>iiii»/u»o do Ti*r<|uein.ida tloil dono, a : 
avis 01 iv olieivlio nmUjuo pan dans lo Siul du J aliso 
du XiioluMvMii. I hi ionio. IV» a vu plus haut pour qt 
r.itsotìN oo .ormo do I'uuvru.'.uv fui, au griv des narrât 
appunto a dv> Lva/aos Uu\ o« i^noes los unes des autr« 
;î IV la. Us i;i i ;t% o:- "i.uvao arrivent :l une Sï 
ap' : v;,v . . . * -Oï! v o' o t ue :•- us :."awr.s pu interi 
auv i*iw v.-" V'v.% ... p..i.-v:\.:> \.\*»u*.;ers vets ie Su 
*•..- .[. ; • : . .>. .; . : M.\\..\».\ì:i. OWï Le oxt'li :; 
vit,- v . i» — o.«. o : ì v . i '.:■ ■. *. ».*:: y :\ i s.r* '.r.is -ins ; 
ti -U*v a" ' .<-•.. *.; ■*'. . .•..:•. -■:> -iiU\ ::"*aom-.ì:s • 
. . .; M.'v .i o. iv» . . .•.•..; . ... ; .'s :•. ;> .an ri :.-.t 
! •• > . ..> M.\ • . < :. ' :•:...■.„ :.. >. EL* <-tt" 

... .: . v ■ ■* ' 'V •>■•<* . t: *iv ».'ces s«Oi 

. \ . . .. .• '■'"•û.^:. M'. Iii . I*' 
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équerament, dans l'ex trômîté sod de l'Etat de Jâlis 
|wr le 20 environ L. M. 

Kïi tout cm, le pueblo en question n'-i rien ?» faire avec 
YAtrtngo placé, dans l'atlas de l s, dans le dis- 

tri, i de roll l . le ! I.. N. et 

Jo loi i/e long. Ouest), oon plus qu'avec le San-Francisco do 
Apancc Ejui partie de l'ancienne Alcaldi» du Tixllau, 

le 18 de lac. N. ■•> une trenudne de lieu« de le mer du 
Sud. 

tdans IAjmiiv. de Torjueinada que Iluit/ilopochtli 
donna aux emigrante u ignalâe <le sa bienveülan 

Les habitants il lubienl leurre leer paese 

par la force dee lieu tit tellement gonfler une riva 

-•et en-:: ureal d1 ; 

dre la fuite, \. i 
en leur lieu ci place. Ceet là que la ma tuUastti 

s- ti- voir sous lu formo d'un dgk in arbre à 

U chefs Mexicains. Sri: i ici une 

allusion au rôle réttervé dans la symbolique des Tultèques 
i\- aux rapai urnes (i). abtsi que l'a 

fiiiL remarquer I. Vienimi 

8n, un on i bUge les M A m rati 

m \u\ b uctierp ».loi a ite i »n nous igno- 
ti Qû ne saurai) efife civoraenl llaaei- 
uoiter aupu> ' i d même oui, que la carte de M. le docteur 
Jourdanet place > sud de Tescuoo, sur les 

bords du lac voisin Ile. Quoi qu'Oeil soit, 

i r année 
de l< tu Quilaztli app irai 1 1 i au, se foisai 

1 i quatre >|iies 

de i ihnacifa iti tfemm* mo- 

; a i Ibu t'i. 
(Ainune fantôme ou Idem 

■ i au culte 

di lil * I -:■ i'! 



yi) U. Afltfrao'1, n«>U* inahMSCffiVM. 
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f iv- là, i ■■ igours i ill To: 

■ 6 I 

doit ótre cherchée quel état actual de \U> 

cuit. Nous ne sauri Binent songer à IV r au 

pueblo de 5 00 placé par Alce: 

environ 14 lieu ■ s. de Mexico, dans l'ai 
ou Zultêpec. Outre que les noms offrent une di 
notable, ce i de la t 

BOivie pur lee »»migrants. 

9\ Les Mexicaine se rendent ensuite à Tvlian, et ici, 
nous ooons non i pression, on commun 

marcher sur un terrain solide. La cité mentionnée f 

mada n'est autre quo la vieille métropole de Told 
puisqu'elle se trouve sur le Cohuatépec. Les emigrants qui 
y s- ii n.'u! aoi . ilii notre aui 

fort diminuée eo nombre, ayant laissé des colons et fondé 
des villes clans cbncvw de« localités par »-ux travera6ea. 
Torqueuiada en domi > 1 1 i iinmcnl pour preuve les magni- 
fiques rainoe que l'on rencontra îk 4 lieues de Zacat 
Toutefois, il convient de faire remarque! qu*eOi sont 

pus ptav '.'.- - m a route suivie pai les emigrants. Peut 
faut-il y vi ir la preuve de l'établi sur ce point de 

quelque colonie Mexicaine venue« tuie époque indétermi 
Au reste, leur d;eu prescrivit en songe a -< , ministres de 
barrer la rivière qui coule au pied du Coatépec, lôqui 
trouve ainsi transformé en ile. Huinlopochtiisymbolisaitper 
lâl litifdes Mexican sur un ilôt au milico 

du lac de Teicuco, Sitôt le barrage achevé, les bords de U 
lagune .se couvrirent comme par enchantement d'arbres €t 
de plantes de plusieurs es|>êces. Toute sorte de gibiff 

im s'abattre sur les eaux. Bon nombre 
emigrants trouvèrent cet endroit si fort à leur gré i 
voulurent y ■! r à jamais. Le dieu, irrite, am> 

qu'il tirerait une vengeance de cet acte d'insubordin.-i 
La nuit suivante, un grand bruit se fait entendre, et, ai 
lever de l'aurore, l'on trouva morts, la poitrine ouvei 



w«r 
I 



i 
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cceur arracha» tous ceux qui, contre lord re de Huiuilo- 
pochtli. araient refusé de continuer leur marche. C'est de 
sort*! «joute notre auteur. qu'Huilotopochtli auraitenaeigné 
à sôs sectateurs, lu cruelle praiii|ii' dea sacrifice! humains. 
Rappelons qu'il! ni depuis longtemps oélébrôaA Téoti- 

huncan. 

10° Atiliacayau, déjà vu. 

Il* A/oJ >u d'apràa notre autour« on real dem ans. 

Alcedo indique un assez grand nombre de villes <le ce nom 
1* Un pueblo et Cabecera de Partido de L'Alcaldia Mayor de 
TukntddngOj à 7 lieues N. E. «I«- rotte ville. Or, Tulantzingo 
se trouvant à 30 lieues K. N. E. de M. -xi. ■ >, il faudrait do 

placer notre localité :t ;i7 lieues de l;i métropole de la Nou- 
velle Espagne, ce qui sembli- tOUl ;• fait inadmissible. 7 ei 
3°.deux puabloe d'Atotonilooai a B. du 

Il exico, et par conséquent, ioni A fait en dehors de ritioé- 
raire suivi par les AV/Aoas- Ito. 4" Un ami me 

nom dans la Nouvelle Galice. Cette province qui s'étendait 
deputale Pueblo d'Autlan, j isqu'i l'embouchure du Panui 
na visiblement rien à faire ieî. In, Ion nous 

un me A Montico, faisan) partie de la Cabecera de 

imaguBctt et de l'ai le Zavula, k 4 

lieoea au nord de la \ ill û nom et ii 130 lieues e 

O. N. O. de Meâco. Gela nous reporterait bien trop à 
l'Occident. Roste on sudarne Motonilooetc'esl celui-ci pi> 
i 'ni doni parle Torquoœada. n se u . le C ibe< 

de Partido de Alitlaqiiia et- Alcaldi:* Mayor de FélôpSDgO, 

à environ -i ou 5 lieue« e rullanslngOi nés B. 

de Tétépang- on 24 lieues N. E. de Mexico. 

Inutile di 1 parier ì ì d'antres puabloe d'ÀtotonUco qui 

d'oui oartaioeent rien i fair»? uveali localité doni parlo le 

ionnaire espagnol, | . ;, celui de l'Euu de Qu mujuato 

(district de San- Miguel ile Allende), celui daiM l'Etal de 
s (district ; un autre dans l'état de 

Puebla, (diatrid du mêcw noun ; enfin, un .mire et dernier 
dans l'état de Dwango (district deCnencau 
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12° Tepexic t dont la situation reste douteuse. Alcedo 
parle d'un Tepexic à 2 i'« lieues S. S. O. de Tullan, mais 
il se trouve par suite trop à l'ouest par rapport à Tlemaco 
où, d'après le cuadro n° 2, les voyageurs seraient arrivés 
après leur départ d'Atitlacayan. D'autre part, on ne saurait 
guère songer au Santa Maria de Tepexic <le notre géo- 
graphe dans l'Alealdia mayor d'Ixquimilpan et à 8 lieues 
N. de cette dernière ville. Celle-ci d'ailleurs étant à 24 lieues 
N. de Mexico, Tepexic devrait être placé à au moins 
32 lieues Nord de la métropole ; cela nous reporte beaucouu 
trop au Septentrion. Peut-être Torquemada s'est-il ici rendu 
coupable d'une transposition. En tout cas, on se serait 
arrêté cinq années à Tepexic. 

13", Apazco, sit. inc. 

14". Tzumpanco, déjà vu. Lesémigrantsy restent trois ans. 
Toehpanécail, roi de celte cité, les reçoit bien et donne une 
jeune lille do leur race pour épouse à son fils Ilhutcatl. Ce 
dernier accompagne les Mexicains lors de leur départ. 

15° Tizaijocan, où l'épouse d'Ilhuicatl lui donne un fils, 
appelé Huit zìi if uni. Torquemada ne se serait-il pas rendu 
coupable ici d'une légère inexactitude? Tizayoean ou Tiza- 
yuca se trouve 4 lieues Nord Est de Tzumpanco, et par 
suite, plus loin de Mexico. Il faudrait admettre, ce qui n'est 
dit nulle part, que les emigrants pour y arriver, ont fai; 
un détour dans la direction du Septentrion. 

lf> u . I-X-frfc]/c<\ déjà vu. On y reste un an. 

17 u . Toif>etlac % sans doute identique au Tultepetlac de 
Tezozomoc. 

18 ft . Chimalpan ou tVthnnfpa, litt. : - A l'étendard la 
métropole du bouclier, sit. ine. On ne saurait guùre l'assi- 
miler à la localité de ce nom que l'Atlas de (ìaroia y Cubas 
place dans l'étal de Mexico (district de Tulanzingo). Elle se 
trouverai) bien irop au Nord t 

19°. Cuhuahuitiou, sii. ine. 
20". llue.vachtitlan, sit. inc. 
21°. Tecpayocan, sit. inc. 
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■ ![iiii Notre Dan g pe h 

2 lieoea N Y hfexico. 

. til loi par 

!'• laog&gejin pea obscur ingi an nàes se 

■ouleoa depuis l'Arrivé :t Tizayocan, jusqu'au 
1 da I '' apultej 

U -v.. -, h ... A la montagne do la saute- 

relle », Les emigrante v 

exposés aux suaqu a, roi di Xaltocan. A| 

ir quitta oett* l »colite, lea Mexicain I m 

einqsântodeux ans ani - -i iliîi.' tu milieu des roseaux 

Ils ..m .. u an r pu û m « le h de 

i hilhu ic tu. Mir lafl u chef, 

Haitzilihuitl le vieux, I »nnior, meurt quelquoa années 

iptirité. !>• lulhuaa n Tisoapen. 

lo calice dont nous Ignorons lu situatici . lea Mexicains 

8o«it BOQUuéfl p . conquérants de les d 

Ifs Kochimilqo . liante, preeque sans armes, se 

Menaient par leur bravoure ei aent au 

dite •!"' lu lieo - ù al e fui livr 

i CuIhuAs, I-: de lo valeur déployée par lesrs captifa, 

ni au plus vite. Cest al ira que ce« i se 

• leni aur TUM pu M m. 

1>. — D'apri* Clavigero* l bui s'inspiro surtout dn 

Nais essaie néanmoins didentifier d'un* 

m les A&tèques ou 
Mexicains, Il fixe à l'an 1160! leur départ d'Axtlan. 

I Le Iras doni p 'le co dernier, ajoute l'abbû 

Italien, s'il p'esi pas, c k vont Botturbri, »ne figuro 

du déluge universel, doit n « -i... lequel 

Go de Californie par L N. 

La préi nos de ruinée pai le SB de I-. N. sur les rives 

•in ! .IMI 



Ml ...m| Bili», tfaituryu'ti înéta tçttl . Kb- t*. p. Tì e! 

Madrid. IT»), 
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dé obli \ I*i 

do quelque duré«. 

insuite reprendre vers 1»- Sudai arriver 
I-* 29 I. 280 milks environ de 

ancienne présence j serait attestée par les min- 
ourd'hui sou» Io nom de -dt un 

strait dans te goûi dee pueblos du N iue. 

Il n*a ni porto ni entrée (Ll'étag tear, ce |ù 

rendre absolument inexpugnable pour le« tribus sauvages 

du voisinage. 

■i". Traversoni lee montagnes de In Tarabuinara, i 
igeurs auraient atteint Uuepcolhuacan, dans leqo« 

reconnaît Is ale de l'éfc 

chef-lion du district d'Hidalgo. 

Noua sommée bien loin, pour notre part, de nous port« 
garants du bieu fondé de toutes lés allégations émises 
notre auteur. Ob a iu juste FAitlan primitîl I 

co que, pour n< i noua chargerions pua de 

der, Kwii ne noua autorise à voir dans b 'sas 

• /.a l'œuvre des tribus Nah lies en marche, L 

aiiribuem-t-on alors égakmetì i cection de tous ces pueblos 
tun rencontre jusque verste 34 de tat. Nor« lunt 

plusieurs sont encore babil 

5*. Ensuite l'on arrivi omoztoc. (i , n tu 

dui. ] tissage assez obscur de Torquemada. veut le pieu 
20 milles Sud de Z iphalo de l'état de mémo not 

des ruines d'un grand édifice que l'on 
voyait encore de son temps. - Les anciens habitants 
pays étaient, dit-il, trop barbares pour avoir pu rien el^r 

varde soinMo'li*. M I honneur de Fa construe lion do 

foroémenl 60"« rapporté aux emigrants Mexicains -. La coi 
elusion no nous parait pas s'imposer »cas, située 

le 22,40 environ de lat. Nord et vers le 104 ou 105 de Ioni 
Ouest, se trouve bien A l'eat, nous rrons tout à l'haï 

de la route suivie par nos emigrant«. E\\ loui cas, le 
mozloc do Clavigero ne saurait être absolument assimilo h 
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au 
no 



colui de Torquerandft, idonü|u< lai-môme au ifalHnaloo 
Torqucroada. lesquels doivent être cherchés dans I» 1 Uichot- 
La suite du récit & m tre auteur démontre que l'émi- 
gration n'est pas encore arrivée dans un*' région si méridio- 
nale. Le plus probable, c'est quête localité dont noua ■< 
occupons ici doit être cherchée quekqut ans te nord de 

ilû.u il«- /eliaco. Le nom dqChicomoBlQC étant, nous l'avons 

vu, volontiers donné aux régions témoins (Tono séparation 
entre tribus de la màmorace, rien tie noua empêche de croira 
que cesUa precisemeli i que la peuplade qui elle occuper le 

/.a Stecas aura quitte le gros de l\'iiiiu'niiioii 

\Y' h«* li. passage A imeca* L'on peut mut au moi 
quatre localités de ce num. L'atlas de Garda y Cnbàfl pis 
li premiare dans le districi de FnsniUo, k la limite de l'état 

actuel de Zacatecas par le 23, 12 de L. N environ. A quelques 
lieues au Sud. se trouve la vallée dA/neca, probablement 

environnée du carro aurifère de d oui II etaii 

mu dir* 1 d'AUvd.., djms lalcaldia mayor dWuilan piVMpi'a 

limite ave;- L'ab ddia de Guachinango, qui la bornait uu 
nord. 

Citons un autre village d'Ame* era de PûTtido dans 

l'ai .ildia de Téhuuntépe« . li r i : . A la montagne du Tigre ». 

il de ee nom se tr." i !•■ «lit, dans le 

Idexiqut M il, au sud dos étau cTOazaoa et de Véi 

Cru/.. 

Il y u encore le pueblo d'Aine é par Aloedo dans 

l'alcaldia mayor d'Auilan, mais & 30 lieues au nord de la 
villo dece nom. N >tu devrions noua annidi.' | le trouver 
par le 21,12 L. V dans le district de Topic iKtai do Jalisco). 
L'atlas de Sard I • Ctlba ne nous parai' pas l'indiquer. 

Reste enfin un quatrième Ameoa par le 20.IÎ0 lai. N. 
environ sur le rio de Ameca, a Ü ou 10 lient- s. environ 
d'Fi/ il n et à une vingtaine non! de Uiiadalaxara. Jadin 

• 'iiì.i-rri,: île |";i:li] )( .[,■ IALmUi;, limyor d« Tula, il fait 

aujourdtiui [wirtie du districi d'EUaUan (Etat de Jalisco). 
La comparaison avec les stations dont les noms suivent et 
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nui m Iroavenl dans In m 

• . ■ 

nuit dans 
rivent 
itear e-t-il <'/• m I car nous • 

Il | um pu« i [ N 

environ, h 6 lieues < >. de fttpooutfco, lequel se trouve lui- 

.!.■ S de ' «il 
do Pétel 'i" i.tL: I llîige en question nappai 

sur I. bas. Nous savons scu 

-n i î. le te Ti jouit) 

tout cas, il e <:, noi. 

•Un autre village portant le mémo num es! situé sor le 
no d 

nie du pacifique. Il fiût p du district de 

Tftfico, (BtAt de Guerrero per !•' 18,15 de 1st. nord] i 
environ 12 lieu« s de i 8e situation est 

- trop inéridi maie pour qu'il p dans le 

deCta 

. a i-ii' -. Ica frontières «lu Jalû 

Le »eu! in rt>Io nin&i dénommé et dont i 
occuper -i visiblement I uta que fon 

naie midi du itlnn, par le 20,16 de L. N. à 

environ I s * ou 30 lieues S. 0. >\o Guadala* XI lieu 

d'Eizutlan. Il se tr ffei sur ltì chemin qu m 

l'Amica du districi d'Elxatlan h In station 

gration. 

Zat/ula "t Sayuta, ou arri ensuite les Mox 

constitue unelocalité bien connue situéeauS.dulac deZayula, 
.'llr est le chef-lieu «Iti districi ile n n (Etal de .J ; ,i 

pai N- 19,50 environ de L. N EH« s* trouve placée 
de. 130 lieui (le Mexico, uinsi <|uV» uno dizain« de 

lieues au Sud de Cocula. 
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lew mai 
'.»■rs le laidi, li et arri'.' 

enfin dans la région de Zacattlla. C'est un puéb 
l'embou s, et ft Fi e i tuest do 

l'état acuiel de Gtaerrero, pai - L N. On reni 

^uolosaiitn ;- m.' font poi» h aller les M- 

raina [aal au midi. N\ lu ai -il | uolque 

Ne ;t ìi pai de quelque autre migration de tritai 

denteai de race Naboade, mai* dis ir calie dont 

ri. .us :.. | \--ii-- |. SUpp il plus 

roloutàers que Fon ne n liqw poìnl Iä durée 

in.- Qo doublions pai qua 

1rs auteurs mentionnent ft plusieurs reprises ce« invasions 

du Qu 'in moins \ foni 

alius:. ins bien cleirafl rappelle i oa propos 

Sahagu tes ft Komitlêpec dans 

réti i d'On i i. les récits d'lxtlilxouhiü, ai 'arrivée 

Bur le plateau d'Anahuac, dee tribus originaires de la Mis- 
loque 

\ partii d Zayula, Huitxilopochtli cesse san 
demon gion du midi et dirige sa m 

vers FOrient. \ \à nos emigrant! is ft Malinaleo 

dans lu lean. 11 n'eal "tie loci«; 

i it ■ i ; ■ i / désigna de ce nom, 

mais elle de m rapprochée. 

ro I.» plsoe dai environnai 

vallée d< i duca, in peu pina à l'Orient. Rien 

d'ótonnunt a ton ■■.•,. l^s renseignements rournis par les 

nea peintures manquent an p«m de [»recisi 

D'ailleurs, le nom de Mallinttlco désignsnl un sndroit 

couvert de lianes, pout i i bien das localité« diflfe- 

Il*< o trouve d'accord avec Torquemada dans 

I produisirent i de 

Co*'! »otre auteur 

»e J migrants y passerait avant 
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1 l' 6M ^ Tula, i.Wntique 11 tbagun (dace 

Xocotitlan que les Mexicains occupent en Ian 1 196 de notre 
Are. Ih y séjournait n* 

13\ Ik- là, les voyageurs paastat onxe années dans d'autres 
localités dont I« nom ne nous a pas été conserva. La dute de 
leur arrivé** a Zu mpi » ?Mmj*ingo, rille 'laut il 

« et« déjà question, serait m 6 de notre ere. 

Ils y restèrent sept ans. 

Non Aron leja racoi oire du prince Tochpanécatl 

Les SlâlfcNtt suivantes SODI : 

1 \ ' Tizo*ji>atn idle plus liaut» 

15". 7 

16°. 75 ; 

st IA que fanpereUT Xolotl leur permet de s'établir, 
• - -1 : [ii ince Chichi ari lan- 

cacaluin les oblige a décampé*. 

17' ( -moni : - A la montagne de la 

Sauterelle - arrivent en mil n quai inq, 

sous le règne de l'empereur Chicfainièq peltun. 

18°. AcocoIcô, groupe d'iles au Sud du lac de TescilCO ; 
c'est là que se retirent les Mexicains pourchassés par les 
itants de Xaltocan. 

Ut v séjourneat 52 ana i i a coleo est évidemment 
identique A l'Ococolco deTorquerandn. 

19. Tizujxin. ou, comme nous forons d$6 vu, ils sont 
Inuuporlëfl en qualité de vassaux et de serviteurs dea 
habitants da Colhuacan. L'on sait comment lea Mexicains 
forant congfcHfct j>--* maîtres i\ la suite de la guerre 

contre les Xoquimil« 'es avoir oflert un sacrifice 

humain â leur dieu. 

20°. Ai-xiUiuzintloH, appelé depuis M&ricolUincOi lìti 
« A la demeure des vénérables Mcxuus •, où ils arrive! 
en tournant nu nord, mais qu'ils iiltiirulonnêrenl bientôt, 
parce qu'ils so iromaieni encore trop près »les Culliuas. 
Clavigero, à notre oonnai&sance, est i seul : > parier de cette 
i« ■ î.iu , aussi bien que de la suivante 
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21°. Iztaclalco, litt. : « A la maison blanche ou téocalli ». 
où ils restent deux ans. Ils y élevèrent un monticule de 
papier, sans doute, dit Clavigero, en souvenir de Colhuacan, 
marqué dans la peinture par l'image d'une montagne recour- 
bée, à 2 lieues environ sud de Mexico. 

22°. C'est de là qu'ils se rendent à l'îlot où fut construit 
Tenochtitlan ou Mexico, litt. : « Auprès de Mexitli », le dieu 
de la guerre que notre auteur identifie avecHuitzilopochtli(i). 

(A continuer) C u H. de Charencby. 



(1) Clavigero, Hutoria Antigua de Mêgieo, 1 1", lib. 2°, p. 104 et soi*. 
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S :*. Las RKCKNsi .\s coptbs KT ARABE. 
I.' n.i-'ur de Ih Vìe I 

s'rM vtvì d i '.-. di la même v. 

rfotVi Lausiaque I! 
noti viea grecques C el P. 

I'.in DUI I 

D iQVMU >ii »I«' B d.;j:i vu ].| 

nek 
ditone soumil h« p >i û I ». i| 

une d« « plus baut, itour 

*Mi donni lidons, el, A la page suivante, il 

une autre do - 1 ani quoique 

pléznentô. LcniuuvaN 

vient de l'emploi de plusieurs «ioruroenis. Lu compa 
d \f 372-373 avec M 94 /!-36 '- re que le 

»est d'aljonl 

du lexte thé baiti que nous n'avons plus ici;, qu'il 
utilisée dans les poj ea p 

regarda sur la vie grecque (16-19), il j prend, dans l'h 
des premiers disciples du saint, ijtii , . m j 

pas trouvés dan lotami lent, une réflexion 

ces ilisripl&i sur la conduite de leur |>ère reflexion qui 
se lit que dans I mis et te* pécheur* 

tont ■puis fou 

9 dispositions. Oie. t\ |uc fail 

preniiei * - _ ,î stents pai eu trouve un qu'il n' ;i 




NaoNa DK la vn 

rencontré dans M. Il te in ni ensuite la 

Iradtu ii ti i.' I irquer qu'il répète ainsi ce qu'il a 

d^jàexpo ioni ici absolamenl j--.-n . ■! i< -i- -.. 

' 19, 
fa&TOfi U TOÛ IIzt: - . MVVfc, ; > ■ ■->; b:-v 

côrav SumyV eu; f>//r„ /«»i : .; ndtei) ofpoeuVix «rf **< 

Wo;, a'/./à SOKAVQfpoJuVj) > rr ( n efç oixooour.v tuv àUl- 

<f«v, i^w; wi fei TW oòcwx pou oitwu. KflCHQçimc Si 

TitC; B« & o£x6v4gio; rr,; aov?,; -oir," xari EPZpßaTOV i/:ïv xxl tr, 
Mupuaiî Sue, x*î oi ôfitunoi -r*; Suo vipctfaç, 

A r 376. 

S» I« p**r« ■uptrìour dcabli (m «<>*) rtttfMlfcfc «on rernplAçmi I* rem- 
plaçait JOM|tt1 »on wour ot promit «oia il« imo« qui rf-taiant soua mi ordrea 
avec cr&înïe <le DJBU, Uoucrur, o.hiirìiò, lUIicitemc fit rifBptidté. C'eat ainsi 
que faittieaf le* f-' i . iu:.i>^n). M» Q ordonna, à 

l'économe tlu monaattre qui eiait «od second, de composer un diaoour* loi* 
le* aamedia et Jeux i> limai ohe, •!« bei prece • ft ero* quand !» aa*û- 

t * nos f* nier le loervrrdi ri « 

teanlr^dî, tU>tt le r*tfl«nat>niuV**>p4u<*. 

A* COntittoe a employer la vi «age» 

gui' as A rotablfcsemeni d<* pro- 

taiera monastères pûkhômieiia« Pur un ra« boniieur, ce 

asT832 8., M 7" , I 35, A' 1. c. 
i»! , [ .i m an mit Is fondation des 

di\ « abord que des quatre pre 

A r un sbsol ioq exposé suit d'ailli ! 

is Is grec e m dans tes détails ds T si ds M- 

Ainsi, dans A 1 contins Is i la difförena dss Laxtes 

coptes« es D'est pas sur on avei snl divin, qnt Is «aim 

. de Peboou. Ainsi encore, <k-.s 

oouvem ns l'arabi . que dans te grec, 

appelé du i 
* A', SrtiuioulNsHs ;dau I «a dan» M 
-airaire, Schtaéslt, Ju;*©{ïq*xîwv n'est pas un mot Of 
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lien : aussi A' doit-il l'expliqua mouàesl 'Urt 

' ou paissent tes oies. i est 

comuni /ut.;, et d'après A. à Mankkou- 

sim ; »! t contraire, t Tfitnouschons. L'emploi 

de C p t l'auteur arabe no semble t. I> 

phénomène suivant le rond évident. Plus loin (p. 

ont sans raison apparente, sur k- ména 
que tèi il induit te texte copto. Là, la fondation 
monastères est racont même temps. I », Pakfa 

contrail le couvent de Feboou sur l'avertissement de l 
Là, les noms des monastères ont la même forme que 
les textes coptes, Schènèsit, Te rions 

• l tttribuer (p. 278) à l'usage «le plasiaurs sources 
les anomalies que présente l'uni vre arabe. — Continuons 
notre examen. A r -100-402, 403-4045, comme C 28, 40, 

nee de M 03-56, sépare et place à des datM 
difflSroniee la visita de la mère et du frôr« de Théodore. 
:s, dans la description même des faits, A r se rap- 
proche davantage de M. Peut-être, l'œuvre grecque et 

;vre copte ont-elles été ici, comme i lua haul (372 
DtiKflétt â la fois. 

Passons mail la p. 509, où A r nous annonce lui- 

même dea lécita pris à un nuire ro/um«. < r% volume, 

c'est la vie grecque. Bile, et elle seule, ma lai pesage» 

qui suivent im ette annonce. A r 599-tion >e 

i h. i atre <lans les mêmes tennis dans C 21. — A* 000 
601 in. se retrouve C 32 m.. .V a ici abrégé sa sour» 
il en a conservé même les expressions. 

C32. 

'Ilfônptv pi WÜ 11) tû ?<ôv tôiiçûv Uyw Eïwe t.jaCv òpijisr» 
(5v fikktti. Ki-'ù eXtyov xjrrû* Ta juv i>âp»7i ßXfativ ', **- 
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"Axoooov 5k fy»*; nifi piyèÌM foâuxT&c' svtpunov ttv fìtj< fyvov 
:ovx, SpijAX (uya forty . 'Opinerò; '{>■ ,***• 

Qov ìttiv, tcv iipocTV» Hiòv iv 4p**r4j frvtpaVfMp vaa) «vtov iwTatCìvj 
6f,vat Aiìv ; 

A' 600-601 . 

Noua rtfnrdoiu ce per« Pakh6me comme unique, at 1/ non» a raamté 
lecci) : ■ Un jour, uà fret» m'interrogea en dieaat : Di*-noue l'uue dea linon» 
que lu A» tua», artn que nou* faaaiona dea pregna dum I« monetile et la 
rfgllmtt. Je lui répondi* en itiaant : Ohii qui e*t ferrali di i-oché« ne 
recetra pM 0* fft4ce>) de tiajoni »fri ufi si tu veux avoir une 

vuion belle et inicreaunte, je ten indiquerai une. Quand lu verra« an homme 
pieux, riM'tl«^îiî d« c<nui . put s'uli Je plus belle de» «isione, et elle dépeaae 
< • Ice manifaetetione arauaante», cor tu rois le Dieu invisible en eot 
hoBuno visible : «e demande paa d'aotre vlaion préférable à c#U»A. 

A' 501 ressemble fort à C 38 m.. - A' 602 = C 39 f.. - 
V (503 Al. a« C 40 Oj (»). - A r 603 suit mot i mot C 17 in.. 
— A 1 ti rapprocher <h' C 48. 1/imteur arabe a 1 1 * -j ;'a 

raconté j427-i2D), en la transformant toutefois, l'histuire de 
ce frère Mauó, dont les instructions dfl Pakhôiue excitaient 
les murmures, histoire «jui se trouve M W s.. Cuiuuie nous 
lavons fait observer lï), co fail BBl rapporté dans C d'une 
u très embrouillée. A\ en train de compléter son exposé 
res 0, après en avoir traduit le n" 47, ne reconnaît paa 
I ms ce récit imparfait du n° 48, celui quii a déjà donne 

itde nouveau, en siiiv.uii fa rrèspr&s cette foi« 
le texte grec. — Enfia A 1 605 — C 50. — C'est donc bien C, 
I* nuire volume dont l'emploi est annoncé p. 590. Laui 
ambe a parcouru les diffttentfl n m do l'œuvre grecque pour 
en extraire ce qcill n'avait pas rencontré dans les textes 
nt il <i: 
À la page 605, il n abandonne que pour un moment 
œuvra. Dos la page 640, il y revient et en traduit, en labrè- 

! i V récit tembU U n.*m* :|U4i ceint de M 8J-X3. mai» U compara u«u de* 

te\ica montre qu'A' -iôpend de C. D'jillcara, À v a déjà tran »crii plu» haut le 
reca de M ip 39*3(9). 
(îi Vey« p. 10*. 
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le r -as doute, la dernière panie de ce- 
sa 31 149 Mai nul dans C, qu'elle (ait 
mi remanfaes qcrì b pmrtìJent dans A . se 
pttaauo avec iocjs les mêmes details ince 
da bea os se passe rectretvn crac Pattarne) ï 
a*mbe oulis* óaac ici C. Seulement, des le n' suivant, il oe 
peu ptes suivre oette Me. C J raconte le fameux coi* 
«TEsaeb deraflt lequel Pakbûsne eat à sexj i hit les 
tzsxxu qa'oo loi aitnbaaîu Or. A sYst ii ida sur ce 
fait ip. 591 *.|, poor taoir oublie. Il omet donc 
et le remplace par deux petites oanaüußs tie savons 
«fou vient la première. La seconde se innive exposée, dans 
- .:;■-.'. • >.•- \j jJithcQtnêt fa r. Màcasr* 
\lammàr*iilïg6^ : UV. CÓL 2fc 

i> i *p $ ï ï MsÄiiio; sci* w *r& zv N^/;j;j.ov tv 
prwrrAoiv i & Ur^wiA. r^awr* aneto >iyv>- fre i 

i flj aai «l: juC«> Òuoeuk toi; je* t*' t;w 5t ;j.t, - .x;' 

v i v ^ s ixt yif- t'sfx -ni* tiu Opti; XftWn ; toc 
XpQULi 

jour f«nm I» joai», k jrani pèni VacaiiY riti troarer notre per« 
on», et f«c-4tnr ^«'Os Mo»muMi mitnhk Mr la pkrvk de Ü*. a. 
P.kf nui* Ä; • O Père, j'ai ta Je» fr*rw Joat la ccadmlteatt Jefégl~ : mi il 
von ea aon de leu» mStger a a* oorm*»oa f • NUcaur dîl : ■ Paob ft Juge 
atee -x q«i mms eoa» ea maia. et Km autre«, boo ; car i* eat ef 

C<Kiiaiuari coti ^«ji xiat eedan* ; taaîa qeeot a ceux qui mai il* h.«-, te 
Satgaevr Ut cc«KUmn«ra ». 

A', avons-nous dit, omet le récit grec du concile d'Eanab. 

Il y a remarqué pourtant un trait qui no figure pas dans sa 

ire. Dana l'église d'Esceh, un homme, 

arm-- d i w pi ipite mu PâkhAme pwir le tuer. A f 

va prendre ce feil, mais an en changeant nanu i le 

Óre. ptti i parier du < // om 

ditril, fvi dö gens, sous factum de Satan, portèrent envie à 
notr ì't\khòmt\ ils néeonterept pas ses paroles et 
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résolurent de le tuer. L'un (feu- \. ftât à Técarl 

'ti, ii aita vers le saint, tenant à ta main un couteau et 
résolu de te tuer. I,:i maniere dont le récit so termine, montre 
f win nu'il ^i été emprunté à C. Mais te Seigneur te 
sauva par f entremise (les frères gui (accompagnaient. Il se 
mît alors en marche et arriva dans le nu>. qptü avait 

bâti en dernier lieu et qui avait nom Bahnoun : M mo 
était situé o irons de la rille. De quelle ville? Imp 

âble de le savoir par le cornette. À r a encore une fois copié 

DUNX mol ;« mol, sans inttìUigfi ìtà tfiv ffwArttfV 

«v-îû ÜtÜtf&t ffbMW OnSf&V Kvi'.v;.... r t 7 f )t; î'.'; t/,v ucvr.v nJfWV 

icdXuK Aorvv. — Li aivani va d'ailleurs nous o 

uneot ;|u'A' est en train de tradiira la 
dernière parue de C. 

C73. 
Koti fusti tè Mm deici tifa AXtÇscvSpcfac ($uo *ï; ïjwri u'.va &o*j 

toy XOtVOptçu, tv u&V ci; 77 {»Mm ->ofr.7v. 11; r> ( v SurTAóròv xal 
tx; y*. •; Yplllf, fé & Sil NVf /. KlfottV) l)AovT*i ^xxyxîo; 

XX. Htvîwpos ^radtaevro oWï ri cfcXyoflç, awtt Myit «fai 

•i >, 'ExxXï^ûi ; ftvmno yftp Bt bbW|V tote, ffcttft) pedi ai«; ol 
;37.jìo: Àptoyol [Utà l'yv/v /.r.rrxÜTiavisTriwcv nfo^' 

vdawv, 7 ; .v /pv770'f£pov xsti t/tyev IhrrcCoiuv-ty Tt/yywfTicar:'. 

ytvévw Kupty noe OMctpäp ttftv nxvrwv *""t'. ray«*}; IxSixiptç 

Im*. Kot'. ■ .«. Kai «act* CWM Àtyu mWoEe KM rr,v W.i^»iv t/.v 

vt 9 i'ifj- t \-.\.t «od Xifwv «; &«v/.frjuv îmoju- 

ft; ftfofr xai îSAçol, ol t(«IAÇorri{ '* xa<T ^p*«' xçv 4 fyftfft; «v 
ifatt fyuw ßiot; fewìpcìmto <xtò; Y* v5 l x ^ vot > w ' w(yo-»; $m wi 
vÔjavj r v Htô; *al y^i; ttd T&rrow; C9U9CV. AOt'.; 

S« ô atyuifoomc DflbsoKi :www Xf*w Orò </îpwv i»>4jwûjavo€, 
âs.r/jû; UflpdtMOC £*?«, xal a ; wfo&V, iypVTV tv/ Hf v 
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/, Kai »etJunnaW. ïx/tV 

A r W2-643 

lia peu plut Urd. te pere Theodore «t Zarbr* ärmeren i d'Alexandrie <lm> 
U r«iito barque, et ceto pare« cu«? f*i cenobita avaient «Vus baryve* % la phu 
gra$\d* pour tundre lu naiU» dans 'a cittt ri transporter ce doni Um avaient 
besoin, U plus petit* pour transporter teure tétements ei teure rouvert teres. 
L*rsqu a ik eurent salué le père et le« frères assemble«, le pore leu: 
• Comment v* l'Eglise f ■ Car il «lait triste a wo sujet, parco que Im Ante* 
et leur cb«fCir#^oiro r«T»i«ae attaquée« cocamo dot brigand», et a'ru ««aivui 
cmf«rê«. Lo poro ariait pourell« oontiouolleracn; et «Mtiit rempli il 
pour lo peupla do ft eu, qu'on traitait avec injnsiiire. jwree . .i*ot 

perda lour feutrer, Athanase l'archevêque, ho an m* ehristoptior**. Lee ftVeree 
lui nêpoadirvftt. di*aot : « Jusqu'à prtient, lea alUire» toni agitées et U 
situation de l'églie* en ébranlée ». lie il leur répondit : • Je sun assure en 
Dieu que ce* choee» arment pour éprouver le» croyant» et qu'il le« vengera •. 
Il leur raconta alore a eux deux f.i trottete lui arritwu da**s régtùMi de 
Lzttji, et centment IHeu Cacati wi»w du meurtr* M ton remercupnesa 
contint*«/ ; put» U dit : • Notre »eiil moyen cat de »uffi ir toute> i*% epresjîe» 
a*eo oourag*. ear lea «f prone« be noue nuisent pa» , mai» au contraire ette» 
noua seront utile», ai nou< le» rece«ons avec action de grâces. Kr e/aaval a 
ceujc qui t'e*\<iu\*rtnt de nos affaire*, ila oat ete pour noua dea pere« ei dee 
frère», et il* i>nt été comme nuut dan» la roi« Ara u . mai» IVnnemi dan« «a 
loerieleur a perte envi«, et, *'iU retournent eu Seigneur de toot coeur, 
il le« recevra, il lei comblera de «a. boote. Quant e notre pere, le patriarch« 
Ath»nosi\ qui comuu t l'ennemi depuis longterope. il e«t bega enu* 

ne a'empeurront Jamais Or lui, car Dieu te tfarde a cause de »a Ibi et ce qui e 
été eerit a'aooonpltra en lui : - Toute toîs »'elatere coatro toi et l'ai.l? à> 
Dieuviendia tur coi, tu vaînenta ta» «ne «in 11 -. Kl il ;n Tut «iaai : I« per« 
Athuna** revint »or «on (ièfle «Tec gloire et honneur. 

Nul doute qoe.dans son entretien avec Théodore et Zachée, 
! Im lititDdu concile d'Esneh que vise PakhâmA. Il 
parle en effet d'une étiquete sur ses affaires, dans laquelle 
'-chappè au meurtre, et qui a eu lieu dans l'église de 
Lut-: i i in Mais, il y a plus de trinquante pages qu'il n'a 
plue été question de ce concile dans A\« I te, dan 

son contexte, on comprend difficilement ici celte allusion. 
Aussi, M lîneau met-il ici en note : « Je ne sais trop 

ce que si ili. re membre de phrase (ceux gui s'ençuiêrenî 
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de «os affaires) -. Dan* que n - ruions, 

cette obscurité du récit arabe s'explique aisément, Dana le 
grec en effet, oe récit faisait suite immédiate à l'histoire 
d'tisneh qu'A' a omise. Plusieurs indices trahiront »railleurs 
ici l'emploi de la vici.'. A' désigne la vie d'Esneh par son 
nom grec Lotos, alors que. plus haut, il s'est toujours servi 
du nom copte. De môme, c'est seulement dans I '. qu'A' a pu 
trouver, à la tin il« 1 I histmre rie Pakhéme ane explication 
sur les deux barques appartemmi m\ moinea. Lei ione 

égyptiennes donm-m ,,-in- explication dans l'exposé de la 
fondation des monastère* fT 036, A' D69-570) D'ailleurs, le 
peraUéUdioe entre lee dein textae, jusque dana 

insignifiant* i irappanl que M. A(DélÌlie8U hi-;n 

(ADHG, xvii. p, rwivii:. relevé (i). 
Revenu dune à Tempi« de la Bouree grecque, A n 

plus iiKiintomint l'ttbandoiii lu tin de I re. 

A partir dr .luii.n-n: 04 "ini M I , SC 

trouva dam G | vi -eversa, tout ce <jui se trouve dans c, 
se trouve dans A r ; ei des de« s soni disposés 

dans le même ordre et souvent prés lane lea mêmes 

'•■■lues- Qu'on m »ii- elei un patii tableau comparatif 

M 



T 


.V 


C 




644 


74-75 




659 1 


76 


397-299 


«50 


77 






78.79 


.mstw 


< 




586.589 


873 


81-84 




673-675 


85 



• l) Not« ciHiiuivKi A* explique m nuls ilu grto vi 

pi'A' ft -.I'M I «ti '. Ut** ■ '-int i'4$lt*4 dé La' 

•*«•* pour iVglit* •, Mnm« Invimi M Am6liiie»u). «n y 

mmmt h> Moa 

c* ir»ti *|oi arai! fopp* dimmgt l'iwiitiir *rjbo wins U lecture de C ?£. 

Ain« Mt lNHiT*ronflrii:*c iV : ItQllPé 4d f*! < ipJ£«"5ll f. 

(Voj*«p.tt*V 
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604 603 



A' 


c 


M 


676 


86 




678-' 


87 




679-1 


88 






-!• 


216 


687-692 


90-91 








267 


Ii97-7.il) 




•277 27-. 261 


TOC 702 


M 


878-286 


702-704 


Ü5 


289 


7O4-708 
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L'intime parenté des deux ouvras ne pourrai! i ls se 
Bter avec plus d'évidence. Quella est cette parei 

" >u bien I ' dépend «l'A ou bien 1 lé| ■ n I d 

i'- V m ri1 one source commune. La pren iòn b 

ihèso est insoutenable, i etani di loin aniéj 

nrabc. Le troisième eel aussi ■ rqjeter: car, non-seulen 

nous n'avons aurini*- traça d'une recension copte dele 

de TIk-h]oiv, iIudi l'exposé ressemblerait 1 di Lui di i A'. 

m: i- les nés th'*h:iine et memphitique nous montrent que 

les versions coptes étaient consid 

pées m). Or, C ei V oe peuvent pas dériver indépendant 

de oea documents plus étendus , ils n'v auraient pas p 

mêmes laits pour les disp<^ die dans un mi 

■ dui de ce doci aei : - R 
hypothèse: A r h traduit la vie grecq |>ai nu 

chois <1** sa part, soit parce qu'il a'avaîl plus que des textes 
égyptiens incompleta, 

I atte conclusion pourrait se confirmer encofe parla com- 
paraison litt« paire des récits '. : '' C ei 'l'A . Conientuns-n 
dn rapprochement de deux phrases. Noua lisons dans A 1 8 
spendant arriva au couvent anbaMac&ire, chefetu 
-'. Bahnoun atc\ abba >k>uroua t et il seplaifnût au | 

il) I.a ohoM eti tellement vrai« que M. A'uéliuoAU n r-»b» 

■ BtSJidM fatigué de ion ouvre qu 

Client avait nbrè&fs «on original. 
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Boreitai dee fa re, qui se con- 

duiaaient sans politesse, loi demanda d'envojei inba l'i «So* 
dore sta. -. Le fail se passa sous le gouvernemeni da 
deuxième successeur de Pakhôzae. Aula Souroua qui e 
ici ncnmE saijs nucuni: explication, devait être on moine 
bien connu (i). Un supérieur «lu inoiuir- un 

(p, B44) portail en affa es nom, <m loi que soni 

adreRsées plu loi ■■■ altre de Pa par 

I Tóme. pi' V -I' 

sinon, il eûi dû diati oguar celui dont il pariai de ce cénobite 
plus e; efesi ce quii Ait, par ex«, pour tu religieux 

appelé PakbAme fpp B06 al 861)(t). Mo i i aal 

mort à la [ri-Min- dale que Pakhôme (Cf p 644), i »romeni 
donc fH'Ui-il, 80UI Il"i ihef (tu EDOM 

an, ou bien, m fon teui comprendre nitTremmi h- \>-\ e, 
arriver à Pe!>oou avec anta Macaire, chef ont de 

Bahnounf Lisons jtôc al nous aurons [s m- .-de 

l tnigme v ' » ;»o//.; 11 ■/ ■ . 

Sodpouv, fv^rate piv (WSwpm Ißä 'Opewfou etc 

- Macaire, dii C78, chef du monastère de Pachnoum "/■■ 
abbs Sooroua - Seulement [un tprôs 

al avec. A r a pria k secondai afosi unsi mis en Sagrante 

itradiction ai m lu 

La 1 onduaion de cette longue tonde sera que, dans toutes 
les i».i le ai ro, faut or arabe 8 mie a contribution 

U vu- ' , .-i q pour rhiatoîré ii' m de P 1 

me ei pour celle de ses successeurs, il n'a méne utilisé 
»jue cette re anaion* 

Est-ce la d< ounv <le la version arabe I ; 

Noua sommes r l'heure de la p KOfi il«; ' m 

D*où proviennent le« récits intercalés en cal endroit dansA r , 



l \* «Imiti* un mol d'expj i i] ait U nom *lnn DMÌM p«o 

<wniiu Cf. i' 6Ä*. 

' [Iäih rov endroit*, pourtant, tout' g i |. I 

tSlaal pltM finro**»)»-' Ici, m I i"'" | «cqmiI iiu 

«le R»hno'.in, h"' -I« la r««Moncö du pram) Sotiroaii« 
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entre deux séries de passages empruntés à C ? Sans doute, 
des Paralipomena des Bollandistes. Non-seulement, il n'y a 
pas un seul fait de F qui ne se trouve aussi dans A\ mois 
a) P suit, à bien peu de chose près, le même ordre qu'A r , 
ordre dont aucune raison intrinsèque ne peut rendre compte. 



Comparez 



P 


A r 


5-6 


605-608 


13 


608 


15-16 


609-611 


7 


611-612 


17-20 


613-620 


21-23 


620-626 


24-26 


625-628 


27 


628-629 


28-31 


630-631 


32 


632 


33 


632-633 (i) 


34 


635-636 


35-36 


637-639 


•ils de ces 


documents se j 


5Z V 


A r 


7 


611-612 


15-16 


609-611 


21-23 


620-625 


24-26 


625-628 


27 


628-629 


32 


632 


34 


r>35-636 



Evidemment, les deux auteurs n'ont pas puisé directement 
dans la tradition. P ne dépend pas de la version arabe, à 
laquelle il a préexisté de plusieurs siècles. A r sest-il donc 
servi de 1\ ou bien les deux œuvres dérivent-elles indépen- 
damment d'un même ouvrage copte ( Nous n'avons aucun 



fi) AMì:ì4r. iiouveP 12. 
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indice de l'ôxistem 0, h .opte, d'un écrit ran al à nos 

pomata, cesi-n-*iire d'un simple recueil d'anecdote*» 
aé(Kf H tendant >vi. ■■■ un. autre histoire do 

Pakhùme(i). La source copto util ni | u !■* «t 

A', devrait donc étro une via complote du saint où auraient 
éié disséminés vu at là les récits que nous examinons. Cette 
bjpothÒM i un pftrriMlBBM «i«' 008 deux œuvra« (t). 

Qu'on se rappelle aussi le phénomta* ôignntë plus haut, 
la suite d'anecdote« 6fl I >alée dans A' entre deux 

uDpnuriésA soc œun^ grecque, C« N'est*!! 
pas naturel do croin* qu ssa^siniercHltteproviennent, 

eus .tlissi, dune source grecqu • Tout noua porte donc à 
dire qu'A' a. en cet endroit, traduit P, le seul document qui 

inoe(a). 

S'il es a plat" les ilnnnces au militili d< | de C, -/est 

Iles se rapportent toutes la vk de PakhAma il î illait 
«li me les utilisa- avant l/i narration do la mort du saint. 

Une objection se prisent« toutefois icL Bet-il croyable 
qu'un autour arabe du XII* OU du XIII' siècle se soit servi 
dt« documente grecai Supposons, pour un mourait» avec 
MM. Amòlinaau ■ Qrûtzinacher, qu A f fur cumpuaé dans 
la IIaute-Eg}-pt ei ;i L'épûqM 6e. Le» Egyptiens 

(1 Aifiw, U vemi» svrîauu«, cjai noo» offre ud semblent» recueil, a ew 
fait«, no»» le terrosa, >ur un texte grec or non »vir im origin*! copte 

(£; .V ne »e «ersu-il paa eervi Jirecienivm de B, <i'ii. »ou» l'avon» vu»* 

DtiHed i tt foi« C ut P? — Boi muur » certainement eu C aou« Im yeux : 

6001 *vflh*L*f>i>iteJ* »* 4*pr»> i-vi« <U U vin grecque den« flea rAc ira 

M ne danne pas. — De même, il e «u P «titre Ice mains. Sinon, comment 

»uraiMl ete glaner à diverse* places, d*n< H, Ica r*ciU provenant d« P, poor 

les revoir to«s ensesable r$05-6W) at le« dàaanser dans un ordre preaqee 

' l'MUOjue a celui de ce ataoomssi ' Oeilleurs. <t*n» p)«»i*ura île ce* reot*. k* 

•atne de B pour donner U mime leçon qu* IV m i. I' 16-10, A r 009-411, 

B rtl . P 3t)/"., .»• toutefni« curieux «ToUeerter qt.- 

U p «ttaia p, Gi'j, A'raet« itferen's fin'» le »leaae l>e»que B C?-««, 

B, lien qu'nn ne retrouT» p*» ailleura. 

(3i Têtu Jea reo la 4« P t\mi ae retreuvaal data. C om rfana le» ouvre» egvp- 
tieece*, A' le» a ilooacs aolàrieaire&aaat. et a diver» entrata. N'est-ce pas co 
indie« de pia« que, ail ramni ici tool le» «utre*, c'est qu'il lea a emersale* a 
une source disunite Je ce* vie* complétée f 
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d'alun ne conrmiwiiwnt plus le grec, diru-t-on. Le 

cin «lavai b«i BOOB ' Ki pourtant, faadr.iir-il être grand 

l'an panomiBge eli nHion des prem 
siècles d'après un« 1 source grecque i Mais, poursuivm-t 
nous tait, quand um Arabes n ni transmis 

de» idée» grecques, ils m les ont jamais puisse** d 
aux écrites en cette lang- • autour 

iblfiueiit pas le choU »titre K? document gr- 
fane «u foutre version qiii en etti été faite. IK? plus, il ne 
»agit pas i'*i d'un Arabe d'Arabie <<u d'Espagne, cm 
d'un moine égyptien parlant Tarât*. En rapports fréqu 
.Alexandrie, et, pai roc, le« 

•a*.*-tiî »voir « ■ 

.-I Won 
évéque tfEachroottixrin, qui rédigea, au N 
luire dee patriarches d'Alexandrie d'après les icritt 

grecs et coptae da roonagtère de S- MaoBire, «J ossa 

KV. quìi trad ui sii o*36 documents en arabe, pa 
cette lat. b parlotti el que la plus de partie 

du [»euple ne connaissait plus ni le i I** «-opte (i). \ 

semblable ri esalili ta pr&endona 

lieu. Ijo témoignage suivant nous semble d'ailleu 

i v, ( |ui au ootan .--;,. do 

XV jet 'i»'- tuonasi« 

et «les chrétientés d . ;>te supérieure : - La plupart 

chrétien n-.stère-s savent le i idîque qq 

la source pi lutili "e de la langue copte et l'on est derive la 
dialecte bohirique. Ia's femmes elles enfanta de la Iliute- 
Egypte ne parlent prestine que le copie SÄ*kÜque. lis on! 
austi une connaissance parfaite dé la langue gre* 
Il y a pout-étre de rcxugurution dans ces paroles. Du m 
faut-il «mi conclure qu'un auteur égyp il meine dola 

D a J Btrnjta, Th* --/■■« vf tfyypt. «)*furd, 1084, h. 

p. «SI. Rk\aiw>t, BUi. V22, Ufll-flOS. 

(2) Àp. H* kaki ynck. Ln Ungut eopt*,*Ut*it Ht» 1//j.i.m#i» Ittt+rair*. G. 
1691. p. 11 
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Hauté~Egn du \1II* siècle, <:(uit encore A même de 

luire am œuvre grecque. 

Résumons nos COD mu la Ci Olf tiition *\? la Vie 

he de Fakhôme. >>ti»' >\i\v a par pièces el 

morceaux ; »«lie a ;..•■ . h «a souvent crune feçoo peu ioteBi- 
gente, des récits ups îles recensions grecques (C et PJet 
ooptee (I al M • de l'Iiistoii. ir .m héros, ou même emprun- 
tés h dâG OUVTigfl L'ers ( flis foire iau8taqU6 A ïpOQph* 

thegmes), pour ne rien dire emprunt i • .- Huts à 

uno légende plus récente. On voit des l*n >. vins que pour- 
tant nous ajons eu l'occasion de parler de la nature de 
cette version, «les libertêe excessives qn'éUe l'osi permits 
- smuk- us manifestée où plusieurs 

eil.- es. tombée, ce qu'il feu. croira do la thèse de 

MM. Amelineuu * ber, qtfA' 08l la plus fidèle de 

U)U('- |.*s vi- s .i.- Im \ i. »e 
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Ce traite, tel que nous l'avons maintenant en grec, a été 
ajoute a lu lie C dans le but d'en compléter les renseigne- 
ments. Le prologue lui-màine nous en avertit Avntpatjc \àv 

ckyfOtfim j. '/;ir., -:,; ''.s'U'ff.rv BÙwKtt *U|a£ÔX- 
Uibn\ % lv*yc9tai ^i t < ."» - W/TWV ',.< •■ 

■t>7«{ TW Xltypf » -» TlplimptMV AlfA fed 

|m4*. L ait géoóral de l'ouvrage répond bien à ce but« 

Il n'y a point d'unité dans cer re : c'est un ensemble 

■ir séparés, pria t diverses époque« de la vie de 

Pak et qui ne se rattachent par aucun lien logique ou 

que. 
P est-il une œuvre indépendante, ou un travail fait sur un 
ouvrage antérieur f 

lem ncnl, P no dépend d'aucun il grec <i)- lì, 

il AU A D M '.. \ VII. i- XI. v. u t re quo P • pi 

tteM I i'i-r*iitf n ru coupuMiit c«iu 

•«rio i'*< •• «Jwrour*. dt-U, U plus gnau! noinbr* e%\ le rtrfl 
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ei pur oiijw'nju ; ftrift, dé 

l' tend D'ailleurs, 

DOUfl Pavons déjii i qu'en dise M. Ordii r» à 

peine ces d ivres ont-elles quelque-- ans, 

où ne manquent pus d'uu ire port l^doiuils c<i>irndicioirv 

1* :iuniit-il été r.iiif.:- sur «no «jiirce *■ ' Le 

question est difficile a résoudre. Cir^ numéros settlement de« 
P<t**alijK>mcna (nn, l, *2, 5 »al p/w a« moins parai- 

nus frit^utenls copies <jui DOUA rcsU-iil. Que Co n t enaient 
les fragment« qui nous uuuiquoni, ou bien certain«« vies 
coptes ne nous »ont-elles pas parvenue -ani de points 

insolubles pour nous. Nom sommes eepeodaun porté à 
croire que l J a puisé ses récit« h une source egyp 

•iV"! ni!.' •..uinii copto lutreracfil caractériati- 
que qee C • • La guAl du «ornatore) s'y on 
plus développé (of. 8-11, 18. M, 17-20, 24-26, 27, 88-31, 
33), IV.uiiiv part, los narrations y sont diffuses et i 
ornées (<) icf, P I, C 49; P 2-4, C tìo-67 ; P 8-1 1 , 
P 14, C 12). l^es personnages qui occupent la -, y 

prou souvent de petite discours, rapportés sons la 

forme directe à la mod»' des Co | Aux n" 28-31, uu 

récit, tivw simple pourvut, est coupé en deux, lo 
s'élant offerte défaire une longue digression sor le peci 
nage en question. C'est un pbén fréquent <L>na In 

littérttora égyptienne. P nous seuil le donc avoir utilisé des 
documente ooptes (s) dont il -i extrait dea passages ne se 

ô*6¥aitM* tlo* '■ <nfcnn*i*tu iijà I» premier* (Ai ou la fcrteondo vi» 

tffwqt» iC>; le* »uere* »ont emprunté* au copte. • SI M. At Kyhtt 

connu I» vi« B, il eût pu dire qa'a part le dt*onir? final, low Us para«/ apt** 
dò P no retrouvant iUn* 1<» » ut*. 

fl) Of, Tìu.kvoxt. I c, t. VU. a.llfiS, ISS 

B H ne i ■■ onset j-'*^ir -l'A' qui < BflBsé P. 

lai Cf. ÛKIlTXM.VniKH, 1, <-., p. ï2. 

4| Tillcrnoai « .ttjn r*Ut* c« C»racC*vr, al M ^»'»ild« Inr» porta a *«• 
l*i 'i-orde P* tour A-falt original 'Vit, p 119$- 

Cf. Ikauvkao, A M G \vit ,.. Xi\ • ■• ' ,. \i,vi 

lt>) Peait-eire, In dtasoars anal (nn 37-41! nVt il pat la nf-m* origin« 
M Amélineuu fAOMli, XVII, p. XL) ironie q«ic la raaaiefodoat c« 4î*row% 
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trouvant pus dans C qu'il voulait corny Ate bypOtketS 

•rul ft merveille * noire théorie sur la filiation dos diver- 
ses recensions de Is vie Je l'.kiiûine Cette histoire fui 
d'abord ; gltO. Puis, sllt fui redigi''« ■ 0] OOptS, d "après 

l'œuvre grecque sans doois, nais avec de» développement» 

considérable. I a ni i ne grec p Lir(l), qui était à mène 

de lire I» version copto» trouva que la vu- primitive était 

impldte« Il traduisit alors en gixw I- iux 

comportait le copie, et Si Baivi* C de son oeuvre connue 

d'une sorte de complément, 

I..- i-iM ii »ir P 80 iû L'âuiear s.- donne comme lâraom 

e de la won do Jonas, amenait TUkmoni (I. e.)à 

re, malgré tout, que Pest UM GDQvn originals, 

A GO DODipto, A' aussi (cf. p. 081) serait original. I>e m< 

v a conservi Is premiare peisoi hm oantttoo, 

parce qu'il In trouvée dans P, ainsi P peut, à l'endroit qui 
IKJUS occu|ie, avoir ronsurv« 1» premiere ]»ersonne. pai 

qu'il l'a trouvée dans w soured copte. Nous avons d'ailleurs 
rel< vê le goût des auteurs ftfljptisni pour ces récits 
personnels. Ainsi A', qui dit I ui-i nènie s'être servi de difflft- 
rSDtS Ouvrages pOW faire »on œuvre, termine cm 

is : Nous utnms n- ulrmen* tes trails r/ue 

nous avons vus. 

2* Im *t/rìa?ue. 

I • vistene*? d'une parenté entre P et cette version syriaque 
est ton; évident*, Céi deux documents ont absolument 

est presento, «si grooqo«. M. Grttlxmsrher (p. lï) «I .l'tvi» .ju«? la fumi lui- 
m*iu* «si UL - Rit*, n'uidiqut ijut Pskhôrae ait Jtmti» combattu Molarne. 
I>o pli . Il "iDienu enemt d» ce ditcoeri, dsn* l«^u«l r*ut«ur pe.*%c Je 
rUol*u-i« à L bores» tritone, rappelle le fa\y* il« Julien t'AsoMst ou le 
t«^« 1 " " ' IVur Urne «b«naç«icnt 4 1* foia l'L^li-o. Airm c« dm* out» 
i . i( tr**-binii «r* ds l'intention do l'tuNur tfrs* .lo P, ou même avoir été 

ajout* plu» rar»! à otite au vr« : ai B. ni ls version *>n*jut qni dement «le P, 
ot to coiKimi liant, 
fl) Toutes lot rwnarque* qm prévient, prouvée!, ooDtre In Sottendisi*» 

I • elm d« C. Le prologue 4e 
I* peut tree falta, 'ii*4>i dejs Tittafl £ • un MUtnr qui travailb Wi la 

même nu> m sulre mu dojs trsi ée. • 
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le même caractère 61 lee mômes 

rapportes dans la méw 

lie s*- trouvent poi ni 

enchaînement de parket d'autre. L'auteur grec et l'an 

syriaque n onl iininenl 

dee vies plus complètes. Leur pa 

puri, il nevi ateux quel« version syriaqu. ail éi 

sur un texte grec. Ainsi, quand elle parle d'un 

égyptien, clic en donne le nom grec (!)• Que conclura • 

ou bien \a rei non |ue » traduit P 

hie« P rfl ce cas Murait été 

d'après une atti . Cellç ■• : DG pourrai 

que It : car la plupart des récits do ! 
trouvent ni dans A ri dans C. Mèi* U dépend de I 
meni alors V em il utili- ai La pn 

hypothèse est don- soutenable, Elle se confirait 

leurs par l'examen du titre et de la souscription da L'osane 
syriaque. * Dans la rertu de N >tre*Seignêuc Jéras-Clu 
noua lomrae d€ la maison de P I 

des pakhomiens), de« moines de i 
qu'on interp toiro du père Pakôro. - Bet Unie I 

Uiirede la maison de Pakoin,<juj est appelée en g\ 'don 

de la muison de PftkftU!« (*). U e elair ijue S 

traduction dun caxtQgrï ce texte esl bien celui que lea 

Bolla nd is tes ont intitule Paralipomeni! ; cette oeuvre p« 
en effet dans le manuscrit îsion le titre : - \ 

ili- iisdeuì rapita XIV - (s) La re »n syriaque 
n'a donc pour nous qu'une importance tout -i-inn 
daire (4). 

Voici terminée notre étude *uv la dépei inuiu- 

des diverses recensions île la vir il I 'a . lóttie Kcs.iiuoh 
résultats de DCS recherche |ues propositions. 

(1) C*. Bkdjak, I. o., p. 133 ; au mojtastèr* appetr en gnt Cticnoào*cton . 

itj lu. p. m. m. 

(S) Atta Sancttrwn. 1. C, p. 334. Nou« «| ; 'itre original de 

roiavrtL 

14 Cf. E. PftKUtoux, Drur*'*« JU'Mrrafwrs., 1896, o. 23, 
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La première biographie de noire saint fut édite en gp 
c'est la vie i . i 'ii peu plus tard, s'inspiranl de cetu œuvre, 

mais MCOUrant AU« aux traduirais orales de leurs moniis- 

t.xles moine» coptes rédigèrent la n tébaine, 

lont uno vera] t libre fut ensuii metnpbiti- 

que. Coropamni la rie C avec lea rédactions copte« et n'y 

;vaiit pas nombre dfl l«i un auteur 

grec ujouLu à C, pour le compléter, le texte ijue tea H">llan- 
disies oui aj)[>dé l'aralipoinena. La vie U Un OOIQpoaéâ à lu 

fois d'aprte i •■! I', m la recension a, qu'a tra laite Denvs le 

Petit, n'est qu'un excerptum de B. Uuaol è la > arabe, 

die lut bite beaucoup plus tard, par piAcea et morceaux, sur 

erses recensions. T, M. C, P, ai < laide même d'oeuvres 

étfti::"i !-■ .1 .■ ' T.ipliii' île Paklii'HiM' «»r ill-si's su iirs. 

Le s« berna suii -récente i peu près cette filiation de 

sour 



H. Ia 

I 
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XVIII- Ré. h. 
hauteur de rHìstoHV dit ; - Nous allons palier des fils de 

sui/art Vmmur GUft, ri ■ • foMijâ 

tammed. Tous deu: <is. u .. p <jee 

le Sultan MoHsour Chah avail l'intention di bin roi p(*f 
lui succeder sur I« trône, c'étaii mmed 

'V;inhl < >: il :rl\ Ulf qtl'uil jnii | hmêd # 

RwHjn Mohammed portireni p »ui fair« on« pi nie 4 

cheval, dans le teuips que Towi Betar tils -lu 

s'amusait avec d'entra Ml jeu d< 

qu'on lane« avec le pied I Rat#a Ahmed et Hac{ja 

passaient au moment j m Hesur venali de 

la ra#« ; eu bondissant elle fit tomber à terre le raj- 

ban malais) le ftatfn Mohan 

don.- ! voilà mon (tarlar jeté bas ! ■ Le serviteur tjuj wiriAii 

le plateau h betel du Prince, s'élança au 

«;u 7*w« //tìwr de part en part, de l'om ium 

creux de l'estomac, et Tvun Bcsnr mourut. A cette 
les serviteurs du Bandahara t'adouka R rjiod; 

tumulte, tous accoururent on armes. Le Baudahara Padoukê 
Raii/a sortit et leur demanda pourquoi ; .l 
tumulte. Us répondirent : . Votre fils Toun Besar * 
ila été tué par les rad ja Ahmed *t Mohammed ! m ^ 
m [»portèrent toutes les ci ires du oeui fiiort \t\ 

Handahuni leur dit : - S'il en est ainsi, quuvoz-vous Pin 
tion de faire t y Ils répondirent : - Ni us tous, nous 
venger la mort de notre frère ! * Le Band ibara leur 
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- Hien ! vous voulez être dea rebelles ! Vous, des rebelles ! 
lu donc ! Fi A vous t >us ! Ce n'est pas la coutume des 
serviteurs malais ! Jamais ila ne se mettent en rébellion ! 
Cependant nous ne devons pas reconnaître ces Princes pour 
nos maître« - !>••* 'pio le Sultan Mansour Chah M 
cela, il OS d"up}>elcr les mdja Ahmtd et Moho 

Le Prince «lit : • Malheureux S&Mohammed .'comment 
ferai-je pour le renvoyer, loi, Mohammed, loin de la lerre de 
Malaka t • Sultan Mansour Chah envoya à Pahang mander 
Sri Bidjfi Diradja. Queli|ue temps après Sri Bidja birwlw 
arriva. Radja Mohammed fuL alors contió par le Prince à 
SH Hvij'i Uoadja. avec ordre de le produrne! na ft Vahang ; 
61 Tbun flutnznh, g€Odr*dn B:unl:«l..ir.i iv.;U du PrflK 
ihn «le Sri Amar Diradja ol lut civé Bandabara de l'uhung. 
On lui donM pour l'assister un Panghoulcu bandahari et un 
Temonggong compétents. Un fils de Sri Bidja Diradja fut 
créé grand houlouhalang et titré : Sri A bar Radja En outre 
: jeunes gens de noble extract» m et cent jeunes femmes 
ainsi que le territoire compris entre Saddi-bcsnr et Treng- 
ganou forali i I en don par le Prince à Ratfya Moham- 
mad. Lorsque tout fut prêt, Sri Bidja Diradja partit pour 
l'<*hat»g t emmenant avec lui Racfta Mohammed. Arrivé à 
Pûhanfft Radja Muhammed fui proclamé rui, at reçut sur le 

D6 le liire de Slittili Moh» A4A, Alors, ce Prince 

épousa la petite-tille de Sultan Iskander roi de Kalantan f 
nommée Mêngindra l'otdri II en eut trois tìls, l'alnô nommé 
litica Ahmed* le second nommé Ra^ja Djemit, et le troi- 
■ièiM nommé Raityi Mahmoud. Après cela. Sri Bù 

-int â Malaka. Le p Malaka était deve ni 

de plus en plus célèbre et fréquenté ; sa r« putâtion de gran- 
dei- tdail alors de« pays sur le vent jusqu'aux pays 
sous le vent. I^s Arabes lui donnèrent le nom de Metâkat % 
cesi -a -il m li tu de rassemblement des marchands étrangers. 
I '.>usce temps lé, il n'y aval pus un i seule ville qoj pût être 

>parée h Malaka, ai ce n'eel ^«wfy et Iforou. Ces tfl 
videi étaient également puissantes. LttUS rois, jeunes ou 

*7 
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uent que le satani seulement ( salut de 

politesse). Cependant le« gens sey, qu ne letti* 

ivait, deque m qu'elle \im, n al it lema 

saktm, ils lisuieui sembrili salir ;eur a sapé 

It aduni qu un jour un boimnfl itô l'itu>y % nomi 
Bohra % vim n Sïalaka Ce Town a« 

imbilvuu jeu d'échecs, ot di . il n'avuit pas&oo 

egal. Quand 7twi Bahrt* jo 

Maiaka, pendant ■ -. fivereaires demeoraietil plongte 

duns leurs réflexion röflfehifisak pas. Il regarda 

gauche, il rogar ini i t droite, en même temps il récitait des 
vers, il en composait, il débitait des il chunuut 

des couplets tout en jouant, il allait et venait, marchant trè 
[ nos rédéchir. Il battait tous les gens habiles au jeu 
le« échecs; personne ne pouvait lutter avec lui, eau 
pourtant J'jun Pekrama, His du bandahara l'adouk« Radia; 
lui seul pouvait résinier un peu à ce Toun bahr a. Uuaiid 
Tom Pekrama était battu, Ibun ISaitra le qualifiait de 
u/- Keiadi (sorte de tubercule comestible) ; niais quand 
Toun Bahra perdait un pion, à la tin il était battu par Tow% 
Pekra*)ut t tant celui-ci otaii fort au j«u d'écho« s. 

Et Dieu sait parfaitement ! Cesi m Lui quest notre 
recours et noire refUge ! 

XLV Récit. 






L'duleur de l'Histoire raconte : En la terre de Mangki 
il y a une ville nommée Baloulouwi. Le nom de son roi était 
Kramg Menichoukou, Son royaume était grandi cur tous les 
«u la terre de Matighassar lui étaient soumis. Il avait 
pris pour femmes les tilles de Kraing DUendròtg Djokanak . 
elles étaient au nombre de sept. La plus jeune des sept 
sœurs était extrêmement helle, et l'aînée de toutes ces prin- 
S aes avait un fils tjui avait reçu de son père le nom de 
Samarlouki. Apres un certain temps Samarlouki devenu 
grand, se faisait remarquer par son audace et sa force, et 
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personne un lu terre de Wongkassar na pouvait lui être com- 
paré. Or, un jour qu'il était entré en la présence dosa mère, 
il vit auprès d'elle lu phiajeaiM do ses tantes ot òu tomba 
épris. Kra/'Kf Mentchoukou apprenant cette conduite de son 
(ils y tit opposition et lui <lit - oses-tu porter 

teedéain sor la plus jeune des Raines t Elle est ta tnnte, 
et de plus elle est ui belle Bére puisqa'i lie «i m< a épouse ! 
Si iu veux épouser une femaM de grande beauté, va-ten 
pirater vers iioudjong Tanah et chercher une femme qui suit 
aussi belle ijue ta Unite ! ■ Sumarlouki équipa une flotte dé 
deui cents navires de diverses grandeurs. Tous ses propa- 
nes étant terminée, il partit dana l'intention de soumei 
tous las paya sous le vent. D'abord il alla .1 Joûû et ravagea 
beaucoup da province*» 8&na que lesluiidian 

PUT Contra loi. Alors il passa A la lem da Siam, où 
il ravagea beaucoup de OOUtréea iti littoral, sans rencon 
iU> rèsistaiire De lu il possa ft la mer de Uàwffmg Tanah i et 

ravagea |0S eûtes .lu pavs de Malaha. Alors on (it < e rapport 
a Sa Majesté Sultan Mansour ChâJi : - Les provinces qui Sont 
Sous la dépendance de Monseigneur sont eo grande partie 
dévastées p irle Radjn «I*- Mawjktmar> qui Sa mar' 

li/uki. m i>« Prince ordonna au Lakaamana d'aliar émiser 
i iv stwt4$4ovki> et le Laksamaoa »vec aaa flotte. 

Samartcntki étant arriw dans l.i m r \fulaka, \\\ flotie «le 
Mataka l'y rencontra, et I" combat s'engagea aussitôt, entre 
Jrs dem il« ' B I ti8 Bèchaa des hits »i des sarlwicanes tota- 
ni dru commede ,© baucoup'de bâtimeota de 
Manghoaar rumai détruits par la flotte de Mataka. Le 
prahou du Lakaamana rfétani ré avec le prahou de 
Samarlon cnnraajida de jeter le grappin sur le 
prabou du Lakaamana. Le grappin fiai lancé et les doua 
bâdmenta m rapp m bord contre bord. £ wJW 
conAnanda de rtrar lu câble, mus le Lakaamana com- 
m. udì dû le rompra Plusieurs bâtiments de SamartouMi 
[ureal pris par la flotte d mais les gens de 
aha |. -liivnt en grand uombre par les sarbacanes, car eu 
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ce letnpt là Us ne connaissaient pas encore le rr>> .ntrr 

«lisnn de npob. Alors SamariouM V«?n alla au par» de 
/'asey *i ravagea une grande punie de s« provinces. l-e roi 
'!•- /'of«y commanda a forang-kaya Hadjn kmàyan de sor- 
tir con ire Samarlouki. Radia Kenâyan, ses préparât 
se mil en roofe II se rencontra atv rfouJU dan« la 

baie de l'erley. Alors le combat s'engagea entre la Botte de 
Mangkasuì- li Vasqf. Samarlouki ayant rene, 

le pruhou de Kudja Kènàjfùn commanda de jeter le grappin. 
Le prahou tic /ftutfn I fut attuine et rappr 

.samarlouki commanda de virer I« cibi«. 

dja Ketiâr/rin s'écria . - tborde. jo fais Ta. 

avec mu granit ■ tmarlouki ord urie 

champ »le rampn te câble; le câble fut rompu et les deux 
pr&hou furent séparés l'un de faul nartouJti 

« liwtja Kenâyan 681 plus brave que le i. iilu •, 

s'en retourna eu passant par la mer de Malata. Le Laksa- 
mana l'y poursuivit et s'empara de ceux de ses prahot* 

•nt séparés du gros de sa Sotte. lorsque Samnrlouki 
arriva a Qngâmn, un grand nombre de ses baUîmcnta a 
été détruit par le Luksanuma ; il prit une pierre du lest de 
son prahou, et la lançant dans le dvir\nld*Ongâran, il s'écria : 
- Quand cette pierre flottera sur l'eau, je reviendrai dans 
cette mer de HouQjong Tanah /■ Cet endroit fut nommé 
Tandjong batau (pointe de la pierre i, et la piene v est encore 
jusqu'à présent Samarlouki s'en retourna au jwys de Slang* 
kassar et le Laksamana revint & ifalaka- La, il se présenta 
devant Stolte» Mansour Chah. Le Prince le gratifia de 
]m Bents, lui, et tous ceux qui étaient p.ntisavec lui, chacun 
selon son rang. 

Et Dieu sait parfaitement ! Cest en Lui quest notre 
recours et notre refuge ! 
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XX' Récrr. 

L'auteur de l'Histoire» dit : Nous allons rapportai 
relatif à un savant docteur nommé Abou Ishak, très versé 
dans la connaissance du soufisme Ce Maître avail fan 
loar de la Ooabah y M pendant quelque temps il n'avaii 
jamais cessé de faire ses ablutions avant la prière ; mai 
n'était plu« sa coutume, ei il ss bonuil à prendre d wu fois 

par mois leau de la prière, 11 avail Composé nn livre d:-. 
••h deux mii'-s le premier surla tubttancê [dzâfy, le second 

sur la qualité (sißt), et il l'avait QOmmd It - Refuge 
Opprèssi* {Dâr cl mtftfoutn). Tout le monde faisait grand 
éloge du savant docteur, et sa mère l'ayant entendu, dit : 
« Pourquoi donc louea-v fort Abou Ishak t Est-ce 

pool s: paresse I rm* il est jeune, H "I D« prend r-Mudola 
prióre que deux fois par mi-, tandis que RUÜgf0 mon gW 
â^e, moi, je la prends -h imo mois. -Sun ttvw étant ter- 
miné, le docteur Abou Ishak envoya chercher un do ses dis 

nommé le Docteur Abou Btfeu*, fttl ludié i 

lui boo livre, le Dâr ei m Le docteur Abou Ishak 

lui dit . - Pars, descends au D8J6 de Mttiaka, va porter 
l'instruction à tous le« habitants des paya BOUS le vent. • 
Abou ticker répoil lit - I MI Ken ! mais le Maitre a divisé 
«on livre en deux mités ; si Pou Interroge le serviteur sur le 
dzâl et h? si fut % il répondra ainsi qu'il lui a été enseigné par 
l. Maure ; maîa si on l'interroge sur tosante* (afa al), quelle 
réponse lion fera le serviteur ? « 

Le docteur Abou Ishak dit : * l'os paroles sont justes ! ■ 
et il composa un autre traité sur les Actes (afh'al), et son 
livre l>dr et mcMluum compili parties. Ola fait, 

le docteur Abou lieker pril pBSMgfl BOT lin navire allant de 
Idah a Sfulaka, dOBCOndil vers les pays sous le veni, 
emportant a le livre Dâr § refuge des 

opprimés). Apres avoir été quelque temps en mer, il arriva 
k Mahtka. 

Jian MansQur Chah le reçut avec les pio md n- 







At port* 

ta Je* 

rcthgea Je» qi 

de Pojfy, 

donna 

Cìmk fin tré» raotem do recevoir le 

da ton «plication et le montra 
tó-à fot t reu OHrfif ait de l*«ru>rc 
es km T m % tmr , MokàmAmm P&akam. Alors tona le? 
dt if alata viansnt sì—tnart auprès dn Docteo r .4 bcm 
à leicepóoo da Kadhi de JttoJ***, nommé JTo/M* 
Ce fdrftf loaum/'étût un démodant do wokhod 
premier, ftraii converti i ilslamsme- les habitants de V> 
ha. Ori! irrin qoe I* Kòdhi Yomsmf » rradam un j 
pour (nier a la mosquée, passa devant la maison <iu 
Abatt Beker just« aa moment oa celui-ci se tenait 
devant la porle. L* Kèdhi Yo*svufx\\ alors que !<_• 
Aftow Brter était enveloppe dune lamière semblable à < 
don flambeau. A cette vue, ftodAt Ymuo* fxiie nivouni: 
sìocbna profondément devani le docteur Afrou Beker. Celo 
ci iVcuclIit avec empressement - 1 en soui 
instituteur religieux. A'ddAi Votuou/'suffisainment ir 
démit de sa charge de Kâdhi et s'appela le Doeumr Ynu*o*f 
son til» devint Kâdhi à son tour, sous lo nom da A'a<Jb 
Murar. Ensuite Montour Chah ordonna a 7baa 

Bùi ja Wawjsn d'aller A Pasey propose 
« Tous«2eux qui som duns le ciel y sont-ils pour l'Eternité 
et loos oeQX qui soni dans l'Enfer y sont-ils pour 1 Eterni 
Taun Hitija Wangsa emportai! sept taëls de |N»udre d'or t 
emmenait doux jeu «, l'une originaire de Manghnster 

nommée Dang-Houììga, l'autre tille du bitiauanda 
Mowtra, nommée Dang Btbrk, \Cn outre Sut/an M amour 

Chah envoyait comme présent »i de Pasey du .1 
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jaune à fleurs, du damas couleur pourpre, un perroquet 
rouge et un kakaioua violet. I>e Prince dit: ■ Toun B 
Wangsa posera cette queei ; as les Savan ■< il ■-•■< uns »Ir 

Pasey : Les b&bitants »lu <iel demeurent-ils dam te i iel pen- 
dant toute l'Eternité, eues bfibi le l'Enfer dexaeureat-Ue 

dans Hinter pe&dâftttOUte I'Etenutel A celui, quel qu'il soit. 
qui poam Is résoudre, Toun Bùfya Wangsa (l..im**rn I*»s 
taêls d'or avec les deux jeunes femmes, ei ce nere proci: 
td au MU) du tambour. •> Toun Bh{ja Wangsa du 60 sttodi 
nant : - C'est bien. Monseigneur ! - Par ordre du Prince la 
lettre pour Pasey fut portée en grande pompe jusqu'au 
prahou, selon le cérémonial royal, avec tous les usten 
insignes qui devaient partir avec Toun Büfja Wangsa. Celui- 
ci effectua son depart et après quelques jours jwssés en mer. 
il arriva 6 Pasty. Le roi de Possy ordonna que Is lettre venant 
de Malaka fût reçue et portéo en grande pom] tOUB les 

honneurs et la mugnificenco convenables. Arrivée au balciia 
lettre fut lue ; celui qui en donna lecture portait le tekanpan 
(echarpo de cerimonie). Voîeî quelle en était le teneur: 
« Salut st prière de son frère aîné, adrv iéfl s son jeune frère 
Is Suiten magnifique, Is Roi gioì ieux, l'ombre de Dieu rar le 

im inde ! Ensuite decela videi que Sa Maje,M« le ti.*reainé 
envoie ses servii* iura limn Uni/i/ Wangsa al Tmtn liana 
pour se présenter devant Sa Majesté «on jeune Frère, et lui 
soumettre une question à résoudre. Il faut que I BUf8 

tbóobgiens m donnent l'explication. Notre prirent d Sa 
Majesté Notre jeune Frôw coi une pièce de damas 

jaune, une pièce de damas violet, un per ;-<mge et un 

kekatoua violet. De ^rAceque cette marque de ne amitié 
n'éprouve \u\s un refus! lien i ! - Ls mi de l'asey 

fut tris content sn entendant la teneur de cette lettre, et il 

dita Toun Ridja Wangsa : - Qoels ordres 0B| '" -l'Inés 
per Notw Pròre k ijn Wangsa) - Toun BUfra 

Wangsa répondu : 

- Monseigneur, Sa Mj< are néra aine m'a ordonne 

de poser ceife question : - Les habitants du (Usi a Iflfl tabi- 
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tanta de l'Enfer demeurent-ils été rneli dam '■ 

1 Enfer, ou n'en est il pas Ainsi I Quiconque pourra 
donner la vraie réponse à ces parolee, gern gratifié de sep 
H d'or en poudre et de deux femmes. Par on! re d« Sa 
Majesté la proclamation sera fait« a M uhi ha. <<u tum du 
bcMir. - \* Sultan de Paaey ordonna d'appeler Mnkhn* 
doum Mou- étant venu, le Sultan il«- Pose* le fit 

asseoir dans rassemblé« et lui dît: • Le prnnd ixi 

}f ika a ordonné A Toun Bidj« Wançsû .ir ici poser 

cette question : ■ Le» habitant« du Ciel . 
l'Enfer y demeurent-ils éternellement les ma . autre», 

ou bien non est-il pas ainsi? Il fuut, p ur que nous 
vions pas de honte, que vous donniez satisfarti 
demande. - Slokhadoum di f . : « Tous ceux qui «ont du: 
pour l'Eternité ; de même aussi. 

OUI l'i'iir l'Eternité'. Tou>> If .niytn 

répliqua « N'y a-t-il donc rien autre chose à dire que 
— I e Mokhadaum répondu : - Non, il n'v a rien autre 
chose que cela. * En ce moment même Tbtm Hassan 
du Mokhaâoum, qui était rissi s détourna son visage, car il 
n'approuvait pas ces paroles du Mokhaàoitm Mo \pr*s 

cela le roi de Pose*/ rentra au palais, et tous ceux qui 
étaient en *w présence retournèrent chacun chea soi. Le »oir 
venu, le Sultan de Pascy s'en alla dans la maison du -V. 
doum Monda. Là, il lui dit : - Votre réponse aux Envoyés ' 
séte telle, que les gens de Malaka, quand ils la connaît; 
poseront de nouveau la question ; ils viendront encore nous 
interroger ici; peut-être s'attendait -il* :« aui qua 

cela? • Le Mokhadoum dit: • Pour moi h vérité est telle, 
mais pour Sa Majesté le Roi du monde quelle e&t-ell 
Le mi de Pasty répondit : - Peut-être celle qui est confoi 
a leur désir ! • Alors le Mokhadoum dit ; - La parole Un Roi 
du m inde est juste, mais quel moyen empio v<*r maintenant 
que je leur ai formulé ma réponse, j'aurais honte de ro 
us. - Le roi de Pasey tiit : • L'affaire est 
land je serai rentré au palais, vous fere« appeler lam bas- 
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sadeur et vous lui direz que tout â l'heure vous étÏM inter- 
rug«» en présence de la multitude, et que c'est pour cela que 
vous avez tenu ce langage, mais que maintenant que vour 
étiez en un lieu loin delà foule, vous lui diric2 la Perite telle 
quelle est. • Le Mohhadown Mouda dit: * Les paroles du 
Roi du monde not justes! » Alors le Sultan de Pasey re- 
tourna dans son palais M. Makhnd/mm lit appeler Toun Ridja 
Wang&a. Toun Bidja Wangta vint et \fokhadoum le régala 
d'un festin. Après le repas, il l'emmena à pari dans un 1, 
secret et lui dit ; ■ Tout, à l'heure vous m'uvw! questionné en 
prèsone« d'une nombreuse assemblee, et ma réponse a été 
telle (que vous lavez entendue), maintenant u tous je vais 
dire la vérité, et la voici ! ... * Toun Bidja Wangta fut 
extrêmement content d'entendre les paroles de Mokhadoum 
uda, et il lui donna I« m t>ì& «lo poudre d'or et les 

ix ©äclaves. Ses paroles lu rem proclamées au son du i.mi 
bom 1 Toun Bidjn Wangsa fut reconduit â son 

prahou. Le roi de Pusey demanda alors : - Pourquoi le 
tambour résonne-t-il ainsi nu milira de la nuit ?» Le pang- 
houlou Boudjang Makhlouk titré Toun Djana Biri-biri dit 

ea se prosternant : - Monseigneur, ''equi a été demandé par 

les Envoyés, ils font obtenu ; c'est Mokhadoum Mouda qui 

le leur a dit ; voilà pourquoi on a fait résonner te uunboui ! - 

Le Sultan de Ptnetj garda le silence, mais le Mokhadoum lui 
présentant los sept tuöls d'or en poudre et les deux esclaves, 
le Sultan dit ; - A quoi bon tout cela pour moi I prenez-les 
pour vous ! * Le il roti donna a Dang liibèh le nom de 

Hang Lila Nidahari, Dans la matinee du jour suivant, 
Toun Hùfya Wangsa prit congé du roi de Pasey. Celui-ci 
envoya une lettre en réponse au roi dt Malaka avep plu- 
! e lout fut porté en grande pompe au prahou 
avec les honneurs convenablea. Toun JH$a Wangsa ex Toun 
Rawt lurent gratifiés de superbes vêtement* d'honneur. 
Après cela, Toun .t 'Ibun /tana furent con- 

duits on grande pompe a leur pi ■ de la lettre du 

r >i de Pasey Ils s'en retourné! !atàka t après avoir pro- 
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clamé au son du tambour l'explication de la question posée. 
Arrivés à Malaka, cette explication fut portée en grande 
pompe, à la suite de la lettre du roi de Pasey. Sultan Mansour 
Chah fut très content en entendant la réponse qui avait été 
faite à la question, et la fit porter au Docteur A bau Beker. 
Le Prince fit de grands éloges du Mokhadoum Mouda. 

Et Dieu sait parfaitement ! (Test en Jmî quest notre 
recours et notre refuge ! 

Aris. Marrk. 
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II j B dans la Ungile prociilanduise une" quantité de mots 
qui» malgré leur son fnmiluT, contiennes cependant des 
énigtMS fort difficiles. Parmi celles de ces éxrigmtt non 
encoiv usulaea se trouve, entre autres» le mot * tupilak ■ 
(jamais (upiiKK vt encore moins topftjB comme on le ren- 
contre parfois môme dans le» descriptions de voyage). Tout 
groenlandai.s dit tupn.AK et le Imbuiate Samuel Kleinschmidt 
l'a é m indiqué aiuti 'luiisson dictionnaire esquimaux 

danois classique. 

Sur !•* sujet mémo, il dil ld : » tupSaA est on monstre, 

composant de certaine ooaompntq ei autres choses, qu'on 

supposait | ■• réunir «n OB toot, qui prendrait vie par 

magie at qui serait envoyé pour foire i bai Lier certains chas- 
seurs ii<- pboqom„ou - hommes da byak - (pron. kayak (i)), 
ei qui ensuite '!■ i los or.' tailles du mort. - 

Mais VoilA loot ce quìi j>eut dire concernant la matière, 
ei il n i pcut-Atre môme pan son^e * I« parenté prolwible de 
ce inoi avec ceux parmi lesquels U l'a |4acè suivant l'ordre 
alphabétique ; savoir les mota tupagpoq * t tnjripoq (s'éveiller 
m sursaut (t) et être étouffé ; soit dans le sens propre, soit 

(U |> kayak o« mi»fix f ayo^ m» I« MB .i* 1a pinigu» *ro$iil*nii»i«*. 

na&tin f^wK*««* M« PaNsoi i|oom tei *>n**epi|.'nt<»><»bu- 
lair* prtiir le ditirict Em|uïiuiu\ à* Maokonsic c«tt*» précieu» «plication «ur 
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dan» le sens figari«. D'ailleurs Kländraidt donne le moi 
tupOnk cotoiM mot indépendant et ooc coanw noe dér 
quand so contraire il semble posséder de trts profondes 
racine» que M Kleinschmidt aurait également äw dna* 
trouvées, n wleagfrt il avait en le aaoven de Eaire de» 
recherches en dehors da Gmênlind ; mis le bot principal 
de» onittm linguistique* de ce sarant (le ihctàmnoirt ri la 
Qrtimmnirx\ n'était ni la recherrbe comparée de» origine» 
de la langue, ni l'ethnographie, mai» simplement cela 
procurer % »es ompagnons morave« des lime pratiques 
%eignemeot pendant leurs études de h langue groènbin- 
dais*. 

Mai* event dVxpoaer ii ne je crois avoir moi-mAme 

remarqué concernant (upûak en dehor» des limites du (iroétv 
rnroc mot et -orarne objet, je veux d'abord parier de 
sa n qualités *; jroénlandabies. 

En premier lieu, il est * noter que ses propriétés sont éga- 
lement pareilles pour le < (rota l'ouest déjà conni, 
pour le Groenland de l'est découvert si récemment, au po 
de rue HJinnoraphique par l'exp-dition danoise de 188-J 
aiationnée pendimi l'hiver à la pla^.- s\' inpmagssnUk. Il y a 
pourtant cette diflereno- fjm dans l'ouest chrétien 

• rodait quelque effet que corami- conte traditionnel, ta* 
qns sur la côte païenne de l'est, il feit partie de 1a vie réelle, 

• me il jf n, au moins raille ans 

Le /upûak groënlandais designo «Ione un û\ iil fait 

de mail tfbomme par opposition n un autre plus nnturd, en 
dehors >lu I nd al dont il sera question pin» tard. 

La tupttak groênlandais propre eut une poupée faite n 

mngrique ou |u'il fait 
faire par quelqu'un dauere pour lem over conti ennemi 



tupofffwh qui par cortUqtMfit «•! aa**i connu la at« — qu'il aagtt »urtaci da 
■'Avasllar, df* êo law ta «crtaat • p*r *■»'*■ •rmflurac** »ptntuiuet a. 

Je a« v«ax paa ouMuv il« rtppatar ici la* *f>parit*iu norturn« de la mor 
jM' -friiMi 4>s Sui. — t«« tafriMaa iMpMttnftiuN» ninti q«î «tan 

U'i.» Uv »oui pr*o*nt p»r «uraaut la» dormeur. ; — tapnflaok «■ tupM|*ti i 




in d'OCcatfoOflW sou malheur ou s . »ti ptf une 

frayeur monelle (tatamingndt), soil, en lui derolwni son 
âme (tarningérneki. En cfe dernier cas, la victime est ou 
entier -ni. -ut. dévorée ou seulement en partie épuisée. DèXH le 
(»nniii'i .is. » IViiiieini ■ meurt, tamii» que dans le dernier 
il dépél ii l'our un temps jusqu'à ce que leur - sage n (l'anga- 
kok) rattrape l'Ame et la remette en place (1), ou, pour s'expri- 
iih'i AuUW&eM, iirrute le mal que les Esquimaux attribuent 
toujoursa une - possession *■. ven.-mt dfi »juelqu'un qui veut 

leur noire, et qui àure entree moyens emploie le tupilak. Vx 

de ces - repas d'Ame - cités plus haut, provieni celle exprès 
sion cuiilmuellcineiit employee duns les rêci^^ ! tupilak était 
tout Bangtftûl autour de la bouche \t). 

Le tupt'lak gro&nl&ndab» l'èpouventail, est représenté sous 
Uniti M sortes de formes répugnante* et effrayantes, suivant 
rinieïition et la fantaisie du vengeur et selon les moyens 
qu'il a eus a su disposition. 

Plus affreux est l'épouvantai!, mieux il effraie naiurelle- 
it ; et lu i «I autant piui efficace qu'on aura 

[n se procurer un plus grand nombre d'objets ny .mi appar- 
tenu a celui auquel on en veut. 

Dani Ifl composition du ftfptfoA, il bui invariablement i|u'il 

trouve quelque chose qui, de manière ou d'autre, ait élA en 
OOntBCt aver rennend, ei spécialement avec son corps, comme 
par ex les poiltì de l'intérieur de son has. de preference ceux 
sur la plaine du pied, ou pour plus de clarté, la sueur du 
pied. 

li lUr» me grantle e*lfoctlon de .i^uoini groenlandaii il •# troaw un« 
■ambitile • «autore «J'itmo ■ avec «a • loinite oa plaoe - u!iw»him ( r#pr**an- 
tè« d'une manure aussi întcrtwtanu qa'eil* c*t imuaoaiole à dOcrirt. {Le 
ueewin oit do lo côte doue»! du Groenland) et Urtilo Im-uiéeie eat Aron — 
chocMur d« phoque. 

(t) Four plu« do clarté, il vaut mieux rappeler idi, qae lev habitant» u> la 
ooie Hol do UrvvnUn«! oc figorviM lean - one» • roteXoo* d'an corpo ebasae). 
oi ob leaimafinem coiBiJic ilei boaiuioa «<n minai tir«, • do Ja graodeur d'un 

iDoiDCHu - aìn»i qu'il «at da Jau» l'œuvr* Ju Captarne f/olm nur l'Hit Ju 
GroeoUnd. - Veir Med<Met««r ita Voi. X 11?) 
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A h c . titasi | 

OJWCUMHïts i*hûWXÛM vi de l)ô : 

beaucoup de contee du pay». J 

mu de |i fdor 

nuis en premier et derniei lieu, b soeur bui 

nt, comme ou «ri tni il" le voir, '.'li 

par les poils de la boite h !:i formation du moi 
.-iiiftxi lé rôle pi im ipd dans la rit ifleation dt- 

ne L'auteur du iupiiak, pour obi 
le »o poupée tout contre les p »riliques 

propre corps. Cette rivifleation semblera ■ p|« 

lentement que vite ; du moina d'après ce que iv. 
tûstoiresdebipikkdet'ooeflt duUruênlanc^ où il es* 
L'omet étrange commençait seulement h ix-ruuer aprè: 
étó«-«v,jsr ttiergiqui'iurni pendant pli 
tienili >n iluit di lieu à l'eoa dur 

rivière ; auris nulle partii n'esi expliqué pourquoi. Cci 
il e*t probable, que û'eei parce que le lancement 
moriMif ■unii diJMi lit- p, .uiMiih' peu) se (aire pli 

iViU.'iiuMii ivci- le oourani ; mais »l se put aussi <ju 
h cela une raison quelconque importante ei immatérielle I 
Doueéchap] 

L'épouvantai) complètement achevé peut avoir un mus«* 
de chien au milieu d'une figure d'enfant ; il peui 
corps d'un phoque uvee un Imm- d'oiseau ou une nagi-oir 
sortant de In poitrine ou du do«, aussi bien que tout ce qu - 
grossière fantaisie peut inventer d'une manière quelconqt 
Après la viviîicaucn, il prend la voix dun ou de plu 
des animaux dont lee différents éléments sont réunis en h 
Même il peut s'approprier la voix humaine. Arriver 
disparaître par les portes I ou par le toit bien <*1 

est pour lui la unti udrò des choses ! 

D'ailleurs, le tupilak possède encore une propri 
répulsive, à savoir que, dans le cas où il n'atteint j - * I,- 
principal de sa création, il $c retourne immédiatement vxww 
son créateur, et finit par devenir très malheureux mais 
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même temps encore plus meiinviiiL Quelquefois, il ««intuii 
vers les limites extrêmes de l'horizon. 

La Datore dé vampire du moneto tupäak* et m propriété 
de donner de la frayeur pourraient démontrer sa ressem- 
blance spirituelle avec le revenant tupilak chez certaines 
tribu» apparentera en dehors du lirocnlund; fit peut-être 
mémo avec la vampires, qui — chez des tribus étrangères 
aux Esquimaux — sont nommés — sinon tvpitak, du moins 
"/fkoddtok, bruhoiah pilok(«jeic. Sur k- fins, i l'excep- 
tion dés daroîeni le professeur Tyler écrit dans - Primi 
Culture * 11 p. 191 : * In as mudi as many persons are seen 
becoming day by day weak and bloodless savage animisme 
is called upon to produce a satisfactory explanation and does 
so it) the doctrine that there exist certain demon* which eat 
aut the souk or Acari and sucks the blood ol their victims -. 

Sur les plolok i prononce/, piloto le Ikicieur Bastian écrit, 

dans - V ilkar Östliches Asien 111 p. &>8 « % de l'Indo- 
Chine : Obwohl gehraucht, um einen Geist »besonders der 

iti) EU bezeichnen, mein) phi auch den Lrietu. 
selbst, und bezeichnet als « philok * dispensier, indem 
a loh « talentai durch umgehen und plötzliche Erschei- 
nungen schrecken etc. 

Le tupilak attaqué offre une resistance violente et il s'agît 
toujours di 'Tain. mur entièrement pour que sou esprit ne 
enne pins et se venge encore plus qu auparavant. 

Il laut savoir que tout chez les Esquimau est si - animé * 
ou vivifié qu'on peut presque dire que les esprits des âmes 
ont un esprit. Et ce n'est qu'en comprenant ceci et en per- 
severane flans cette conception, qu'on esten état de voir 
quelque peu rhnr dans la mythologie et la sociologie de« 
GrocnlandaiBi 

I .es puissantes et presque invincibles fortes chez le tupilak 
se mpp Ione moins à sa capacité de résistance corpo- 

relle qu'à lidóe d'avoir la vie dure (?) et il s'agit non seule- 

(Il I«"» On'«!nUiidtti* uhi muti «n generili inclinés pour 1m «on* tODOrt» 
prononcent BUM *o»*enl * tupifoA » comme tupi/a A. 
■ r) Lt tupilak #*t ddM Corme <U loue c« •*■ i ootnpot« Jas *u UUic*i \m yl » 
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ment de faire mourir le tupûaÂ de 

bouillir 

La pi» •* traili 1 Bàk qu» ont 

est rnj»porut5 pur !«• capi« Bota 

trouve dans son recueil 

Meddelek eat uno dea j 

suntos qu'on possède, en p »rre que. priwdma 

ensemble, elle est dt-taillt-e, tuais puree u-. 

«aule de ce genre qui jusqu . <j u 

en termes determines. I - trng* * et - 

— le premier - unga • parce que pour la formation de 
être i i uployé entre autres choses le cadavre cf un «f* 
et le derni-i - erqo * parce que dan« «a cotai 
étaient entrée« les cuisses, las pattes ainsi que la 
d'une poule de ueige. 

Iä traductions de l'Est du Uroëolaml recoeîi 
capitaine llolm sont heureusement toutes des 
exactes dm son des mots — une qualité d*airabte, i 

se semble — pour cea sortes d'écrits sur les uridines, 
comme les OroènUndais racontent toujoara d'une 
décousue ea supposant que chaque auditeur non 
connaît la trame de rhtstoîra mai« aussi le ooars de 
idées eu général . on se permet ici de rejeter un peu lit 
U tradition si précieuse, principalemeat pour pocmxr, 
supprimant quelques prépositions et phrases 






tt \m aaûaava, U uxn et 
«aVr«.l 



— car a* nÌMC-iU pa« >»«raWka*tat cm 

4» T i aiJM at m p ai — ■ — <- ara* «* at» wn * 

La • ri« • m raypart« aar coatrt à 1 > 

ìm ali 
1 It • para« » (Mutiti rima aaaalas 




*VU ▼ a at «m ata pa 

OjOMfllWl.) 
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réunir les \ i rière ù oa faciliter la com- 

pre! aux pf-: i initiées : 

i a vieux couple de l'i nommó Uuiivik (li était una 

fois all- on tinte en un autre lieu où il» savró 
pris un oura. Mus ils n'eurent qu'une mauvaise réception, 
«•I no mangeront par cons- pai la viande qui laurfut 

ottcrtc : ils la gardèrent poar en (aire un topüah <jui les 
vengerait «lu mauvais traitement qu'ils prétend 
souîî 

- Parmi lee morceaux qtd loin* avaient été donnés ou 

reni nu Iquefl grifbe «le l'oura. 

- Pendant qu'ils séjournaient em ore dans i -i ranger, 
la femme du cb " d'oure eut un enfimi, mais celui-ci 
mourut tuui do suite après la naissant s, ei los vieux voler 

le i « dans ' h Ju tupilaA qjj 

voulurent luire dés leur réunir chea eu- 

- Ils donnèrent «u tupUak la m l'une poule de neige 
et celle dun renard, recouvrirent la lète (celle du cadavre 

alanti ATec delà peau de Chien aprèe quoi ilb lui don- 
neren» ta vie. 

- Depuis lure 1" i h i^iiii d'ours perdit l'un eufunt après 
I .nitro ; il y avait aussi diseite la hau». 

- Alors la femme du chasseur d'ours alla une foia eo visite 
dans un endroil <lu voisinage, Cenwiuarssuk (%) où on 
allait justemenl danser au tambour (a). Il v avait aussi 
beaucoup d'autre« gens venus en n de cette 

■:m ■■ v» »nia ; parmi ceegi os - 1 trouvaient plusieurs 
- :ingaku( -, hommes aegee ou augures qui ne sont pas 
lea darn ■■ priœi>< »lo 

illea circonstances. 



• h Umhtk titube FVad n t>âtt*u ■ «ombro, 

Q tfnfffoéffMlk, »no pUoe truie o« codi 

L«t uroouUntfaiii pal«nft d« U côté d'Eci voyagrnt *nw>r* »ujuur 
de U ni*»» muto» et beiiiwnt d» faw» rrununt*», en p*i 

•ntariiu, ni«ai i rtucipaltfuaofit |*our itglcr d»« il4ui*ltf» |lui 
■«rivuv 

t8 
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- Mais od abandonna le la danse projetée pour 
raison que la femme du rtuMoar d'oui*» était ■ mu 
(cela doit être pris dans le s» 

au lieu Je la fête dansante six angakut (pitti ini 

durent exercer leur tut un* 

arec lears esprits familiers ou protecteu * 

l'attristée <c't»t-a-<line |H»ur la rendre te en lui faisant 

trouver la raison pour laquel mmit dû perdre loi 

ses enfants). 

- Chaque fois qu'un angakok allait com s im 
lampes éteintes, et chaque fois qu'il avait fini, on 
rallumait. 

- Mais aocua des cinij premiers n . -té en état 

i d [adotta révélation 

- Kulm vint Akerdlagssanalik ii> et il fil un tel tapage 
arec le tambour que od urde pas 
do parquet où il avait éU mis sur une pier? . a coté 
UAkÈrétoguanatik, E il eul de suite di , ot 4m 
r»*v.-l;itiùiiA rai« proaq ttu un tout peu 
enfant sur tes genoux - dit -il, en ^'adressant ïume J 
chasseur - il me semble le voir ! - 

- Us continuèrent toute la nu: I - angakûnek - (l'art d 
angaknk i*u dV> mis il d'» dil dans lei 

était poor avancer la même cause ou si c'était en vue 
d autres desseins). 

- lorsque le lendemain matin les six angakut 
Bat i punir, chaoun de son côté, la femme leur dem. 

d'aller d'nbord avec elle dk (la demeure da ri' 

couple) pour tVûder ä faire disparaître ou a tuer (*) le iui 

(l) Amant qu* je |Uf6T a il faut qn# It» rifun AkerHtMipiaanaJfk 

traduûsopar: «colai qui «ar«it mm» le dialecte dr \ % > 

do Groenland ml ■**« dilTöroot do celui do l'ouït, jo n'oser»» l'a** 
alteod»nr, cotto »uppoaition rinomi ici pnrfeitom-cnt »ux qualités de 
homme H it nom lui Burnii pi III 4M donné »pré» la notiticmrion i 

•e» marito« comme denn ou angakck celebro. 

(?) Puisque nous mona » u lupilah sur les genoux <Io U Orimi« et Qu'il I 
quanJ mémo fallu aller » Umioik pour lo mi* ir, il f*u< fono no: 
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lak ; et alors tout le monde do réunit .che* les vieux "i 

ron.tuimncèrent di 

A ï'micik rien o'alla mieux que la foia procèdente lorsijue 
loa cinq premiers divins a'avaieni pu ;•■ >ir do m 
mais la même chose se renou. ffiittût i\\iAkcrdlagssa- 

• II prit de nu « ..h pie h 

mettra une peiite lampe â son coté, sui* la pierre plate. Puis 
il fir. un u*l Uipngr avec le tambour qua celui-ci i 
l'autre jour ne tarda pea à s'élever en tournoyant autour 
de *.i (Ate, Laudi* qu' l (h lui-même entra dans 

un tel étei de rtîon convulsif qu'il semblait qua sei 

p ed», »l'un côté adhéraient au plain ber, Hindis que sa nuque 
niiveraée, de rentre oôté, toil« I nasi la tórre, de a 
que le corpti i aidi formali un arc <>u une votile ce qui prouve 
dee moyens aarnatan ran-s dans la profession (i), 

M. lis celui- i avail aitasi una foia mi - agssagigasat ■ der- 

i.' -' iiii->n,.'' de toil rri J filini x animal pendant lu 

riodeoJI an devenir angukok oa exorci cur, 

donne I** di l'implorer oomme aid** ou fétiche dans 

mente- de danger de détreeae et de gra armi- 

■ -. 

(Uni que le tambour s'élevait en l'ah 

lampe a tûUh s'aperçût de suite 

. ilak s'approchait.. 

Lie voifi s'.;'<tì:i-i-ìI. .>n ivrv.mi la fourrure du grabat 

|. m l'embi aaaes adroit, Utk 

im échappe. 11 aeutail loutefoi t-i), quole tupilak ne 

poa bien bin qu'il ne sei en 

qu'il avail lur lui en 
sa qualité d*aogaJfok ou de-. 

ah pu f •■ attirer lu 

m, on bien U Um rw-u - Ji»*iii avoir cm voir 1« fornai« 

■ i.\ «ii «nUnt*u .<i- j.inmix -. J |MrIji| ►yni<>oh<|<i*mon< tft roulait »ou» 

mi'- *<. lui fell i- rini1iieUK'ad%» paiijan- 

Cr» iÏ itêVftaD&'i 

il. s ji hm J. Mti.-r.--K lemlilibk, ■UWun dam la moud« il «t dfct, daita 
rill P« 8M :•■ -p-mii ao violoni lhat ebobody Apparently reaud 

»rclilike upon her heeU and ti« oa«k portion op liar lioad ». 
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• Ils s'arrêtèrent pourtant <les atigakut Qfl soni qu 4« 

mi d« n 
Mais lorsque I« n luivuit, ila «II rent roooraraeocer, »fa 
firent un paquet de sept morceaux d'étoile aV U 

femme atlligéc et »aap au plafond 

foire prendre le tupilak ; ei au nit-me manient oft 

tendit - ter -iu dehors, du 001 aa marno 

criant - ungft-iiriuM - et « erqo-erqo .^lapimi 

BD Ki Lûtôt caquetai) t comme une |*ouk* k 

neige et imitant 1« deloul ce dont il * j ; 

il ne glissa Umt droit dans h et, omis a'óchutqui 4 

n -i veau pur un petit trou dans la l j** 

d'întoatina- ì le mi^n» il leur fallut allumerò*) 

luiaiàrc »I lâcher euaent. A ueia$ * 

ils tini que le moasire s y glissa de nouveau. Il cria de | 
nouveau de sa manière accoutumée. Alors ils so mir 
battre le paquet pour faire périr le monstre, mais il mat&\ 
«i ils .lurent crier alàh-alAh jusqu'à ce < 
rent à bout; et à mesure quii tit plus claii 

(|i (Teat la «hose la plu« faciio, pour quiconajuo a 6C4 em Gr\*oU 
• er la pifeeoca Ju pannier da* .Util mots, loul en u» r 
tupiiiA est toujour» eo rapport *pii nue! «roc «a auberaQca ruattfridip - — s I 
- ui.gd • qui i«nd la plainte «le* khji petits ontani» «u u> _ l(lt i 

JourooUeuicnt la bau', lands« qo'eu contraire on u £uv u-c* ciub»r* 
oxxnpreRdr« U rai con d'Atre .t » tece d Bot, o nioa * acqo ., t a i llli##i a, | 

il in i ilfftitb hi parli« poMéueuie J'abdomen) J'un ui.«i. : r„ ct q 
rie et ^-emeii'aélé u.eiii.c-uii* ooiniueeatrsir dana »» 

<tiatfii'e«4 guero t . , lTfm 

l«metn. C-.- n«* fut qu'âpre* .1« annote de rocherchea inumi t «y 

nielle du • \V(iri*il»ucu * labrador te fcîMfr , | 

nairv* moravo*), quo Je lu* . ex joint : â savoir que • *rq<» • * 

datati) I < u m*ocia », amplifiée («r l'utile addition au i ran lo : - pu«r n 

mix. id««!« « : — "r m i:i*n!T<inii* an 00 ri inconnu (au moin« df | 

r.iuust du (Jroótilnfì'I tt qui appamoaivul eat dôme * derqo -, avoir la a« 
d'i>Jr«au • erqotful'-k », Kt d'apri« onci le cri* • prqA-orqô • eut p.-trfiài tournai 1 
gibll I • ni d« noire tupitok ; daim «a fobricatioa ti >«* iron* 

donc pai ml d autres bonnes chosex qui composent son corps non seulement W 
griffet «t las cuisse», muii aussi une mâchoire d'oiacuu (par conséquent ce uv 
»'approche la plot ft l'organe de la parole). 



FÉTICHE OR0B:< UH M-ri-UAK. 417 

bre tous Us assistants purent voir anpakok tenant un 
affreux tupilak sur ses genoux 

• Mais lu Vieille ni, naîuivllemenl, i • 

qu'il fut plus clair, courut toni autour pour éteindre toutes 
lee laiiiïM « M;. -Min.- quelles étaient rallumées, jusqu'à <-* : 
qu'à la tin angakok fut obligé d'employer la magie pour la 

rendre unp e< H commença par dire i as omo 

parmi lefl ü-Msiatits q»ii n'étaient pas tout a fait, - bien por* 
is - (l) devaient maintenant tourner la figure OOntXti le 

mur do derrière dota maison on dola chambre pendant 
los autres allumaient da feu dam on certain i.mllot d<* 
saleté rju«' li 'iilundaisuni Toujours sous \>- grabat nu 

le larpe banc qui longe lOUS tefl nuns de leur chambre. 

- Après que ce (soi «lisant) feu sa-ré eut été allumò la 
sorcière perdait le pouvoir de sorcilêge qoi pouvait nuire 

aux ani - , i a il li' ■ !■■ u< uveaü clair dans la rlntni- 

bra, toua purent voir nettement un - gentil p ànl - — 

comme il est dit un peu hardiment— ■ a vec dea pattai de 
poule de neige dans la poitrine - ■ t . r qui était tout à fait 
rouge autour de la boucbe â eau»- de toutes le» « âmes 
d •niants * qu'il avait ilevnrétt. 

- Mais quand leur (poi uigakok envoya son haleine 
sur tupilak, toutes les plumes tombèrent sur quoi Ua le 

■ment, l'apporti 'ni rar la montagne et 
le bouillirent (voir la note p. 411-412). Ri à partir deca mo- 
ment le lemma du cbaaeeord'oare ne perdit pins s.-, «-Mitants. 



H On.- api »d* doute rignia ' cyui Stfl • t*p« ■ ou p»% 

iti ; ii i«i vxr-«.pi.< i ont» pn .nit 

li*j**nr dourajn« tint 
fournir «cooiichc**, nflMl rvoimini tv*, ou daulrta i** plu* ou mom* 

»m logli*» ac<" !•., itetlMi Itf». ruppi iu dUMll I BlISM nm aient pu fttiv 

il o»t J'ÌHi|..ftitM.'.. qyi pei. .«ime Ala 
d'à M /acmi ou d**«' l'Ut les effort? <r*ngiknli a« profli commun. 



tiana TMtaforum^ auxquelles il faut ajout- de* legioni 

Palatinos cantonnées en HaIîO, po > nom des Tuéhéeu.v 

— Nous aurons l ! oocÄ>ion de montrer pltu loin que cette assertion 
est absolument gratuite. — Ensuit*, continui M. Krusch, - per se 
parurn credibile est * que toute une légion air rgéo pour la 

et ijue co nâtticn 'it été ignora par les historiens de lu por- 
■ . — loi, h «avant er ublioqt))- !'hi<t»uv do I: 

HOU! fouraît plus J'iiu .•*< -uipli- do ce* massacre* ou rnansO ; du 
. r argument négatif por' IfttOttCtM ft faux, comme l\i 

très bien montré M. Paul Allard. 

Loa autours, poursuit M. Kruscb, ont donc reconnu quo le 
nombre de martyr» a été exagéré ; quciquos-uus n'ont retenu quo 
quatre noms ; cette dernière opinion Dil i -i.coro rojotée par 
M. Bmosl Diiinrnïrr 0) ; el fimiin lu eondum- 

MU anasl, polaqull Intitule ><>n travail ; «Passio" A mm 

Martyrnm », et non pas : u Maurici! otsociorura *-, el qu'il insiste 
t-Mijourssur le Bombino .1 ^ A noi yeux, non seulement 

Euelier srmlile condamner cette opinion, mais tout son récit est en 
contradiction flagrante avec elle ; et nous pensons avec M. Krusch, 
qOO <i |*ob in- pouf admettre lu narration telle qu'elle est sortii- 
Ja plutno tl'FucIn-r ou la a des proportions plus accepta- 

bles, il faut lui refuser toute créance. 

Et do fait on pout se demander, continue lo satani critique 

s'il faut chercher quelque vérité historique dans un martyre 
doni la nouvelle nose répandit qu'après la découverte des corpa ; 
il est possible qu'auparavant le peuple se soit raconté quelques 
détails sur les martyrs — M. Alb. Ilauck lo nk saus raison iKtr- 
i 1' tsefal I. 3) — mais on u< prui oepondaut pas le 
prouver. Co qui eat certain, c'est que Theodora — et nous ne 
pom looter ploa ham — » dteon le -le corps, 

'i qu'il CO i eon lu, OU qu'on en a COnch) apris lui, qu'une légion 
chrétienne roil looepmbé eu ■ ••' endroit, à »avoîi yrs 

d'Agauno ; q Beini Kucher, au lieu de rapporter simple- 

m. ni i, i telle qu'il luv te, a voulu orner la 

légoii'l«- en dis. 



l Xiftòtrts o. (ì c Yiry. <nri Prj$i* &ï. 7A*6ofO- 

r*m.- \ | :U,\ .1 A i .-r*eli. s* 8«rlm -.«J* 
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•teur non prévenu s'étonnera 

B ISM- 

■ rant la dem 

od A r 
d'une légi 'tenne. Il «1 nrkftà 

bails U legende qu'd ava C rttr 

uifirmatton i- itradlctioa flagrante avec le u Mte ée 

IVvéqu« do Lyon 
man H ». Onae peut pas pn rwï 

ttUMt 

r à son témoignage une tin de DOQ*roceVOir : impost 

M IU1 i -, inrraiseniblar | rass- 

sacre, silence des contemporain noatrcruu« plus loinuiM 

ces preuves ne résistent pas à m i 
nous aTons montré pini baai »nnaire a reu- 

i 
raconta du - ab idoods luctc 

ms interruption . il craignait - us per into- 
nani tarn gluriosì genta ninum mentor» tempos 

■ '. Il u'a |k»h l'intention défaire un pan- ; rap- 

port« une histoire, i Ioni la substance au moina na p Miy.v 

par lui; il |*>ut en avoir tracé loi-roèii.' le cadra hl 
quand bien même il se serait trompé sor ce i>oint, on ne punn-ait 
pas iiriinnt t pour rein qu'il y a mensonge on erreur «Ihiik |q 
même ilu récit. Mais, à notre avis. S Ruotar a« 
sur iacea historiques, dans lesquelloa il encadre !<■ 

-.to des soldati rhébéens • wir ce point encore, il p 
été renseigné e* »ns no voyons donc pa* de <>uel droit 

0Q lui uttribuo uno si largo part dann revolution de Ja prélei 
legende ; bien su contraire, nous nou? croyons en l'affirmer 

quo le» details lin Esito do la construction tiiiê- 

raire (i), ont été fixés par la plume du Passionna jj j^ 

U> Nous ne nions ps» qn'Ënch»! lit pu ulilînsr dm .. 
description de Is mort il peut lavoir ompruntée â 

dein tin du IV* *., la Xotttia <f*yjufaiirm, et fun ou l'autre > linoni ir« 
« dofcnptmii du t'li. Ill Voir Stalla Ouvr. cits p. 56 sqq — C«« p*, . 
tuucltcmi guera à U lubstsnseds U nirratîoD. — M. WViike croit qu'Ei 




Mâl.ANGitt. 



lai 



» recueilli« A .qui les tenaient 

il'Knir. .-vr.ji.r ! ' | .'i i- In: •!•• H (luW, étêqiW (TOfitO- 

doroo) Mais n'estee pas Théodore te ehati lamia 

tr uiitiun rapportée p * fabriqué da toot* 

cot» I Knifich affirm« quo la nouvelle dio roariyn» n« 

»o répaadfr qa*aprt I» découvert do« oorpi » Bon "-tre 

en contnwlictioo at© loi il do peut vouloir dire que co 

fair était complètement Inconnu atant Théodon Vil rcproe.be 

à M. Hauch <ie l'atri iiucr »aus raison plausible Fondant I. h p 

ie pendant ta année« gui la roitirent, !«• .xju venir 
tploii aura 6I1 ■■ parlo* lui>it;ii.is«rAfc»uaOj 

ina qu'il m Cpandu aadebore 1* obotooe parait pu m 

quand i>n songe quo dani loi premlérei années de 
Romain était troublé ou par la persecution on 
|w*t principe 

la li i ce, devait être acceplé non par QM EOOiéM 

abstraite, nais pai - un organisme i rant, ayant «I« 1 '» iwbitudee 
«éciilairi*-. l préjugés euracinés, de* traditions et .des pao- 
ni l'on considero qao l'Occident avait été Bteol 1« 
in I li guerre, quo sa population était encore en nr.tjetire 
partie id o itali toujours i craindre dû réactions 

Dutt comme I« pTOUfOnt quelque* efh(V6IO0] ules(«), 

on comprendra qtn I bruit dec«- martyre im -** K>i1 pas répandu 
au loin. * onaiantifl i jets palèo 

casseurs, Constasi et Constance, rompant avec eet'<- i 
tique l'ì portèrent dea fedita qm manquant ■ an paedéoisîf 

dei le où Constantin était à peina entré uisqslli 

proecririranl oiirerto m eal la superstition païenne I.i-n .-hn-i: 
■I profiteront] ^ue 

>i> Agaui ""- 

trit («)loeooqM •!• no me ■■ «istruire uno basilique, 

L d'un rm vali pi pact lira AImsa «U 0>nA«*. 

VarjMêc* \XXI. \: XXII. Vtadoboose I8W. 

i \ g e Iw ' ■ 

i? O ■ !•: L'i.-....: .•Uiionerooorpomnp«ri-tv/ I »iii - 

ùmain J* Mvn e 7*iWo#*. 

a-âii.i 

(il Ibid. p, 114. 
It5. 

^0) Panie vu.. Aceannalem x-'H^ini eorpor».... Theodore «jusdem 
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• 1 1 1 arietail n ti nip :"i putir de« "qW 

•e répandit It iiilïiin' <li S M > 

. : I iroQd». Ce 1 pour fondcirneiit qu'un« filfa 

On bow permettra d'en douter On i" mander l»0fd 

b» rai l>arquel 

ini il tr< ' un ni Kruacb 

un cimetière célèbre pendant la période romaine ; un petit aombro 

seulement depitaphee uou* vu »out parvenues (Mon M t- 

:n Zurich. X, |» 44». 
V)4) ; r.i.ii.t lu plupart semblent avoir peri. — Poi |K>ura*iit 

h »obi Kucher a-t-il chui«i précisément lea Tbébéena V San« 
doute, dit-il, parce qu'il .savait bien que la Théhaide éuit la terre 
i a-sique du christianisme. * s ms inûnlré qi 

légende il y a, doit avoir existé déjà au temi« de Thóodore ; ce 
aérait donc L'éféqiM d"Octodore, qui sarai ionia 

aux Thébvoas. Vf. us il faut avouer qu'il ne'Vuffit pas qu'il y ait eu 
toujour« beaucoup <l i* >-n Thcbaïde, pour pouvoir eoo- 

dure quedee corps trouvés en Gaule fidate 

Tbèbé il- Il laut d&> nuaona plus plausible*, Selon loti 
blance, Théodore virant avec de» contemporains du mari 
aura été renseigné par eux sur l'endroit do maasacreyet la qua 
dea égorgée ; le souvenir populaire était encore vivace à son 

et n'uvAît pu mibir rincoro l< s tnm»t< 
qif uno tradition labil atJ coors •'. >. SM Ott vinai qu 1 ■ une 

tradition qui 30 ooDaervfi pendant pluMOur» generali 

»ali. ,■ oaent aclon la loi oui préside a ; " 

t- -h- ha ^rrroea de ce genre - (. kdmJ ible que le r 

loci Kf^«i|K> nttlata trade Hiuck (KirehenfeKhtfbte Deuucb- 

land i noteï eroi« trouver ici un« reteUuo* a« m« preptv, et cela 

Ut »Sii jHwr telegner i naine ilo* fatiti. — Keiner» 

quooi que cette rivelatimi porle souloiacot />/ de» wrfyr*; Dorec* 

aurtcut quo « neve la ri »ort un tornio technique qui nigmlW : * ♦*lt«mer, 
dnci i Mim;' ■. ■ ; ir* vani on n* ìota: 

on trouve Ica corps. — On ne pont fixer exactement la ritte do celi« 
eibuoiAUon, mai» M. H »nek a loi t de la pi > . 

teoatr. âtep. T4. 
|. ICA cfer&*t?eij I. U. 

6 r*. **- 

A*el. Boitandiano t. XVI 
renaarquaUI* artici» tur * lei vm re il* 

Tour* •• Krcwe da queti. Arrf. f. -Il <1B»9 •« ro«t p. «7 • 



MÒLA NOBS. 

iiiion suec*ssÌTe ( qui 
imil dun I |ne '!<■ Lyon sur 

It- Html • i M m ri . ri ( | t - ses compagnons u % a pc 

èirv te t ilo évolution. i qu'on pouf rétablir 

la geaèao do è» iaformal l'époque mèi n- 

ii. noua lo ropéton?- lira 

i|u'à 000 mi.ttigncmcnt? positifs, Kuchcr n njoutó, dans la rait< 
db !'>'' -ii-Uirt*. 
Taction i i le» traita principaux d>: l'épisode 

d'Agaut* . lì ition : .i quella date le* ili'.- 

bain» oaWila BOOfterl ? Le* critiquas iliscuteui beaucoup tur co 
poiûl; i ii- opinions varient entre 266-406. Les uns i M* ibont 
! martyr* d l'expédition ito Maxli Dire lei 

lia- i i Li [m i dirigée contre les 

il iiv.iui un.; i:i, .?iu à la peraéeoi 

génêi.ilo de 5. M DucU(*)a proposé une hypothèse très 

iai l'anèoo à ehoiair lu «late 803; nais, comme Vu 

trè* bieu rnoulP- M. Paul Allai -le M r» 

v filtre i?ia, olle i*»tio«Hi<i-:i<- I 

: plm It^urouM <i plus on bonoooia ftvec l'hi&toiro 

al« à ■ Ho in waul historien 

persécutions, M. Atto 98 t 'lit-il on substance, Maxi- 

i pu ronti UD Battio, au humus avec l'autorité nécessaire 

pour persécuter i -i Joüc en dehors de la grande persecution, 

i ■ ; ftub 'i de la 

iu'd faut placer le martyre de la légion Tliebcuouc. 

abrouxdi afiograpbjques tbotallo- 

>iMi. ninni partitile, ■ ifloit&dam la Gaolo par Maxi« 

ll»rculo.... von l'an N m, . suivante». • Maia 

ii-readre idn -• ; 'i h odi iato dm légion ea dehors 

d'noo poraéoolion generalo, , ioulièr« 

• n deux 
i n u. Il p. 941) . Ilaxio 

ta P^ivK-vtiou dati* IVi»*, M. Allant. La P*rt*. tit Diocl. 
t i. i 

Thé*é*nt%t t p. 12 m y 1807. 

(Si | ' II y 

I II p. Si: I p Baajq 

-t U reccmnoti U. M. Kruu'ti I. cit. f 27 i^nw q'i* ttlt« ladina 
B • *'* latratali« ou 1K' •. 
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Hercule lut euvoy* 

rebellion des Bajtaodes . c>m à cette expédition q 'tail» 

U'S Tbobéeo» (S .iu adraMl** 

tiers que le« circonstance.* • 

(lier le tail d'Agaune ; i»i qu'à tout In n turnici 

encailrenvnt mmitre rum'. 

Oit, OD« 

Mk poorquoi If . Albud priftrcaa rfeil -l'Ku. bor, beaiieaop 
plu* ancien ut plus digne Je t , rm par un nuoarmr 

du VU* OU plutôt du IX I , qui commet dv- . r» hiat* 

manifestée, qui. nota B*cet trompe -, J tnar- 

il »omble étonnant .< ju»*r 

lana le M. Au 

Cm»* pram wire« point d*un - sens critique bien rai 

lut djflfant iutr« 

•u ouvrage •» (r). Il paraît indicati« 

chronologique lui fieni d'Orme VU. -j:. t 2 . l'occasion do pavage 
d*fl IIpM par Hercule u« lui 

dan* la Passion, il l'aura empruntée à Oros*\ et lui-même aar» 
rattache à cet lUncnt U Bagai.lc la mai | a*dd*a 

chrétien*. La dato e*t exacte, «lit M. Alhni, tnaii on ne 

>i" l'empereur ait pu exiger I ni de poursuivre 

, en ua temps où la persecution, n 1 ti encorv ou* 

Le savant historien ae n.' . non « 

atee Richer, mais aussi arec le Paaajooaaire anon} ..rela, 

dans un peint où il .suit celui-ci en partie ; de plu«, il tat en coif 
tradiction avec lea Actes de S. Victor -, qui, ■ 

contemporains, semblent à M. Allard n'avoir pa* perdo I 
râleur historique (au Le martyre de saint Victor a miri do pré» 
des Thibeens, «faprè* la Paaion ahregiV ,. r i Ä 

acte» plus lonjr* *uppos*nt évidemment que la peraéoutiûa de 
JiaTinlwi k Marseille doit u laper** 

1) M. Kmaoh. L cit. p. 21, l'.ifllrme uni |h>«u«*. 
9 M. .\lhrd. la ! Worf. I. II p. 348. 

La Pente ft MttMfea t. H. ? 
ilttrd. U Persie, óé Dioet, t i \- i: . i >r« t Ada SS 
(S) • Sub Maxiraisno pomu* -"t in ui .. rjutii »mm 

Witmi Mixiiniinux, ftaacta ca&Je Tkebar.orum .. « .*c*a ■$$■. 
I. V. p. 1«. 
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commence en 303 (ij ; des mss. désignent même l'année 304 (t). 
Mai*, «lit If, Allan], * cela est incompatible avec la chronologie 
du rtgnf (h Maxiinii-n, ! l'avait plu»; en Gaule 

L'ooeaaton ou N- pouvoir <k i"'ï ■• «trior - (s), C+paodantli sat laoon 
le» table que MaxïtmtHi, - 60 qualité d'Auguste, avait le droit 
dans le* étaUt du César, qui lui était subordonné • !♦) Le 
César aidai/ l'Auguste dao» l'admiui nu Ion iTuao partie de l'em- 
pirò i». Mai" Maximien B«roal« a-t-il pv en KM) persécuter les 
i bréticni do I« G-iul**, doni Eaisaii | trita la Valais (e j? M. Allan) 

pOIIN qui- il* <ii ; - F« 30. S, dil-ll ( il <M il Roiui* , il |ihnmj 

l'auuee.HOl 00 Italie.... * HoUfl dentatalo»* : *-fc»fl |*assé à Rome 
toute l'année 30S ? M. Allant ne pourrait pas le prouver. Nom 
Barons seulement que Maxiraiou Hercule se trouvait à Rome vers 
la tin de >ovenn I ' 06 côté, rien ne nous empêche de 

croire qu'il était, en septembre 303, dans le Valais. 

I Sdii dl iHisécijTioii generalo avail - té promulgué à Nico mèdie 
-n Petita 303 (vj, à Tinsu do Maximion et do Constance; ils 

i BOOI savous qu lien se prêta 

de h-ifiuegr&cei l'ex..: da u$ riuilîc(ui). C'est uu fait 



(1) ■ fVl**iU'ÌN!ioj... cum pre »inguine, qutmper latum nrbem crxuUHus 
chéris maxtmfqui ptr lotos OalUas reconnus fuient, et prsecipue pro 
Uiiiotus ma ill» Uâtttorun Tbebseoruru spud Agaunum cuedr... • Aciu 
ibid., p- Hi 
(» AlUrd. La Persia, d* DM., t. I. p. I«. noU 3. 
m Ibid., noté :t. 
|4) P. AlUrd. La Pm^c. dé Zhoc*.. t. II. p. SMS-6 ; 1. 1. p. 81-8*. 

LMttDM. />* mortihu ptrt'r 18 ; - itJBB*»r ilerìusl retpoudii debere 
ip*iu. (Oioeleikni ^iwm wniri, ut duo tint m npublim majorés, 

non r<rw<n Un m duc minorés, qui tint ad/umento ; inter 

iloo* féale po**a coDoordiADD serran, iot*r qnattuor parts nullo nodo. • 

(0) A piirur de 297, la region on »« trouviuont Octoriure at Agftune, fruit 

comprit« iUim lu provite* «le* Alpes ûnume et P«ninae, <juj ello-mémo SUil 

on huit provine«* «U U dioettifi Galliinitn. óoumoreo« dass U litte Ho 

i-M. Km. l>o»jHnlin*. 6'n.or. AuJonç. st udminiitralitté dé U QauU 

Rtmoint t. III p. 4Ö2-3, l'Iuiichc XIX. Pars* 1885. 

• 7) hi Pers* d I D l'- 31« 

t.«* N >*u. Chronoioyie dé (empir« romain, p. 3*7. Paris J8»L 

19) Mi -r. cite, p 3(0 AlUiM. tu Ptnéc dé Uioct., (, L |>. 15* 

U0t Leeiaaee, ^i-uàpertéc, il. 
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d'autre part, & cette e|K> 

repousser l'inv,wiou <Jw prend dono qa? 

• -oadcr 
sou sub ■ 

nît employé *-r soldats a j..ur»i 

Mail Ijc tance et Ensebe ne nou îwtr 

I I* p«rs- 
KTiderament, ces deux écrirai!; 

cop-Miuaut pa> «lit que la G tuai* 

■ostane* n'a pa- la lut-môme It* saog tie» 

mom. E«*òbc noua «*>> iQauloa 

411 aj 1 \ année* tie pas 

qu'à cette époque Maxinu' dans la Gaule, il 

Il .h p| Ifl ifl': 

documents, la Passion il'Kucli 

•ntrursa pré- ms la Gaula au temp* 

cnttou générale. Si ce poi >riqucment : mu twvu 

rullici 1 de M Alluni. 

de l'autoritA d'un ir anoDjata la IX' a., qmîi 1 cauat 

de rUarioonie de retta - t >*«o avec l'bisu>ire fîéciér 

Mais voici une autre qu- ou moins intereaatnote : S'agit-il 

do toute une lésion do chrétiens mart} la 

Bucbor noua apprend que Ica '»oidi I l»óon» «-i 
qu'ils ótaicnt n 
Il arable, impossible qu'au coma * ilu IV 

légion lOul entière ail été exclusif peaéu .1«- cbrtftii 

1. Lt- -ottlaU doti ^-r. 

**c. lï ; Vatori >*Ui 

drew. Patrol. Oraeca Mifue Ml Voii ua /x. / au rf. 

Ccni^, 17 ; Rradtnce, Pari Staph. i n*d, pa*»»». 

U; Ven» It* année» 300, s« pia 
M. Goyiu nnvr, dté p. 3tiï. II donna U d*to ïï» — c>*t 301 d'apre* TiU«- 
mont. Voir l<* mut* a la p, EMS Voti i Kaeebe CArï j ( \IX. 

coUOSL 

(3j - tfuaeulicriu» »ijuc inai Utili» ¥Ìrtel»cel<oH et Sicilia . 

quoque... cum vix duotxi» primi» i>fti-#ocuttoßi» xuuit ìrnUyi- i^jij 

BptttaaaaMOt. - H* martyrUms PufatjiUnac.XUì lUpnlom *,t Btst. Arc/. 
i. \ III. 
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ft, i 10 nomme quo broie officier«, Maarice, Exupère 

(Candid«», et li mVilont pas dos titre« 

■•• i 1 De probable non pi «l'une 

>q entière, mai» d'an détachement ttfl I - --»on, d'ttlQ u-xillatio 
ou mieux meorc «l'uno cohorte auxiliaire. Mai», dira-t-on, Eucher 
dit ex proton ment qu'il y avait toute une légion II - Erat eodom 
tempore iu exorciUi kg h miliuim, qui Thebaei appetlabaolur. 
Isgio unUm waiWifr, qtinr. tnn> m i tuitlia M bWMAAm PÓVJ IN 

Orata* habtbat, t M. Orbar (t) pensa ijn< :: pluas<- a 

été ajoutée plQ I priori, Cftlfl tt'eat pas imponile, mais 

cette interpolation » ootredlU par Imom (•). Hya une 

tioa qui doua parait plu P] u -mblable. Eucher ue dit 
pas précisément qu'il y avail 86O0 Thébains, mais qu'une lésion 
avait à cette époque GGOO hommes. b> texte montre clairement que 
I in qui a voulu expliquer : la tradition parlait d'une légion ; 
< "ir employé ce terme au sens générique, d'autant 
que, de fait, il désigne tantôt ta légion de GO0Ö hommes, 
D détachement <k ÎOOO; que nume, une tttopa do tOO H 
300 bomnn s . m appelée une légion (4i. Euohef a prifl la légion de 
0000 hommes : cette Dépita art oxplkablaet u eompromot en 
aucune façon l'autorité du Paasioanairé, Réduit à ces pr- 
ie fait d'Aganne w j>;it.(it plus invraisemblable : on comprend 



Maories ait appelé jiHmfeaWi idoetor.OMdldeJtMloF 

mUitum ; le« deux premi«** litre« »ont «lo» era«!«* d'oÄcior d* cohorts. Voir 
M. Allant L't controvert* <l le cont*mp^r*nn 18HX p. 1*3 Li litr* do ttntuor 
mitttum nff te reimino (•** dan« l'armé* romaine du IU* *. ibid. p. 1«4. 
rftme Ut. contra Joonntm /«rototy • ! ■ U senator npr<« le 

prtmicerius. I 1 n* oo ju>>j K '# ijiw» ces doux EttrOI nt* MMt p»s do* 

grude? d« clwlf, oommandonfl «in corp* » d'hominci. Apre* 

!•*- ml iiameJüUo m eat k Aww u wrfw. Quulquoi-ua» dt» tiirco don- 

né* p*i S. J#r rrplnvos awuü pour designer lo« tnMMu np* 

rear : Willems, Leltroit putii* Rumata, Alitimi p> 557. note 7. Louvain 
I 
(t) MttcMftfur KaiKéi. Theotoffl* 18*9. p. 7«. 

33. 
(4) Bar| v;roM p. r. im Mommien, 

Umnri r. Ï4. 

(&> M . ! ' r« rfr*\ i» 34. oocapl« WOO uiaitjii a a^iuh, plu» do iooo 

dm 4 <|«aco tUnft I'HilviMic, «auit parler d*ua nom- 

bre uaoafcaJobJo iftatre* on Italie. M. de Montmtìttn dAploio le même iole, 

1. 1. y. mm 
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pio facilement que Maximien Herrale ait po eatona«** 

cohorte de qnelqae* centaines d »cmbl* .iu*m 

qua«. I cette petite troupe ait eié eoüeremt'nt compose* i 

chrétien*. Ce» to TImImm »oiur - «Ml 

leur Dom soit de leur pays d'ariftne, soit dr la ré»: 

*éjooni tait la Jem 

des vertu* chrétienne». D'ail I *je, le« 

étaifot oorabccn* dsn* l'ami« 

cimeuèras, destinés aux soldats chrétien*, ca 

voisina«« ; ûo sait aussi que la« dér »lac 

ont c -Qtribaé puissamment à la diffu 

les régions occidentales | - c'eat surtout dan- 

d'Orient, campé« en ray« chrétien, que Tcvaagiio a . 

• J tfiacipAee, Lo lait est : ut, que nous crvyon 

r (»). 

»près la Passion d'Kucher, le détach-emeut l-os \ 

campé dans la plaine d'Agar Unt qoo -M p Ht) 

ae reposait à Octodare mue» tl-Hl I 

'il apprh le refus des soldat* TI. • 
suivre (es ehm. riens à celte nouvelle. Il || ,f KJn 

dtiux fou Ulli Mais, encouragés par leurs chefs, ils 
vaillamment daas leur résolution : leur réponse, qu'Kucher 
donu« sous la To menage oil .ileoi.e* 

portée a Octodure (IV/. Alors Maxiroieu, <lé*c«|>ér«n; 

insistance, les fit égorger tou.v 
la substance lo récit de révoque de Lyon 
sien : orateur el écrivain distingué, il a visé k et 
Passion qui fut digue de passet- à la postérité ; il 
fail- ju'il avait recueillis, dans un cadre fleuri i 



[b l'vmiicni proiiàbUmcnt un« ilo» »toon« M lartuœ d'Egypc« 

priaient l'extrême frontiere «ertJUinalr du U Theo»ldo ; Allard, L 
H U contemporain , ISS*, p. 17?. 

<î> P. Allsrd. La Contro*, «t U contemporain, 1688. p. I : „^ 

de ce» senx »»tertion* l'autorité du uvmt ardtfolüffu« de Honsi 

(8)P, AlUrd. IMd . p. 179 

(4) Mouserofona devoir lire avec M Kru*ch : - Nam (Mnaîrnî&na«) se rtrxa 
Ortodorw* iinirrr Uaiu» rcneoai .. ■ M Stollt, ourr. oit*, v log, ooll. p. Tû, 
note ï, lu : • Octo dierum itinere fout».... Les raison* qu'il alleai 
peuvent valoir contre Io témoignage Joe iota. Voir RrtMch, I oit. p. ;t| qoM, a 
& *iq. et Wotke, 1. oil. p. ISS, ein. 
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nìi pas exagéré les faits cux-cnetnes. Il suffit do lo lire pour s'en 
coivaiii- s il ne «iitfit i>a* di d&oltnr, comme M. Btolle 1 1 1, 

qu'Eucbor se montre orateur pour avoir le droit de suspecter soo 
antonte. Noos le répétons, l'exagération, i'il y en ;i, est loi 
dans la composition littéraire ; eli» porle sur le style, non sur le« 

Le chapitre VI nous raconte l'épisode du vétéran Victor : nous 

avoue déjà montré que oo passage n'ost pas lo fruit d'une 

interpolation (t) ; autre chose est de savoir si los détails qu'il 

contient, sont historique». Victor n'appartenait pas à la cohorte 

béeone. Mai* lai hwirrrl d'un voyage l'auic-nèreia a Agami. -, 

ù (es exécuteur*, joyeux du botta recueilli sur loan 

camarades égorgés, couronnaient par l'orgie leur exploit fratrtaldo, 
Invila à prendre part au repas il be retira après avoir protesté 
contre leur cruauté ; poursuivi, il s'avoua chrétien et partagea la 
t glorieuse des martyrs Agaunieos. — Nous avouons que oet 
épisode a des allures un peu légendaires, mais néanmoins, un ne 
il le rejeter par nue simple tin de non-recevoir. - ■ Tab sont, 
conclut saint Eucber, le* seuls noms remis jusqu'à nous... : Mau- 
ri« -, Exgptra, Candidi et Victor ; les autres nous sont inconnus, 
I ils Mìni feritoia livre eie rio. ,\ la même llgiou apparto- 
iit, dit-on, les martyr» Umus et (un autrei Victor, que la 
D .. i i rapporte avoir souffert ft Soleure. ■ Le Passiouuaire 
l'M-méme, on le roil, douta de la qualité de Thébéen», attribuée 
aux martyrs d« Soleur«? ; leur martyre, lia* plus que celui duîété- 
rait Victor, n'a rîôo d'impossible , cependant, nous somme.* porté 
à croire que ce chap. VI nouR montre te 01 -ment <Ie la fer- 

ii) d'un cycle hagiographique fol se développera encore apre« 
,im- dive 

Il nom porta à ripoi i qoelqu^ one, d*jn torned-'-'. 

au c ■ "nui.' 

On noes dit tout d'abord qoe le roasjucre da toute uuc légion est 
un fait absolument iavraisetnblaJbll , la decimation est déjà une 

mesure extraoïdiuaire. Cependant, eaua preoaatqttokaoxaiBpla», 



. Vt -Ou 

>e «iiûibp aiirhtrii: 
(3) nrj.nl Uff. AlUi lttt'ir?. 

I bóbew ne ; .juaprà* Ëucbor p. 18?-Wfc 

19 
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•-muait M. S'i 
8L{4>t jus I ei. 

■ 
exc*-j in iilmt'tlons pour un motneot qu'il 

uero do lout« une lôtfion 
SOQ& la république, un* légion «li mille 

à coups do tuu-Li ism II forun 

liai Da rit nui- ti sieurs tu il li tîou 

luCauipam* ù fuori p«r ordre 

du «mat Romain, a «de la guerre arec Pyrrhus 

EtspptkNM auaai Im cruauté do < exterminer 

phiKiriir» légion* rebellait u tea deaLner rjuaprm 

di; rfroa Inif now (a). Le Lmteo Hercule, cruel de 

natu i-uaot ji: • r*cr le **ag, un in* acerlûj- 

ftiiu;u.' twaliiie * qui desolaci; Ètomaia (t), 6téVit homme! 

Imiter Caligula ei Galba. Ki ., dise (nu que ce> uxeculioa 

u'ont frappo que des rebelles ; même si cela était rrai, l'anaJupe 
ternit évi! a'.j-ix yi ux de Maximian le reft» de* 

soldais camper à Augauue utait une révolte, une déaobéisttDûe 
formelle à ses ordre» ; il pouvait donc se croire lo droit de le» 
égorgur touâ, après le leu fois sans les intimider. 

Ce massacre on masse u'ott doue ui lovraiseinulabli», m impoa&il 
ou l'admettra eucore plus facilemeur, si, comme D 



i,l t Ou»r. cite. p. 76 not« 1. Maniuardi, RùmitcA* Staat nenc^itunç^ I I 

ÛW. r.j-te y, «Iona« do noiubrcm exemple». 

UM Til«. Liv*XXVlhV 

(3)». inioidatia lot roil li bua in»-t:i lum hamiiiun. ■ T»e. //V##. t 1, ». . 
Suótune. Ctfifr« IV ; Plotarqua. Gatta li. 

(4>cf. Mollo p."!? 

Suetono, Cfc Wow/a Ift; Scuòtili«. De ira ID, 20. 

(ój Auroiiu* Victor, De Caeian&ua 3'.'. Notou* contre M. tìcr^ (. 
l>. 4V'M>) que Mbxiiiuen pouvait être * indento oülitiaqtM Uonu* - «t en m4ae 

temp* " iiatuiA férus, autlun» libidine. * — Tout '.eia s« Uouv« liant 1« 
portrait, qu« fait A> < - *-y lea trait« pou II-- , rinu par 

Lactase«. 

I.ttcihuce. De mortiàm pcwcutorum. 15 : ... Maxircianus liama p - 

diatu, tonto non adeo dement, * Il *'*gil do ledit de per «ecutìon *. 

rule, lentia pur Diocletien ut (talare a N »comodi« (303), i l'in* e , )a el 

de Constance. — It. 16". Corpus Scriptor. Kcclos. Latinor. Voi XXVII p. 180 

Viüdolioriao UW7. 
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le* Thèbéaua ne formaient qu'un detae bernent de quelque« cen- 
laiuesd'honimes. 

Mais comment m? fait-il qu'auc un auteur contemporain (3it0<i .V>>. 
païen ou chrétien, n'ait mentionné c* fait extraordinaire ? On noua 
oppose ici friganea! inyutii M. Allora a fait justice dfl 

h, on montrant que l'argomentala • nilentio porte compie- 
Uimcot k (aux. On «'étonne d« la voir per dea critiques 

toad «avants que M Kraaeb tu M. Stolte, qui ria pei lu M. Peu! 
i ni, comme il le dit lui-même (a), moBtre scutamil null ne 

comprend pasbi-!i m <><• H H pas comprendre les couditions dans 
lesquelles l'argument négatif peut être invoqué <»). Nous nous con- 
trôlons do n I M. Alluni m. 

Notre travail serait termine, si uous a avions à discuter deux 

Itttiaéos, duus l'Idèa de leuri autour», à en i'our 

toujours la lêgeuilc (?J Ibi bftÙM. — Li première est de If. Kctt- 

bcrg<s)qui a prétwdu qui: Maurice d'Àgaun« 1 ) r trans- 

port»- de l'Orient Mous » l.-ms l'hagiographie grecque oa 

certain Maurice, martyrisé a Apamée, en Syrie, par l'empereur 

Maximien. Il est mentionné pour la première fois, parait- il, par 

TbexKloret de Cyr, qui vivait v. iô8. — Noua pourrions 

relever ici les différences qui existent entre les deux récita, dans 

uina noms, dans l'occasion du martyre, le genre de supplice 

etc. (g). Nous coqs contenterons d examiner la valeur de la légende 

ori- ritti. La vio grecque a !■» Bollandoti* • ex 

ms. codice perantiquo » ; cette vie, aatli Deute, a 

uisérêe au X'sié**!-' par Simeon M étaphnu HI Vie« de 

saint- i Od le voit, il est impossible de dftanntoer vxacteM 

l'âge de cette vie grecque, si Ion remonte au-delà du X* r.tùele. Il 

est vrai çue Tlióodorot, écrivant au V* siècle, mentionne un 

llaurSeedaaa son * 'BXX^vu«3v0apcnnvTuci| mA3nt », niai* il fiufc- 

qu il p > Maurice d'Apamce, ce qui est seu- 



il I Uuvr.citt.p. IL 

i) r- ut. 

<ii La Contro», M U rain, 1S&8, p. 100 *qq. — L* P*rt4c. d* 

tin .... t. Il p J:>- *qq., Pari», 1 rt-.Hl 

••nt/trhtchh DmlstHUtmU. t I. p. LOQ «lu.. GoUinjr^ti. IMO-H. 
tfi) Sto*ln. Ouïr, cil», y 

0) a- r-. s.v. P« b ii:. i >:;ï\t Aatvcniu 1*M. 
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lernetit proba *la rtait »«nain !•• ealto du Mauneooeadeo» 

ul et orinata! noua aérait attesté po**r U mètn* trmpx m\ 
puisque Tbéodoret ècnfil c*-U« af>ologìe vor* 4J7-437 <i). IM* ton, 
oa oc comprend plu* «us» bien comment Eue fir r de Lyon u\ y 
dépendre d'acte* Oricutau*. ! !•* M. : a -U 

oo qa^l a confondu U passion da V' niêcio, avec la pasaioa ran* 
me* du Vil* ou du (1 . h qnSI a cru truuver un Eucber bj 

VI* v t . N'otous ctioore quo de ce (ait quo Theodor«! nomar 
Maurice avec dea Apôtre* , il ue > ment que s*»n coite soi 

très ancien (a). F.a sonine, noua croyons quo s'il y a transfert, 
plutôt d'Occident en Onera («), 

Abordons la second* *e. 

M. I a trouve m, tan nouvelle de la questi** 

Martyre A#auuieu : Jules César (•) avait envoyé Galba dans 
Valais pour ouvrir au commerce lea pi swages des Alpes Peooioes ; 
après avoir sotin -.->, Qalbi laissa <U'\ix cohorte che« les 

Nautuates. dont le chef-lieu était Tarnadc, n*j »urice. ex pri 

lui-même ses quartiers d'hiver à Octodure. Mais bientôt, les habi- 
tant* vont attaquer le camp où se trouvait le gros de l'année ; le» 
Romains cerne* de toutes parta et réduite iV tonte extrémité, 
oiwrenl brusquement une sortir. incUent l'euuemi en fuite et lui 
tuent etmrvu sept mille bomiues. Vuilace que raconta (V-«ar. — 
M. Egli continue : La dêbaudad«' a romnieno- à Octodure : on 
uonihreus aura foi da eoto d'Agaune et pris <Mitne 

doux cohorts* do Tarnad« ot U légion de (ialba, aura été eutiòi 

('•gorge. 11 eat impoaribie 411e la tribu ait oubli«- 
aaagUiut ; »u cour* dea tstèclc* cepoiidaut »a siguificutioa e 




(1) BatifTol. An<ùnr*ë Ldtfrotur** \nti*nn*t. L* h titrai nr« *;»-.tv/** 

fail., p. 3iié Paris, 189H. 
{t) Kiuncb, l. cit., p. 2t. Il placa esita pawioa remanie» au IX* -iéeie 
($)ActaS$., Febr.. 1. Hl, p.838: Mrm.aeddmp.8d« l-k., Tl.. 

ret »lit: - dem um fiuti aboliti*, nunc l'etri »'l Pauli et Thouusi 

BargiL... <r Maurici* aliomiuque inartyroin lolenoltata* paraguntur ... 

Ihins ce qui precede, Théodore! p, ; ilo» martyr» et prouve coot: 

lu» jibi'iwplu» (çn.'r» que le culle <!«• uinrlyr» n*v>t p«* *t>»Ufxìe- 

(4) Voir Stolli-, ouvr. cite, p. 5Ä, not« 2. 
(6) Thentoç. ZHitchrift UHI 'i.-r SMteai*. IX (l«W) Ü p. 60-81 

M EUmehn AB. Historische JaJiròuch, t. XUK1802), |>. 796; of. attimi 
loa, QmrtahcJirifl. 1893. 

(5) Com»i«ntf. d« Beilo Oatluo, I. IO» C. 16. 



MÉLANGES. 



138 



a pu échapper à lu postérité ; c'^Sl ainsi iju'.ui IV 
finflaenoe deR id»;e« eli rétien nés, les man. rs de h liberie soin 
du des martyrs de la foi. — Comme le remarque très bien 
M. Hirschmann (m, cotte fypoflÙ9$ Ml D06 « réatioll d6 LtOMgtllI 
non ; ce n'est pas ainai qu'on fuit de In srilfque historique. César 
ne connaît pas ce massacre d'Agaune, mais seulement la déroute 
des Gaulois a Octodure ; dans lo récit d'Eue her, les Thébains se 
laissent égorger à Affanno, taudis que le pros de l'armée campe à 
Octodure. Nous pourrions continuer le parallèle entre les doux 
épisodes, si nous H craignions pits de paraître attacher de l'impor- 
tance a oue hypothàw, qui! rafft iToxpoMr pour la réfuter. Vom 
retenons seuNiiK'iit eco son admel qua la tradition local' 1 s*esi 

uiuiuteuue pendant plu-* ■ ! ms. «lepui* !>(i-ö7 .ivaiil iwtP 

jusque Ters 300, parce qu'on peut ainsi raMgW qodqiMI MJBtfl 
parmi les héros légendaires, et l'on écarts j>ar une simple fin do 
non-recevoir une traduction chrétienne qui n'aurait dû se conserver 
que l'espace d'un demi-siècle (t). 

.1. M 



■■mJahràuch, r. XIH 1WWK |'. w 
m V.rtt M Uli ! I I ■ -■. El p. 7W. 



COMITKSUKXDI 



Bo*ddhitv\r. EtwUt fi matèria**, Adikarmapraäipm ffonflWrin salii una 
«. par Loci« M la VaIXAe-Pq nfatneur à n olr#r>. 

fland. Membra da la Société Antique. 1898. 1 roi. iß-4 LTJff 

«In*. LuttC. 

La pnhlication tie M. L. da la Vallw*Posje*ir. fair« hoaaaer. 

BRl una* a pes aanleneiif una ooaruûsaauce apr-mfoniU Ac 

ni n da vi*te* lectures, mais encore on «aprii a**«** fjuu*«aat poor 

r ses cofinaiaeaneae et p^rAUfier une th-fcea*«*' la* docnmeo/iln 

plus divcn ut le* matériaux emprunta* ani plus oppoeéee. 

il nnua arreteron» »urloni a m premier© partie, a cause ri. : pJi* 

général qu'elfe présente. CVt un» i i i<->uldriiMii*», que l'atneur carar* 

ôriso lui m* ( «D<?. -lo I« manier» «aivaat« - Bi*n qu'< 

bomMtiH m pas ea 

imé iTatémaUqu« de oetUi biatoîM : un xrand nombre de < «ont 

aou traita «otta peine eeqiiutiv -,. <UtaiU 

tool mis au preaiier pcao, doni ou ne blànwra peut -/tre d'avoir cxxftrt 

importance. Je n'ai pai chereaô ,. * tracer Je* lignea lymdtriqtJae et prepor- 

onnesla* d'un tableau >i ensemble... * 

Tell» q nulle oit, cette txutle presente be- a, ettnr 

titre» met il ii do l'actualité. Kite ea à «'encontre de In théorie de» 

lisant*, qui tiras* ou U tradition siagliula .u comi t.». la aoaroe U pin» p*c* 

U phi- autorise* peur la connaissance du 

trd« \vA texte« de« bouddhiste* du Nord ornine dna compwciori» pirn 
nft», presque moderne«, où la« doctrines bér^tiquos, adventice» 
rogane», sont Tenue« troubler!» tradition priuntne. < o Bnâaka 

Ju !>' OMonburg e»t l'eip"-" le :ut da laialnirc lu tiouddhtanaa 

d'apre» lei aourrea pali-;». Pour oppoaer a ce livre uno «tude qui . n tarait U 
alluni? eonfre-partie, il fau'lraît d< ., «a« 

■•■>, que noni no poModeron« pout-Atre Jsmsì*. Mil* eatte inqHM»ibilìtvl da 
fair'» un" »nere partait* »cur tin» ha***: iiouralla« n'a paa arrêté M. !.. Jala 
Vallee-I k nut<în. Il a rooln noui dire ■•": i tanl il comprai il l'kleCoira <1« 
ìm.m.uiiii.-mv ai [I a triai fait. 

A la votin*. ea n'et pns- lui qui a ouvert la voie <l»n» o« '. ira,-* lea 

première sentiers. Avant sou livre, non» avions les études da M. E 
panicolierornont aa JV/esu/r du BoutWuu — que, poui le dira un pasaent, 
on : i nnalt »i mal, puisque Ton cuttUi :r ce qui! n'y a pa» ni 



OOWrBQ RBKDtm. 



136 



Noos po*a*dion» auaai le* travaux il« MmayelT. e* I« appreciating ti juste», 
»i fomcìenciaiMo« «I ai discretee il« M. A. BftTlli, dun» »m Bidtrttns 4es 
nrlitjion* of* I lu», -i M. «Ir U V. p D*l II ,■ eW« »'il * 

li*«iiL-m»p nraprutiW * e#«x qui,«- .[^w tvunt I i ■■ «tuo, nous 

pouvons dire que. daas con er >embl«. »on livre **t bien n*uf. uni l'autour v 
K mia du non. li* »our generalo, sea theses ne sont pas prouvna«, 

— nous arons di! qu'HIos n** pouvaient IVitro aujourd'hui —, öl lui-mAme, 
(Uns un cwlnin endroit, reconnaît bien lo>alcmen' rjoll tlflBt d'établir 
un jH'int * a coup* d'hypotbOse* -. Mu» tout ce quii nou* dit «et tre» 
vraisemblable, "i. woi tejayei d^ftfflrtnei o «ine Patenlr non . Il est 

rotte nue I«» Jocoui«rit"N fot UT* donneront raleen nini* 

aux »»-ft#r<inn< de Paul our, toujour» pr6»enttf+*( nvec la reiOrr* ru OOftvieflt. 

L'idee qui intiiitiK rette tuvunte étude» ■ poor ujuiii» des ikvm 
quai ut, Barth, Kern ec Bh-tudurltan : c'est quo I« tood 

mencat passi différent d ■ i>< il Man de* f- >il fin 

et l'autre, *n dernier* anslyso, ne mini i ( u< ■ i l'I. indi mimo. 

Uà »'accordent aur loa potali qui »om la base do toute reliai' R 
citons, par exemple, la cioyanee » u transmigration, aux fatti de* usuvros 
bonne« et mauvaise». * la délivrance du mal, ù l'cffic-irire mystique de la 
• 'ion et du rite- Boud<lba oei un typo qui esitisi! dassa 
Ione avuti* limitarmi. et >{"•■ '"on pur» il d'un 

certain tuiiti l ituntea aux Mufloni mi. hi,- n.^. Quand Usuiamn 

00 Ça k y am um fut - avuir fan reoonuattre tun Buddha'« 

certain nombre dadrpres. on lui crea peu u peu une légende avec la* u 
qui GOUtkuafienl dans WmSaTin.'Uion populaire, ïo type du vrai Bouddha. La 
m • nin-tiiit -i!i.|.io4nom alors A p qoe Oautama «tait bien 

le luiuddhi par excellence. Un certain norubr mes trea 

dirTtrenro», poiivfti 1 Ini, dan« le sein 4u 

bot» 1 m grund nombre de comi, unirent par »'oteommu- 

nier rtdpronjOOrn«nl |l par so traiter d'hérétiques. îl eut moi ru f.teiled'admrt- 
tre imo in. ■m,,, i i .,> i b| m limnnçene 'lati* si'* crn)ance* et »es 

ntea, aur laquelle. — telle» Je» végétation» (.«rasile», — les sectes hérétiques 
ae seraient développe** eu tranifoitnant le» \ rli ■ ■■•■ • idaitnr« 

Nou» 00 pouvons suino l'autour * travers le» page* Je son livre, ou il 
riconti' d'i m 1 altra si sagace l'histoire • I^Mdatfrì aja> 

hisio» et iiwli.., iVUachi il ri- (.«rin'iilitìie hj iMttdfl 

aaaet neglige jusqu'ici, mai», qui n*M » pM ttofo M h»porf»n<- 
SD et d# Im panai ;■* d# I'Iikìa, 

Avce Mmayitrì.il va Chardin 1 «un* !» oOMtltdtioO même de l'orfaaianie 
iluqua, IVxpIioatioD do la chuta 1 pa* «u 

s- 1 un ■■ ;<Mj*c,Iea 

nco» idoUiri'iurt ot la pensée api u*. H a lai-*0 sun» 

u qoeanona loa plu* fp% 1 aiu'e au préoccupe lo plus. 

A fnroa do s'«Urs!tr et d'adinoitro doa lODOVOl duginn et la 

1 Ire aon earauUtro propr«, et »c pi 



AB UC MGSto?« KT U RETÜB DES lUxXIOIONK. 

U dm n iêw m panie de ta paWieatti«* comport • U pubV^r^, ee «mmi 
lari»« r 4«rXUkmraapradip«.C > r*tuale%tcfAntrM|u«. »1.4*1« Vaiata fifa*» 
im •'«** p«« roffiftaM« de U r »MWr • re« un *^in .jta* »voie» oc «■«rr^a sa« 
leuer. U l** fait iins-eder (Tum ifttftttaalk*! r U g« fi— It 

uetr.-a* er. cenerai M de te» reUlM«*» avec la bo*.ia**i#*wf . «h oi ri *o» 
*rmaaodipa en particulier I'm »nal*»~ »t ua rcimroeautre «M 

ft«M à tt*Vr!lig*flce 4« UCt* 

Enfla, U troiu*»* partie «»prend I» low« «le U H< 
Ou pubtieatioe, faite aoaai «ft caractère* Ut m», est préparé* at«c f*»*»« 
ooMcivoœ e« loui« U *»'•«* <W main «im boo» cof>n«i »ons a M. d> U Veil»* 
PouMin. Il *mI MuUmnt * r*e,re<rerqu« lo» correo * ton« place«-» A U fis n*kai 
pa» «tv fur« »rant U tirage do text« lui marne : »)U« «ont naie» »ct&V.uM 
pour renJr* plui penible U lecture »Ì« ce texte. Xoim ,« ajinor*' 

cet article par da» anal va** im chacur. 4« «a traite«. Noua fóticiion» de no« raw 
faateer. «t iuhii la reroerdoni d'avoir »aporie das contributions «i iaportM» 
taa 4 l'hbtoire <iu bouddatio)». 

A. Utmrng. 
* » 

/xr* VTìnatu-Grkya-sutra, netti Qmmentar tn kurter /'<?****?. 
berausg-egeben totì D' Pkduhuc* Knavkr, fnxrfeeuKir an tief St-Wladr- 
mir IJniversûUt ta Kiew. 1997. 1 vol. ln-4» do LIV-l : 
bourg. Imprimerie de? l'Académie imp^rùilf) dttx $*?Ì*?«oe*. 



: 

Mil. A 



La publication <ia co tette irait ete prepara* par 1« I> r Palar roa B 
•|ui l'a mit abandonnée uo certain tempt pour »e livrer A -l'autre- ira*» 
uo certain a-ornonf, rojari qu'il ne peorreit lacKovor lui-mfloie, il pru acn 
»mi U D' F:. Knanar da *"#n ehargar. on luì cotnman:<|iiartt lo» r.wulrau étjk 
obtenu» par lui sur ce point. Lo tarara professeur d iftA de K 

montré qua co choix était tré» beurcux : il a prouvé aa valeur »cie&tifiqut ; 
nun seulement dan» l'oUbliaaemenl du Into, rnaia encore dans la préface 
qu'il a placée en tel* du tuluine. 

A vrai «lire, nous «von« été — u »urprib en constatant quo l'acteur 

ne »'occupa pa> du lu livra, poer en Cuira voir I importance an poiai 

du vu« de l'histoire da* institution» religieuse« et domestique» de linda. 
D'autre«! «areata, le« docteur» J. Jolly, Wintormts, Calano, ont urihe* »vu» c* 
nippon U M- <î S., ni nvintr* l'excellent parti qu'on en peni lirer. Maie ce 
n'e*t ou« partie remine. M oou» auron« plue tard, — le D' Koauni no 
promet — . un« introduction historique A ce (Mb important, 1,'auteur »'est 
ejiacbö Aceque noua appellerons loa questiona ntléographiques, — on prenant 
ce root dan« un sens asse* lar^o. — qui to rattachent aux manuscrit» utilisé* 
par lui. Il a dre«*\ pur exemple, uo inventaire douille do ce» »an* i 
étudiant lobKÌgiiauire»qu*il»prea«utcait, ©ton falsimi leur bUioir«. CoadétaiU 
aride« pnreux-mV*nv-#, flaUent «urtout aux »pocialiates. Bien (»Ju» iar6rea«anui, 
<'il« important», noua ont paru le» paragrmhca, i« le 

D' K fiauer étudie le* particularité» retntivoa h Ing-raphie, nu *arpdhi er a 
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grammaire, qu'il a rencontrée« dans tes différents manuscrits consultés. Celles 
qui sont relatives a la grammaire, semblent prouver que ce texte appartient à 
une époque antéclaasique, celle des Vedas peut-être. 

Au surplus, ce texte a une histoire : il n'est pas toujours resté le même, 
pour le contenu comme pour la langue. Le D r Knauer a adopté une version 
intermédiaire, plutôt moderne qu'archaïque, en donnant à ces expressions la 
valeur relative qui leur convient. D laisse a d'autres le soin de publier le texte 
le plus ancien. Puisse-t-il nous donner bientôt sa traduction du M. G. S., avec 
l'introduction historique et les éclaircissements qu'il nous a promis, et qui 
doivent la rendre plus utile à tous ! 

A. L. 



CHRONIQUE. 



— M. Ceiavtepkb de ! a Satäxtb a tmitô, avec ooraf 
fil cl ut". Uns un rapport prescat« au congru des science-* rot 
giouso* tifi Stockholm, ce probi :,co Ar 
scieuce des religion» sur la fol ré -.bende 
giù** Mi lu , 1886 

— M Schuko, dam Mi Sondi Perrii 
■ /, parcourt i meut I' Egypt", la Grèce et la Pal« 

et iiou* fail admirer da»* la première, la a de la seteace) 

dans la deuxième, la religion de Part ; «lana lu ne, la religt'H 

de l'amour. D'après lui, lorsque la Science et la h «* seront 

è le baiser de paix, l'An I 
le salut. ■ J'ai frayé trote routes, dit-il : que d'an mn 

librement, et je suis sûr qu'ils se rcDco-ntreroM mit la mil 
cime » ! 

— M. G. Pwza a renvlu important aux étod 
<]*< tlioograpl»:.' -i «le pqrcbologi rée, an passant on tatua 
lo« Jivarai Mpentìlioi» i" ration dot cria« 

•-. suai t»adeo*sur l'idée prin itii in il 
un èltaeut spirituel UDÌ À I i Datiere 'Ist fmsrrvntionr ffrflt 
tonane e le idee ed i costumi coi quali si connette. Roma, I - 



Nous signalons le mémoire do grand intérêt que \ì. 
publier M. Moan, Qjup iFceiì *nr V Egypt* priaùiipé 
Store k, 1898K 

M. SpisoatUBO s'osi mpé «!<• la auaatsoti de Ih trai 

tion dea noma aótnitiquót cn égyptien, daae la Zeit sehr iß 

sriokyie: Zu den smutheh 
Umsthrtft nus der Ztli de* neuen h '•■*• 
— Noua avons reçu deux petites brociiui Extr. ie 
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M K. LaÈSUWM, nun» l'une, L'animttl typh*>nten t lo MIMI égypto- 
logue s'occupo de cet animal que le Typhon égyptien, Set, avait 
pour hiéroglyphe : c'eut un ohtoû, probablem» i ?rter. Dana 

l'autre t 1j& noms fgyphms des principaux viscères, il apporte 
an contribution à l'étude defl BOQU doom -, dans les biéragljpbet, 
aux orgmea intérieurs du corp>. M. Eber» n'en a parlé qu'inci- 
demment, «laie son travail de l'an dernier, Die À >kre 

IMrutmtg und Namen 

— I i". du Sphinx contient plrafcari article« important* 
ittr Tégyptologio : Pint ntAsvwgm 
empiri ; - - lu panthéon égyptien et deux 

v$C8 <\ y tntf. Veiffi A cinçwmti (puift-mofâ 

nvr y— SOBVJBNJUUB, Di 
fe» KutHcckunfjrh a\t} dam Gêbiei yptiêehen lnsgrabungen. 

— ÎA.PicT*SM(DÊtha$hA 9 wit!ti&i baptei byl GMfith, Londres, 
Krgan Paul, ISttfy OOQfl I«* résultais <!•• .v»n explora- 

dea hy|>i»p.'-ia dr U'jdiasboh, a quelque* kiluiiiètri-a au »ml de 
Paiieieutn- Rétmdéopolîl Des planches fort bien faites montrent 
• ■^»utOlfdu mubilur fuuer.itre. li, lirirhtii 
lion dea iaeoriptionfl «.•■■uBerréôe. 

— M. J. I'afart donne, dan* la Kotuc de l'université de 
< \* llos, quelque* «f les origin- -/ypte d'après tes 

îles réctntts. 

— M. l'abbé i>k Mouk coud doni Ir a* de •■ de lu 

". WW étttd ne l'Egyptologic et la Bible. Il 

eai mi droit dinftrarttobi mention do cenai us 

mans pi tnpOftél » V ' M >'" io hulletin de victoire de 

tiiiM- m dans lo Rateami Supérteui j ce qui reaulte, do la 

la même liste, des noms Y-xha-paract Y-k-bara qu'on 

',.,/ ri Yemph-el . ee qa'oa pe \\ hro.de la dato 

à assigner au premier établUsemect .!■ ileshuo. 



— Peur bien connaît ne une* langue, il taut aroir étudié les 
idiome* qui lui sont appai nU * «taussi Trai pour le» I 

les langues ludo-europceanca. C'est ce fnotif 
id M !.. Livrasse», Docenl à l'Ecole au • de 

;.' tkUtnde t 3 »ammutii; utischen 
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'Ara, à Tillage de« ttudiant a« dt oa 

tans; i encore put j premiere partie do la poonrth 

ratom que noua avons w> i o»t ouosarot 

exclusivement aux consonnes. Ma ii cat ion nous permei 

d angun "ra l'ouvrage. L'auteur ;i 

travaux publiés de nos jours sur loa langues sémitiqi I eoi 

syathéti^é le» résultats dans un exposé clair et lauiiueux. 11 

s'efforce surtout Je bbn déterminer les chan*. produits par 

lofifl pliuuéuqoes, d'une part.ei.de l'autre, ceux «jui Août du* à 

s analogiques : c'est un départ qu'il était iiéasauin 

il'étalilir. ol luca de« auteur» i pas songé à le faire. 

M. Lindbert; s'occui* d'ailleurs exclu 

I « classiques • : pour • : ) tomes populaires 

aujourd'hui arec leur» diverses ramificai iou*, il e.on fesse 
n'était pia raffisatnu» 

livre n'est pas définitif, l'auteur le reooan d bc 

loyauté. Pouvait-il Tètre d'ailleurs, dans l'état actuel desétad 
serai tiquas ? Du moia», il fera faire un progrès à ce« études 'iaaa I 
doauinii di la philologie, «1 bien des ótudis 

Ceux qui s'occupent de phooctîqae aryenne, \ trouver 
au»» il* reooea utile«, des pointa do '-""ipanuaoa avec le 

plieuoniéues observé« dau le domaine iinlo-euro|>éco. 

lie présent velini«, publie par Wettcrgren et Kerber, u i m 
a 11-162 pp. in-« , et coûte 7 kr. 60 œre. 

— L'éditeur U. Hoepli, de Milan, a entrepris la publication 
petits traites consacrés aux 

partie de la oollectiun de ses Manuali. Le prem.er de ces trait 
comprend l'étude de la MU<Aogin h>ü>tlontvc-< 
M. DotfKMOo Bassi, avoue qu'il n'est pas uü speciali* u'il 

dû se contenter du modeste rôle de compilateur. Tel qu'il est, 
livre uous a paru être un bon résumé dece qui a en- dit ju« 
Nin la matière Lu bibliographie i -■■■.■ .iii'tn<l;uite »lu'il noua doi 
montre que fauteur * consult*'! les curées les plus \ 
M. Msapéro aussi bien (pie Fr. LenormanL C'est dire qi 

ins points, nous serions oblige de formuler dea réserve*, 
l'espace uous le permettait. 

A. L -K. 

— M. JrNHKv presente, en volume uno HiuU lomplòte des 
inscription* dites Hétéenm?« ou Hittites dont il a publié un <-ssai 
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do déchiffromeut dans le volume XL. Vili de la %*ii&hrifl de In 
Société orientale allemande [HiHiier umi Armenier t Strasbourg, 
«)« 

— M BmOflli jiourstnTrtnt se* intéres**otc* étude« sur Im 
dialecte» arabes <I<* l'Afrique du Nord, »Wnt do publier un non v.- mi 

volume couaucré au duth:«-)*- de I* Trip*ilitiiiu«' [Miiâl'fhm und 
O'etitchte a tut der Sttttlt ZWpott*, m Bfaräo/HpO, Leipzig, Ilium h«, 
»). 

— M- Sacuiüh publié, Tan dernier, un exposé du droit schatì ite, 
auquel Hint prill ipeleœat MMUDk los Arabes de l'Afrique orien- 
taie (Mukimfnetiantsches Hecht ni h Bohl r Lehre, Berliu, 
Spemauu, 1887). Le travail comprend deux parties : \m pmdpea 
de ce droit d'apri* le compendium d'Abou Souga' it llîM), et 

OU principes d'apre» le» juriste* le« plu« distingués, 
surtout d'aprèi fUgouri (t l&M). 

— 1* 1/ 8wtXS HnauacKJa donne, dans le n de Junv.-Févr. 
de la Ret\ de rkitt. des rel. 9 un résumé dea renseignements qu'il a 
(m recueillir, dans les autours arabe«, sut l ■> du droit 
musulman. 

— M. Martin Schbeinkb nous communi (00, 'lancia Zeitschrift 
der deutschen raorgenläudiacbeu Gesellschaft, d'important* £to- 
trÙÇÊ tur Geschichte der i}x(A**wchen IifèC€yun$n% im IMru. 



— Le I\ Laojukob, dans lo o° 4 do la Rcvne BMiqut, projwse 
une sorte de commentais do la prophétie de Jacob. Le texte 
ma&aorélique est traduit, mai* aptòa nue restitution à laquelle 
contribuent les anciennes version* et surtout loa Septante. 

— Dans ce o*, le méu.e uttOW iVmvpe ausai des urapniota qu'a 
fait* S. Jérôni«'. da&l M traduction du texte hébreu do la Genèse, 
aux explications »utiles et aux traditions fausse* que le« rabbins 
du 1V # siècle avaient greffée» sur le text* reçu. 

- II. Toixàbd continue, dans le môme n° d'Octobre de la 
Revue IW*qm t »a remarquable étude aur La comernitvm du textet 
hébreu* <XXVJ-XXX1X. 

— M. 1. I.FV1 vient de publier (Leroux, 1898) une éditiou 
critique de« dix chapitres de l'original hébreu de l'Ecclésiastique 
r« -trouvé» dans La chambre des débarras de la synagogue du Caire. 
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enLre ! 
k monw - umin«.t tHt 

s'est produite. 

— Im diaserta M i'icTKM tur la % u> 
■ lésiastique publiée, en ]&>3, par P. de Laganfe, ilia* *# 

wallten VVetth \tkriiifc. Fri- 

bout "I-, ISN), in*. c 

io caractère et lea va t sur le part 

•ir la cri ta grec. 

— Au retour de l'expédition de Petra, un des «ì\piorateun,U 
P. Volanti se pose, dans 1 /., u- 4. 

• Lea Nabatéoos de Petri, qui sont certainement ; ró»*» 

desauteurs classiqurs, sont-ils nunimés, daiL» la bì\A< 
de xVfftaiott ? . 

— L'elude de M V/iv HtioBL, £a mt'iktMÌr historic** H 
(Ltcummi* dt. /'/ j*ê l'ar rdj, n étti pr&c 
eongr** di-* tenu A Fnhourg, .'au dernier. L'auteur 
trouva la dixtinctiou des û fondpo, I- Ihut« ^*an>t» dr 
Tatieo préaent", d'aprèe lui, nu phénomène lit tornire analogue • 
fa conpîlatioo !•• rUaxatouquc 

— us, sur le inètne sujet, Fourrage de M. Ai 
The DoKumtnts of tht À translated uud arri 
chronological order, witli Lucroductioo aud u 

IÖ98. 

— Un autre litro mit lu critiqued«- l'Hexateuqoe nous ar 

|U0 M buioos {17h higher CriUcitm of th. Hejcoiemk* 
fort. Scribner, i-'. p ultats : existence de 

quatre grand wte, develop] n attesta pai 

quatre documents, marche parallel« de la bi et de la proph 
Je la révéla 

— M. Fait», dans sa brochure Moderne Darsteliutufr* der 
Geschichte Israel* (Mohr, 1898), montre comi i ini la 

I été, en m - dernière temps, complétée et corrigt- 
i m . t-tit coumi'-nt, de littéraire, on a rendu 

quo plus historique. 

— M. Lojsy pnbli*, 1L1118 le ti 5 de lu /■' ■ htt 

m article sur /.' 
Hewn. Lefoudeiuent de celle espérance 1 'était pas, comme * 
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le faire croire M. Rcouo, poraneut r.« ioni,. Elle u* i 

pas seulement bawie sur quelques »vllogUotes. Elle reposait sur le 
sentiment religieux et uaUunal, cclui-n uilant. '-a Israel 

comme chez le* autres peuples anciens, avec celui-là. 

— M. l'abbé Kkuestk riepf d*aborder de nouveau le problème 
de» Ewêuieus {La secte des iai critiqué sur ftOO 
organisation, sa doctrine, *oo origin«' L.o. , Wi. , 1896). L"«*sé- 
uumo osi d'origino juivo. Cette w-cto téparatisto pout rtOlOOte 

Im période trou Mèo de» guerre» religieuse» et di» U persécution 
d'Autiochu*. Etti H dû »urmre à la ruine de Jérusalem, et 
«'identifie pn>l«iblem»Mil arec celle dea Eaeeuieua dont parle 
8. Epiphaue. 

— M. Uhlu:)EM a condense, en moins de trois pages, ce que Ton 
sait de certain sur les Es&enieus, et donne un excellent aperçu de 
la littérature de ce sujet dans la Kealenc für prot. Theol. und 
Kirche, ä* éd., fase 47-4$, pp. 524-527. 
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— M. GiLKS rioni du publier A GMmN bicgmpkicài fh'ttotutry 
ido», Quariich, 1897-1898; Co dictionnaire, où on pourra 

rapidement fa inform itimi sur les bomme* célèbres du la 
i >ri i utile uou seulement au sinologue, mais au journaliste, 
au diplomate, à tous ceux qui sont tenus de connaître les choses 
ine. 

— De tout terni«, ou u attribué aux pierres et à certaine« 
substances natu reliée, des vertus médicales ou une puissance 

«'i ou y a attaché des légende*. Daus toutes les littératu- 
res aussi, il y a eu des auteurs qui N sont occupés de ces pierres, 
de leurs vertus, de leni profODMOC etc.. Ces auteurs i 

[né« son» le nom de lapidaires. La publication des textes des 
lapidaire* <!■> l'a oyoflhége iti importante pour 

toire di i e »yance* et de* superstition« populaires, e.-à-d. do 
la pensée bumaiue. M db Mêly s'est attaché à ce labeur ency- 
clopédique dans sou travail : Les iajÀdaires de F antiquité et du 
moy- ■■, Leroux, 1898). Les deux tomes qui out pa 

s'occupent, le premier dos lapidaires chinois, le second des lapidai- 

— M. Db UfiOOT a tonnine, l'an dernier, lo premier livre de 
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I'oorraaa rumini wfil qo'il a eatrepris eTsenre »nr le **ì 
rrh#tmx de fai Chine {ThereUgumM mpêem of Cima t S *•*.. LeyuV- 
Brill) M. l>t Groot, au lie« de precuire too pota* 4c départ dans 
le» sf>e»uum* des philosophes, l'a cherché dus la m> 
acserilr. Eo Cannr, pio» qu'Ailleurs, la mort a été riospîratrioe des 
idées aar de l'autre vie e* da cotte des êtres tamsioles. Toat le 
premier volum" est coowcre à l'étude de» nmgn *\q, oot qaetqoe 
cettoexion arec la mort Dan* les h ne« mirants, oa terra com- 
ment les [iratiques oo les Idées da usobae ou da boacVIbtteae se 
ratucbeat à ces observances. 

— {jt P. Gesurr et Mgr Laut oot fait une étude appro* 

du monument chrétien du Si-S^.-. loiret de VAcodrmr 

<U Jf*t$ique 9 1. LUI f . Cette inscription, rédigée le H anit 781 en 
chinai* et en syriaque, est nn monument de première ralear poor 
l'étude des orisi Des do christianisme i a * hiue et l'hi»Uiire rei 
gieuse de l'Extrême-Orient. 

— M. I\ Ilouv, déjà avantageusement conno i*ar son travail sur 

logie du |t*ir | .1. rendre un imuvssus service aux 

études iranienne«, »*n publiant intégralement (Berlin, Weidmann, 
161 le man. unique de la Vaticano, te 1 

Dol-Hassn Ah l>en Ahmed Asadl Je Tous, note« 
io«) Cost un dictionnaire où fauteur ö'esl plu à réunir 
expressions panicaliere» au persan de la Baclriauc, de la Tr 
oziane et d'antre« provinces. 

— tîmmagga JâUtka, translated b> T. B. Yatawasu, Loti Jim, 
ic, 1898. On tun ce que c'en ou jûiak« bouddhique, 

d'abord de menues devin« i Lti&factioo de tona 

liar le Bouddha enfant. Puis, vient l'iutei récit des ai 

turcs d'un roi <|ui n l'inappréciable bonheur de posséder le Bouddha 
parmi «osoooseilb ne intimes. Le traducteur a fait pr< 
• !>- patieuee et d'érudition. 

— M. C« ïnr.KNiiFXK, le savant profes .uquot 
ou doit déjà on manuel de phonétique sanscrite cl un 

iHefl • luologique de la langue gotique, publie auj< 

d'ii jefasstts etyndogischen Wotrkrh r alUndkci 

Ufa, Amsterdam. IW8i lu premi« ; d'un lex mo- 

da sanscrit. Cesi un ré|M'rtoire oo assez mêî 

1 1. »furra* 

— E. Hardy, Iwdiêak* B*UgU>n*gneì /ig, (toaseheo, 
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). — ' Hunt Opuscolo dr Vaigli I i la 

Uc l'une Introduction ethnographique, iju.m uui 

correspond! n re meal aux grandi 

rimi-' : I i npe fa | oléi ill VT j». nv. ooit- 1 

2-1 *ln VI v ;*v.ii. ■•in VI i VI' au XVI* ft. ; 

4') da XVI» 8 ju -,11 i QOtjOttl M. Hardy a su faire telili m fort 
ie foule •i".i| •» -i -.* : - preci n leu cooptatiti 

— Ideals of ; : Hubert BlTftMj don 

traits plus ou moins commentés et rendu* en vers anglais de textes 
.■i it (tt peuples do l'Asie 

— Lo nouveau litre de M FftAttB, ,1 Uttrarf History of Inaia 

i i une QMiTTfl de • envergure, Par 

, vi Fraioi entend Phittoire da développemat 

[ieux, social, intellectuel w artistique, telqn'Use laus 

U litt' I l! 

— M. (tarttCL.di IVlMotae, donno, dins les n m d'Anni ei I.- 
n r lin. ■ .). b^rt«?, un exposé de la morale bind 

réfi le Khagavata Purum. Il signale, en passant, le* pOtMfl de 
ressemblance entro cette momie ci la morale chrétienne. 

— Dann le* 8iu*mgèberkhiê rie l'A royal b de* Sciences 
Berlin (21 J lîll eel tntéreamrt »ir lire le n*74oi y^Hschc 

Prof. A i - 1 • H i BKS, Il r traite de l'étyraologic dn mot 
.^irr. qui indique Vêt* - Allemanda, Il le rappr-jche do 

*kr ht s nd fomd do lai donne II Bjgniftce 

de « *eiijblalile *. l-t première partie de l'année était l'hiver ; U 
onde était l'été, qoJ dorait six mois comme la première et qd 
l'appelait pour cela ■ semblable « et ■ égal ». L'hiver avait donc 
li premier rMe dam « ette détermina ■•■ saisons. Les Indo* 
européens comptaient d'abord par mois lunaires, co qui donnait à 
loor anné<! 354 jours seulement. Four Atteindre le compnt de 
l'année solaire, ils ajoutaient purement et >implemeut douze jour«, 
lot Le D 1 a Weber aerare que Im Ar. 
assez avancés en astronomie pour songer à corriger 
ainsi leur année lunaire, et qu'ils ont dû uriuence 

. U'un autn- cd4 -, Il dttvlieilt habiter alors 
I ly* tre?» fronl. p risque Phlti r l ■ ■■ k leur» 

yeox Kn rappr Jeux dosnto, le »avant indianiste 

lue It- Indi. -iiiropéens u: "année solaire de Baby- 

lonian momeni oà I habitaient eux ie. Il appe 
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cor otncl usions sur i'uuir |. t pUce el «le U 

du Veit*. 

10 ftOfl • -S-UO-* 

réhuluu où l'on «-.m arriva pai ,'ie compire* 

'»I» ruu us 

tenant trop depnv 
— Signalons au&*i, dann 

.ices iJc- Bohème, \. Lrnn 

M coûter* »a mythe de Pur •» mens w Urmei^ qui q'a piai 

cani' L'autre ètnch tait 

" '!-• ï<i> que nous U irouvon 

Malubbânti > LEPirau. 



— M. pABUCTOBii'e rtatioD publiée che« 

Kk à I M /'. I <MI 

qper^N.v 7u.it tupemunt. I^o mèui ■ auteur ;i déjà tnii 
ui.tii /v ./</«* rf /*o/c m J\ Ventili -Vai 

— MM. Pkerone et Rinuäapöli oui recherché I« *igui:i 

M ! i no-Palermo, H adron, 19i>* 

Primogenitur», wt la u-rro humide, fertilisée par 
le* ]■ par In bri*u print* Bureau, 

roc la mon de i.i,; phoaóc i i 

I la terre qui, sous lardiMir soi touios ses h' 

l*jui finii paxaedorca outièreoient* 

— M. VVöhscu i Mtiianischc Yn/lucMungsiafeln aus Jfon, 
Leipzig, Trubner, 1898) est parvenu à déchiffrer les niM:riptiooi 
latines et grecques qui couvrent los tablette« trouvées, v« 
dans nu tombeau de la Voie Appienne. Ce sont des 
ou des prières, datant du début du Y* siècle, adressées aux dieux 
par des amateurs dea jeux du cirque. Ce qui leur 
c'est que lours signataires sont des adhérents d'une secte guostique 
d'origine égyptienne. Sur la plupart des plaques, Be trouve roprt- 
seuté le dieu égyptien à tête d'âne, Typhon Sett. M. Wünsch croi 
que lo l&uioux graffite du Palatin où un dieu à tête d'Ane est i 

l'ouvre convaiuom e-l i -i>ectueflscd'uQ gnostique 
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associant, dan* -th à la 

tète d'âne. 
— Le Latine de If- Caohi »iaet de 

mettre <*n vente :i. hi-nr M. Koxtfmuing, est trop connu 
coûtai: pool qu'il «oit uulo 

d'eu signaler l'intérêt : le fait même qu'il Mt unité à sa troisième 
ûdition, i< ' j i- • li v. igiijili;r<-iis toolemeal in 

public les améliorations et les additions apportées dans cette nou- 
wIIl- édition. «Sans rida chang-r ft 1 1 dans la ; 

ouvrage, M. Guru at a tenu à la mettre au courant des de- 
venus advenues dans lo domaine épL il a 
ajouté un certain nombre d'illustrations destinées à «éclairer le 
aot aoin do leschuîMi m <i eatatio&i 
baïui ut ilan* tous 1» manuels il h ; 
tabli nhlenxrat allongé i 
tain« <|in pouf riMiiln- le« recherche* plus faciles. Ce ; 
est certainement rm niveau do la idoneo ukooIIq et mérite d'otre 
recommandé. 

I'. 
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— S«««- ifl % 1898, 

77 s., tut important artici«? du ì) 1 Hei. sen sur la questSoi 
des Kvaugilcs. I/autcur critique surtout les théories de 
llarnack dan* sa Cbionolr 

i a P. Pbat, S. .1., sVxcupr 1% p Bitit^ tt* * I« la Attorie, 

:'t'\iMiM laua 

brou, a», «bu a sa «MpradanoG MinultaunSe vis-ù-u> do 
i primitil oi 'Im pioti Mar mj du Mur- Danontquo. 

itmr etriid »OU I IUI doti '«• ! '• l08 Bfl 

doutiiHs NVxpiiipi-ui M'it par la répitittoi 
l'en - nr, d'un coi »oil od iTune dodi pat 

de rue aoiquols lei 6w# 
aux dii ienl uteeMité la 

■ rapportées par eux-inèmee 
dann un auti * <te. 

Bon» ci ■!■ ■ plus de quat" 

i ;. ... !.'■.' 

-net à un exa nen - ritûj M loi ''«inclus. nus Je M llarnack lut 
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Hu- du xéirm 

diffu-. 're évangiles canoDjq 

— M. tbastna presento l lu premier* p*r' 
nouvelle Synapse ò W**» *d 

■ 
Cello premier« pestìi i -i Otti 
tritéi pmproà h 

- à gaucho ra à droite. Les partici 

tieat lu phrase compi- 
I, Marc v autres n'ont quo los expref o» da , 

s. Lue et tie s Matthieu. les moi? i ■ Uil H-niplan» ptf 

do» lireu. 

— \# Cursus Scriptum* Sacrai 
krichir d'un tohimo qui cidi la*4rU dos commentaire! **rlai 

nmeutarm$ in Evaugttium - -m, 

anctori< .1. Kîcaiii:s'uaum. 

— M. Balubnbpbbokb sourn"! a un nouvel ■ roloft* — 
du quatrième évangile {Der Pr<A>.<g ries r*#ricn / -«w, 
I jburg i. B., Mohr, 1898). Il croit trouver la cl<-f «J* 
l'Evangile dans l'intentiou que l'auteur aurati eue ■!• ooml 
iioo écolo ijni mettait .l«an-IWiptiêto 

gUV uV*t pas tout entier dans la pol&iiiq la polémique«* 

«on point ili- ijt .'part. 

— M. Wbkdlakd [£ t. i» fait observer que to 
ontragoa infligea au Christ par k* * I 
usai-as prati. ; tomo dans les saturnales. 

— L>! |) r Wkbkr punivo, il m» I»- lier KotMik il 
que S. Paul ne fiaita la ßalatie qu'une fois avant 
aoi Qalateo. 

— Le Docteur Bklskk i Throlof/iscke Qunrtaisck» 
«ot a m» oXiuuen rntiqiu' la ièeont< tt 
chronologie •]«• lu vie 4** s Paul Entro autres U mai) 
la mort ilo PA pot rr on Vh EU • 

— Nota signalons l'élude <l" M. Karl sur la p b épi 

: fêté JohlHh 

rr.-.h. i. B., Mohr, 1898). 
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— M eat deputili* ■ OB petit 

. -ciictiiFiifîii ur let découvertes (altee, 
dan* ' '•* \"ê dix If ii< r.-- UkDéO -, in le temili »te l'ancû-i 
literature • ihn I ione dans] Wgenfa >ifermrsu 

— .M. Mkyjb a pobtié, ebes Mobr t le rapport qu'il a présent* au 
■ I.* Stockholm, sur ta éludes eritiqeee récentes relatives 

premiere* origino du christianisme (Die moderne Fonchwy 
hkJde des 1 n krttfaifflMi 

— M C. BfiüSTOa nous donne quelques remarques interessantes 
ÏM parokê dr Jésus réwnment découvertes en Eçfplê ( PUi% 

ober, 18»m 

— M. Max Boxmet poursuit l'cuuvre eutreprisc par Lipsiu», 
de (atre um accoude édition de» Acte« apocryphe» du \|>òtre*. 
iJan* un Li|Nfaw avait publié lea Actes de M« n . 
de Paul, de faul Ol de Thèclo, il* - Thadden. Nous avons maintenant 

lii-.ln Jr ; m volume: Pa&sio Andrea*. ex Aetfa 
Andrene, MoHyria Anttreae, Afin Andrene ei- Mnithiat, Aria 

Petri ei Andrea*! Panie /:.iribofo»u>< Joannts, Marty 

Motthxie». 

— On a : - 1 \,ur\. à Muincli, le memoim préeeoM au 
Congre« da Frii>o«rg par la [>' BousMt, Du Abhängigkeit der 
Syriscften Pàfattalia "*« (fer Ihd*uke. 

— D'apre» VI. SijcofcK, Aw AwA <irr Jubdarm, **dcr die 
[tipiogeneeis (StuHlireiaseaburg ill oogriej, Singer, 1898), le lure 
■ ì< luUIéfl BSl 'l'un jiiiléu-chn-in'U qQ| voulait combattre l'opinion 

gens qui déclaraient abrogée la Ioide Moïse, notamment de 
Paul r'h>|Mitbèse est fort fantaisiste 

— M. BED!** a publié, dans le \. VII de sa grande collection 
ta martyrtm et ">*, Ltpsiac, Harnuwowits, I897i U 

rédacti; |M de Yi/isiorta L/tutiaca, faite au VII* s. par 

\iuiti|- ii.s. Mue le noiu de Parndtsus Patrum. De ci »le là, il 

pa&ta^es de la traduction &yria 
antérieur» de la iiu'mh ■ ouivre. Otte pr<*utiei* traduction était une 
m pur cl -impie du texte pre*: primitif. 

— Dui» ih tuk», btoódl nu aogfala, a abordé, avec une vasto 
itiou et une critujue subtile, le» problèmes que suscite l'His- 

larfl 'û/ Palladi**. T 

and Studie*, vol. VI. o. I. Cambridge. University Preas, IööSj. 
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Son travail *** dm*« < 
Listoni, 

■ ì i i - recel 

[>rwi fa ntf àaofl r*t uor 
n/i hmmh fo latin rejireawte, 

substance, l'œuvre originale de fallacie ; I Meuraai 

i unes lacune» sont I 
ibler ■•- lato n'a pas hit 

iiwg^ do documenta grecs, ■ 

• I ivre authentique dtf Pali;; 
Lasetoode parti 
la i i :que de son Misturiti tornata et des renseigna- 

moiiu qu'elle donne sur Ip m 

l'auteur étudie d'autres sources de I'bistoire du raonacbisnir égrp- 
ti. ii, Ql pool ainsi tracer les grandes ligues do moj 
tal, grec et latin, jusqu'à S. Benoit 

— M. Fa. (Skffekt s'occupe d<ss so 
tique de Socrat Qudlm der Kirchenhistonk 
SdmitattitUti Lcipzip, Dietrich, 1898). 

— M. Bklsbe proave, dan» la Thtolfyùcht Quartal 
p. . r >47 a„ «|Uf li /V mortfftlM jyr Iac 

— If. Ksrti i.r. i publier, dans la collect!» 
ft iurdii Augustin! CtmftssiûHum Uhr. trttiecim. i .noe 
marque un progrès sur celle de n'e*t pas encore 
reffisant 

— M. ScHBLLAUT S -W-Wl /!/• 

n tracia tibu* atafwi riddar 

S. UHariaê (Oraz, I898>. So« résultais ne »ont pu 
etil 

— Lea Kirohtngovcbidiiljobe Stutlù i • i »r» c* 
Sdralt'k s* »ut enrichi» de d :iitluui 
B. Czai'i.a, ü«i ' , Pauli 
DztAUivflKi, /srrfor uwl tldefons afe LUttrnritisiorUer. i 
s'occupent du /> * n loquil UOVI 
on le sait, est lu continuarlo;! 

— |. on do Tau > attriti 
qui sen un sens negati}, 
revenu« ù l'ordre du JOUI !.• M ii 
D >its'hlind$, demaudo qu'on sou metti 
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je à la r&oudf affirmativement. M. Vaoaxdabi- 
air lo caractère apacry|l..«i. : ffomilku 
Il reproduit, dan de« quc»1, hist. % Ice 

prouve* d'Aubeitfa daos aoo D riHhê f en j 

joignant ' j 

— M. Nouns* r| it <l- publier chd Toiilnnîr Dic.antik* Kunst* 

•01 VJ Jàkri 'i ih Zeit sto Amo 

<i lo-d*). Av.t od votame, commence l'étude de la 

pro« chrétienne» Cotta «Hud- our le monde grec, avec 

5. Grégoire de Naziamv, 8, Basila SI 8. Jean Chrysostôine. 

— Mgr Wili'mt ii i '- d [viuturc'* qui orneol leechambrei 
des sacrement» dans le u illwlc, dans uu petit volarne 
puni lu* Mafoim der Sacra» . m der 

nòe des M. GaBtghis, 1897. Cet ouvrage «e distingue 
i aoio apporté i la reproduction des fresque*. 

— M. Iti >ublié, dans le Zedschr. ßr Kirchcngeseh. % 
p 17» a M quelques aouteaux l"xtes pour l'histoire du Symbole de« 

— A noter les Beitrugt sur /> • kickte des &:mipda<> 
mi em us (Paderborn, Scböniogh) du l> Wöbtkr. 

— M. li mous a donné l'an dernier, bous la fornir il'un 
ess:" rant* - r.ilii fin - i ni 

peu d'unn<'4»N Burle« origine« et le carac na i Essai 

'•>■ Mani ei m doctrine Gena org et 0% 1807 1 

La 1^ B*u sdld, dam k dander &• d« U Revue de* 

Hon* historique*^ UÌMeifX du bip iü de Milan 

jm*oH mi lea differenti dfc 

os qui accoini I tJiuiiuHration dv 

iptêiii miniai du bapti me, qui fuut l'objet de nette étude. 

inane, des doctrines alors reçue» sur 
illicite du baptême. 

— M, Tram continue, dan» le n° 5 de iïkist. et de 
litt, rtlig. t r Histoire de l Angelologie , des temps apostoliques à Ut 
(in >'• I Ci II expose lai reuwigueinoDts que nous donn 

au I ttnges % let Pèrefl antérieure au i'&eudo-Denys et oou* 

do la doctrine BOf l'origine dee ange», leur 
»ture, l'oçgan In monde angelique. 

— Itom la même Revue, If, UonDixnnx, û propos du lirre 
rteem de M. Lea sur l'histoire de la e a et des indulger 
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i'o^cui-- •!«• UkilUif* tin jm/M/*-»wv» ! 
derelnppenienU, examine comment p\l#> u* r:* 
ptiauMck* la penitene* et chercti*, à Fa >•«, & art- - 

&■ ex*rte 

— ; • I' ' I -ciiiirTÄ a puMi* !e acconti »ola»* «if *» 
import* ut otm*f- /Aj$*c*4v/*.-r <mi*che Ifuxzm 
fmkrm'lm* 1*0,1606 L© ToJ 1 ,t- Id». 

M ■' . I'.\a<»oi»r A*occ<i|»e ite* origine* do« Complica, 'Un* tr 
n* Ade la Rrv (This* H net pa» k«aWi 

ait été le premier à It» introduire dana lV>ffictv S. Basile, en' 
panirnlkr, k» coodhicvb \g teile* Ajvuums <|ue, déjà dus 

U rcg> «li» S. PaJtbórne, I« Compite», mat ''tir« aÛMm SOT le mrJaW 
pied que les autre» boires canonique»* ne? «ont cependant phr? «> 
afcnple» pri«V<* prirees (Cf. Ut i rudr s*t l< 

pakhâmic*, Paris, Footewotnç, 18»8, p H 

- Itasene bn 

M. le Chanoine Roskm.i recherche quel -i !■• nage *,*? 

Dante désigne dans sa divine Comédie par l'.*s ver* conuus : 

VMfl •ccm>1iM 1 mnara aioatai 
i ba Ue» p«r tidal* a pan ntmu>. 

fl conclut qn« Daûto n'a pai ou ea voe S. Piortv I , ,** 

to on ignoro «t ou ignorera encore longtemps !•* mot do I 
— Dut:. idice », il r< | 

»ou travail. 
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